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Athènes : 
la culture 
sans l’Europe 


De notre envoyée spéciale 


Athènes. — C’était devant le 
Partbénon, sur le « rocher sacré » 
de l’ Acropole, & l’heure encore 
chaude d’un de ces couchers de 
soleil grecs où, entre ciel et 
pierres, on oublie le chaos de la 
ville et du monde. Cétait un de 
ces lieux qu’ont chantés de tous 
les temps les plus grands noms de 
la littérature européenne. Et puis, 
c’était l’été et la consécration 
d’Athènes comme « capitale 
culturelle de l'Europe». Tout 
était donc rassemblé, si on l'avait 
voulu, pour une célébration solen- 
nelle ou pour une grandiloquente 
mise en scène. Or, rien ne se passa 
ou fort peu. 

* Il existe d’autres lieux où 
sont d'autres sources de notre 
culture. Il y aura d'autres fêtes, 
mais rien ne sera plus beau, plus 
neuf que cette fois-ci », dit 
M. Mitterrand en guise de remer- 
ciements pour ses hôtes grecs, 
dont M® Mélina Meroouri, minis . 
tre de la culture, organisatrice de 
cette soirée- Mais le président de 
la République, dans ce discours 
bref et improvisé, était plus 
convaincant en saluant l’été, « le 
solstice de l’espérance , sommet 
de l'année, lorsque les fruits sont 
mûrs et les moissons à couper », 
plutôt qu’en évoquant, au détour 
d'tfne phrase, « Pan 1 d’une 
Europe nouvelle ». 

Lorsque naquit l’idée de cette 
manifestation, en 1983, au cours 
d’une réunion des dut ministres 
européens de là culture, rassem- 
blés pour la p r e m ière fois & l’ini- 
tiative de M. Jack Lang, on pou- 
vait peut-être imaginer du côté 
français qu’une Europe nouvelle 
était en gestation, et que ce 
21 juin 1985 cm marquerait l’avè- 
nement sur le plan culturel. Mais, 
dans ce site imposant, vendredi, 
l'Europe semblait se chercher et 
la culture aussi 

Le président de la République 
grecque, M. Sartzecakis, et le pre- 
mier ministre, M. Papandréou, 
évoquèrent l’un et l’autre l’Anti- 
quité, son influence sur les autres 
cultures occidentales, les origines 
de la démocratie, mais Us ne 
firent que cela, et M. Mitterrand 
guère plus. Du coup, toute cette 
cérémonie qui n’avait de sens que 
tournée vers l'avenir, c’était à la 
fois trop et trop peu. Trop peu, la 
présence des seuls ministres de la 
culture d’une quinzaine de pays, 
hormis M. Mitterrand et le minis- 
tre ouest-allemand des affaires 
étrangères, M. Genscher, dès lors 
qu’on avait annoncé jusqu'au der- 
nier moment la venue de chefs 
d’Etat européens. Trop peu aussi 
le groupe de choristes émergeant 
des buissons de F Acropole pour 
donner une trop brève œuvre de 
Xenakis, le spectacle folklorique 
et le feu d’artifice, dès lors qu'on 
baptisait Athènes « capitale 
culturelle de l’Europe ». 

M® Mercomi avait pris le parti 
de la simplicité, faute de moyens 
peut-être, faute de pouvoir comp- 
ter sur des artistes grecs qui ont 
tendance à prendre le large pour 
aller s'exprimer ailleurs, ou bien, 
encore, tout simplement, faute de 
temps, trois semaines à peine 
après dès élections dont l’issue 
avait été incertaine et qui ont 
mobilisé pendant plusieurs mois 
tout l'appareil politique. Bref, le 
spectacle de ces enfants vêtus de 
blanc, posés comme des oiseaux 
sur les marches- du Parthénon et 
entonnant dans le désordre l’Ode 
au Soleil, était touchant, mais il 
n’était vraisemblablement pas à la 
hauteur des ambitions que /Fon. 
avait initialement nourries pour 
cette soirée. 

CLAKETRÉAM 

(Lire la suite page 16.) 


La longue brouille Fabius-Jospin 

Le premier ministre juge « artificiel » 
et « inopportun » le conflit qui l’oppose 
au premier secrétaire du Parti socialiste 



Avec ce numéro 


Automobile, vitesse et sécurité 
L'érosion des plages françaises 


• Nous nous téléphonons très 
aisément chaque fois que c'est 
nécessaire. Il peut me joindre 
quand il veut. Il me parte chaque 
fols que je le demande. » Epa- 
tant, ce téléphone qui permettait, 
il y a quatre mois encore, à la 
franche camaraderie socialiste de 
s’exprimer librement entre le pre- 
mier sécréfaire du Parti et le chef 
du gouvernement! M. Jospin 
expliquait alors, le 24 février au 
« Club de la presse » d'Europe 1, 
que tout allait pour le mieux dans 
la grande maison socialiste, que 
Laurent Fabius et lui mainte- 
naient un « excellent contact » à 
la fois « psychologique » et 
• amical ». Entre-temps, on a 
découvert tur cadavre dans un pla- 
card de la salle commune. La 
ligne, peu & peu gagnée par la fri- 
ture, est aujourd’hui coupée. 

Le week-end dentier, Laurent 
Fabius a tenté de joindre Lionel 
Jospin au téléphone. Le premier 
secrétaire du Parti socialiste a 
joué les introuvables. Tout était 
dit, déjà, entre les deux hommes. 
Tout a été dit, depuis, dans une 
lettre de sept pages que le premier 
secrétaire du PS a rédigée seul, 
dans son coin, à l’intention des 
membres du comité directeur de 
son Parti. M. Fabius, sans com- 


munication téléphonique préala- 
ble, en a eu copie jeudi soir, au 
terme de la réception champêtre 
qu’il avait organisée dans les jar- 
dins de Matignon. M. Jospin, qui 
était passé par là en coup de vent 
- « Comment vas-tu ? ». « Ça va, 
ça val » ne lui en avait pas dit 
mot. 

Le cadavre du placard, lorsque 
les cadenas ont sauté, était en état 
de décomposition avancé. Dans le 
même temps qu’il brodait à i’envi 
sur son idylle — cet «excellent» 
climat «psychologique» et «ami- 
cal» — avec M. Fabius, M. Jospin 




expliquait déjà qu’il n'était pas 
question que la campagne des 
élections législatives fût conduite 
par - un autre que le premier 
secrétaire du Parti socialiste ». de 
«l’extérieur», en quelque sorte. 
Déjà — c’était pendant Ja campa- 
gne des élections cantonales de 
mars — M. Fabius commençait à 
dessiner les contours d’un •ras- 
semblement républicain ». Il est 
vrai qu’il ne s'agissait alors que de 
brandir la menace d’un danger 
d’extrême droite. 

JEAN- YVES LHOMEAU. 

( Lire la suite et l’article 
d' ALAIN ROLLA T page 8. ) 


M. JACQUES TOUBON 

invité du « Grand Jury 
RTL-to Monde » 

IML Jicqiu Tooboo, secrétaire 
général du RPR, député de Paris, 
sera l'Invité de Fadnin hebdoma- 
daire «Le grand jury RTL-*- 
Monde, dimanche 23 jnu, de 
18 h 15 à 19 b 30. 

Le responsable da mouvement 
f* préside M. Jacques Chirac 
vient de rendre public bu pro- 
gramme pofitique du RPR sons le 
dire «le Renouveen», et 8 répon- 
dra aux questions d'André Passe- 
rai et de Thomas Ferenca, da 
Monde, et de Paul-Jacques Truf- 
fent et de Dosûaiqac Penseqobt, 
de RTL, le débat étant (Dirigé par 
Alexandre Baioud. 


IL Y A TRENTE-CINQ ANS 

La Corée du Nord attaque le Sud 

(Page 2) 

ITALIE 


La course au Quirinal 

(Pages 4 et 5) 


LIBAN 


Le face-à-face 
des deux Beyrouth 

(Page 6) 

ÉTATS-UNIS 

Les jeux du libéralisme musclé 

(Page 7) 


SIDA : l’inquiétude des médecins 

Trente-quatre spécialistes recommandent au gouvernement 
d’informer les donneurs de sang à risque 
pour limiter l’extension de la maladie 


M. Laurent Fabius avait assorti 
sa décision de rendre obligatoire 
le test de dépistage du SIDA cbez 
tous les donneurs de sang d’une 
interrogation : faut-il communi- 
quer les résultats de ces tests aux 
donneurs ? Dans un rapport remis 
le 30 mai au secrétaire d’Etat à la 
santé, trente-quatre spécialistes 
français de la transfusion san- 
guine et du SIDA répondent par 

l'affirmative. 

Pour ces experts, 3 n’est pas 
question de cacher aux donneurs 
de sang (quatre millions de dons 
par an) le risque qu'ils courent, et 
qu’ils peuvent faire courir, s’ils 
ont été en contact avec le virus de 
cette maladie mortelle, incurable 
pour l'instant. 


Au-delà de cette importante 
prise de position qui ne va pas 
sans poser de graves problèmes 
d’ordre éthique, les rapporteurs 
ne cachent pas leur inquiétude 
face à l'extension de l'épidémie de 
SIDA. Iis craignent en particulier 
que, du fait de la longue incuba- 
tion de la maladie et du non-suivi 
dès receveurs de sang, on ait par- 
fois sous-estimé l’importance du 
mal. Par ailleurs, certaines études 
font apparaître qu’au sein de cer- 
tains groupes à risques, les hémo- 
philes en particulier, plus de 90 % 
des personnes auraient été en 
contact avec le virus du SIDA. 

C'est pourquoi ils proposent la 
mise en place, le plus rapidement 
possible, d’un impressionnant dis- 


positif d’information, et de pré- 
vention. Cela va du gel de certains 
stocks de produits sanguins à 
usage thérapeutique, fabriqués 
avant la mise en place du dépis- 
tage systématique des dons de 
sang, jusqu'à la création de struc- 
tures de consultations ouvertes au 
public. Ces mesures d'ordre essen- 
tiellement pratique doivent 
s'accompagner d’un important 
effort de recherche. 

Selon le rapport, • le recueil, le 
suivi de l’exploitation épidémio- 
logique des informations chez les 
donneurs et les receveurs de pro- 
duits sanguins à l’échelle natio- 
nale est le préalable indispensa- 
ble à l'évaluation et au succès des 
mesures préventives et thérapeu- 
tiques ». 


La publication d’un tel rapport, 
dont nous donnons par ailleurs les 
principaux points, ne doit pas 
induire la confusion : le don du 
sang n'expose en aucune façon au 
risque de transmission du SIDA. 
Plus encore, toutes les mesures 
préconisées par ces experts ne 
peuvent qu'inciter les personnes 
qui n'appariiennent pas aux 
groupes à risque (homosexuels et 
utilisateurs de drogues par voie 
intraveineuse) à donner un peu de 
leur sang. Cette précision prend 
tout son sens au moment où paraîL 
aux Etats-Unis un sondage faisant 
apparaître que pour 26 % des per- 
sonnes interrogées le don de sang 
expose au risque du SIDA. 

F. N. 

( Lire nos informations page 24. ) 


Cartier 



Panthère de Cci/iier 

1er murf de Gzrtier 



LA VISITE DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE EN LANGUEDOC-ROUSSILLON 

Comment être catalan ? 


Les conseillers régionaux 
d’opposition de la région 
Languedoc-Roussillon ont 
décidé de boycotter la réunion 
qn’ils devaient tenir laadl 
24 juin, à Montpellier, avec 
M. Mitterrand, à l'occasion du 
onzième voyage régional du 
chef de l’Etat. Le président de 
la République visitera, lundi et 
mardi, les d®î départements du 
Languedoc-Roussillon : le 
Gard, ht Lozère, l’Hérault, les 
Pyrénées-Orientales et l'Aude. 

Si Montesquieu revenait et qu’il 
s'avisât d’écrire des • Lettres cata- 
lanes», il n’aurait pas à chercher 
longtemps, y compris en Roussillon, 
avant de rencontrer un Français 
moyen prompt à s'exclamer : • Mais 
comment peut-on être Catalan ? » 
Un Catalan, bien des gens vous le 
diront, ce n'est pas fréquentable ; ça 
ne parle pas, ça gueule ; ça a tou- 
jours raison ; ça s’agite autant que la 


tramontane; mais ce n’est jamais 
que du vent ; ça se dit évolué et ça 
procession ne dans les rues pour 
Pâques avec une cagoule sur la tête ; 
ça prétend jouer au rugby mais ça 
ne va pas plus loin que [a castagne j; 
ça rêve d’autonomie et ça se lance à 
fond dans la course aux subven- 
tions ; ça n’aime pas la France ; ça 
déleste l'Espagne ; ça ne voit pas 
plus loin que le bout du Canigou. 
Bref, ça se croit le centre du inonde, 
alors que c’est coût juste l’extrême 
bout de l’Hexagone, un petit coin 

RÉGIONS 

Un tour de France 
avec nos correspondants 

(Page 19) 


poussiéreux, oublié même des 
vedettes de la météo. 

Ah! qu'il serait beau le Roussil- 
lon, qu'il ferait bon y vivre s'il n'y 
avait ces foutus Catalans. Vous en 
jugerez vous-même, monsieur le pré- 
sident de la République, si. par la 
grâce de la tramontane, le ciel est 
propre mardi. Lorsque votre héli- 
coptère, entre mer et garrigues, effa- 
cera les Car bières, rien ne pourra 
détacher votre regard de cette mon- 
tagne bleutée qui garde encore, tout 
en haut, le blanc souvenir d’un hiver 
rigoureux, l'étincelant Canigou. 
Tout parait petit, bas, rampant, à 
côté de lui. il écrase les Altières, si 
belles pourtant dans le moutonne- 
ment de ces verts multiples qui les 
entraînent au fond de la Méditerra- 
née. 

BERNARD REVEL. 

( Lire la suite page 1 4, 
ainsi que pages 11 à 14 
notre supplément sur 
le LANGUEDOC-ROUSSILLON, f 





.Sir. 






Dates 


RENDEZ-VOUS 


Samedi 22 juin. — Canada : 
Conseil national du Parti 
québécois. 


Dimanche 23 jmn- - Début de 
la tournée européenne du 


vice-président américain, 
Bush 


M. Bush (Rome, Bonn, La 
Haye, Bruxelles, Genève, 
Pans et Londres). 


Lundi 24 juin. — Italie : Elec- 
tion présidentielle. 


Mardi 25 juin. - Varsovie : 
Réunion annuelle des diri- 


geants du GOMECON. 


Mercredi 26 juin. - 
versaire de PONU. 


- 40» anni- 


Jemfi 27 juin. - Zimbabwe : 
Elections générales. 


j uin. - 

européen à Milan (jusqu'au 
29). 


Dimanche 30 juin. - Zaïre : 
25 e anniversaire de l'indépen- 
dance. 


SPORTS 


Dimanche 23 juin. — Automo- 
bilisme : Grand Prix de for- 
mule 1 de Detroit : Motocy- 
clisme : Grand Prix 
d’Espagne de motocross ; 
Athlétisme : Grand Prix de 
Reykjavik; Ski nautique : 
Journée nationale (portes 
ouvertes des clubs). 


Lundi 24 jmn. — Tennis : tour- 
noi de wii 


ftmbledon (jusqu’au 
7 juillet). 

Jeudi 27 juin. — Golf: open de 


Monaco (jusqu’au 30 juin). 
1 juin. — 


Vendredi 28 juin. — Cyclisme : 
Tour de France (jusqu'au 
21 juillet). 

Samedi 29 jtrin. - Athlétisme : 
match Grande-Bretagne - 
France-Tchécoslovaquie. 
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IL Y A TRENTE-CINQ ANS 


La Corée du Nord attaque le Sud 


I L y a. trente-cinq ans, le 
dimanche 25 juin 1950, les 
troupes nord-coréennes fran- 
chissent le 38 e parallèle et pénè- 
trent en Corée du Sud. On croit 
d’abord à un incident de frontière, 
mais très vite on se rend compte 
qu’il s’agit d'une invasion : les 
deux tiers de l’armée nord- 
coréenne, quelque 90 000 hom- 
mes avec des blindés, y sont 
engagés. Deux divisions et un 
régiment foncent par la vallée 
d’Uijonghu vers la capitale Séoul 
qu’ils prennent trois jours plus 
tard. L’opinion mondiale, effarée, 
se demande si c’est un simple feu 
de cheminée ou le commence- 
ment du grand incendie. 

Depuis 1947, avec le rejet par 
les Russes du plan Marshall, la 
rupture entre les anciens alliés n’a 
fait que s’accentuer. L’échec du 
plan de désarmement Baruch. le 
coup de Prague et la soviétisation 
de l’Europe orientale, la crise de 
Berlin et la constitution de 
l’alliance atlantique par le traité 
de Washington (4 avril 1949) 
font s’opposer désormais deux 
blocs antagonistes. 

L’Europe reste l’enjeu principal 
de l'affrontement. La Chine est 
devenue communiste sans que les 
Etats-Unis aient fait de gros 
efforts pour l’en empêcher. La 
Corée ne semble pas le point le 
plus sensible de la ligne de frac- 
ture, bien que sa partition reflète 
celle du monde. Ce petit pays, 
qu’on a comparé à la Pologne, est 
bien, selon le dicton, « une cre- 
vette écrasée dans une bataille de 
baleines ». 

Dominée pendant des siècles 
par la Chine, la Corée en a été 
libérée à la fin du siècle dernier 
pour devenir l’enjeu de (a guerre 
russo-japonaise de 1904-1905, 
avant de tomber sous le joug nip- 
pon et de devenir la tête de pont 
sur le continent de l’Empire du 
Soleil Levant. 


imités peu après par les Améri- 
cains qui laissent ainsi Nordistes 
et Sudistes face à face. Des inci- 
dents éclatent, laissant présager 
un conflit, tandis que s’acoentue 
le déséquilibre en faveur du 
régime de Kim II Sung. 

Avec un territoire plus étendu 
et une population moins nom- 
breuse (9 millions d’habitants), le 
Nord possède la majeure partie 
de la capacité industrielle du 
pays. Son armée est équipée par 
les Soviétiques de chais T 34, 
d’artillerie lourde et de 
150 avions, chasseurs Yak et bom- 
bardiers Ilyouchine. Elle est 
entraînée par plusieurs milliers de 
conseillers russes et s’est renfor- 
cée de 30 000 Coréens retour de 
Chine où ils ont combattu anx 
côtés des communistes de Mao. 
An printemps de 1950. elle dis- 
pose de 135 000 réguliers et 
d’unités de milice. 

Au Sud, les Américains font 
preuve d'une singulière réserve à 
l’égard de leurs protégés. Syng- 


Ryu-Kyu aux Philippines, « il 
doit être bien clair que personne 
ne peut garantir les autres 
régions du Pacifique contre une 
attaque militaire ». L’impression 
de « Lâchage » ainsi donnée 
contribue sang doute & la décision 
des chefs communistes d’opérer la 
réunification par la force. 

Si les motivations de Kim D 
Sung, aspirant à devenir le héros 
de l’ unité retrouvée de la patrie, 
sont évidentes, celles de Staline, 
ainsi que sa responsabilité dans 
l'initiative, sont moins claires. Le 
« génial stratège » a-t-il voulu 
éprouver la capacité de réaction 
des Etats-Unis en un pari risqué ? 
Ou bien a-t-il cherché à provoquer 
un abcès de fixation pour les 
détourner de l’Europe? L’hypo- 
thèse qu’il ait été débordé par le 
camarade nord-coréen a égale- 
ment été évoquée. 

Dans ses Souvenirs. Kroucht- 
chev affirme que Kim II Sung a 
eu l’idée de l'invasion et que Sta- 
line n’aurait acquiescé qu’avec 


Le «vieiard terrée» 


Dès 1943. les grandes puis- 
sances ont envisagé son indépen- 
dance après une période où elle 
serait gouvernée par une commis- 
sion alliée sous mandat internatio- 
naL Mais à la fin de la guerre. 
Russes et Américains l’occupent 
et, pour désarmer les troupes 
japonaises, se répartissent deux 
zones de part et d’autre d’une 
ligne de démarcation fixée au 
38 e parallèle. Celle-ci ne tarda 
guère à devenir une frontière poli- 
tique et idéologique. 

Lorsque les Américains propo- 
sent. en octobre 1947, la tenue 
d’élections sur J ‘ensemble du ter- 
ritoire, sous le contrôle des 
Nations unies, les Russes les refu- 
sent dans leur secteur où ils instal- 
lent au pouvoir Kim II Sung, 
ancien guérillero antijaponais au 
passé mystérieux. Elles ont lieu 
au Sud, malgré le boycottage et 
les manœuvres d’intimidation des 
communistes. Syngman Rbee, de 
son nom coréen Yi Seung Man, 
un chrétien de culture occiden- 
tale, vétéran de la résistance au 
Japon, en sort vainqueur et 
devient président de la * Républi- 
que de Corée» proclamée le 
15 août 1948, taudis qu’au Nord 
est instaurée, le 9 septembre, la 
« République populaire et démo- 
cratique ». 

Cette division de leur pays ne 
peut être considérée par les 
Coréens comme définitive. Cha- 
cun des Parlements élus de part et 
d’antre prétend représenter le 
peuple coréen tout entier. Le pro- 
blème est de savoir quand et com- 
ment se réalisera la réunification. 

Les Russes décident, en jan- 
vier 1949, de retirer leurs troupes. 



man Rbee leur apparaît de moins 
en moins comme l ’homm e d'Etat 
chrétien sur lequel ils ont misé et 
de plus en plus comme un poten- 
tat oriental dont les procédés 
heurtent leur conscience démo- 
cratique : 14 000 opposants, dont 
14 dépotés, en prison, un extré- 
misme politique aux relents fas- 
cistes, une administration corrom- 
pue et l’incapacité d’assurer une 
stabilité économique et de juguler 
l’inflation. 


Le mécontentement populaire 
et la propagande nordiste achè- 
vent de rendre le régime fragile. 
Des élections tenues en mai 1950 
sous la pression des Etats-Unis le 
démontrent en mettant en échec 
le « vieillard terrible ». Malgré 
ses demandes pressantes, celui-ci 
ne reçoit pour ses troupes, entraî- 
nées par 500 conseillera améri- 
cains, qu’on armement défensif 
léger, à r exclusion de chars et 
d’avions. La mise sur pied de plu- 
sieurs divisions ne fait que com- 
mencer. Ce désengagement, face 
anx efforts militaires du Nord, 
correspond, en fait, à l'opinion des 
militaires américains qui estiment 
dès 1947 d’on intérêt stratégique 
limité le maintien de troupes et de 
bases en Corée. 

En janvier 1950, dans une 
déclaration publique, le secrétaire 
d’Etat Dean Acheson exclut ce 
pays du système défensif améri- 
cain, précisant qu’en dehors du 
périmètre de sécurité allant des 
Aléoutiennes au Japon et des 


réticence, afin de ne pas « se met- 
tre en contradiction avec la 
conception communiste du 
monde ». Il ajoute : « ...Nous 
avions tendance à penser que si la 
guerre était menée tambour bat- 
tant — et Kim II Sung était sûr de 
vaincre vite. — ^intervention amé- 
ricaine pouvait être évitée. Néan- 
moins Staline demanda l’avis de 
Mao. Je ne condamne pas Staline 
d’avoir encouragé Kim. Au 
contraire, à sa place, j’aurais pris 
la même décision. • 

Quoi qu'il en soit, prenant pré- 
texte d’une « agression sudiste », 
improbable malgré les rodomon- 
tades de Syngman Rhee, L’inva- 
sion est un défi à P Amérique et à 
la paix dont les Nations unies sont 
les garantes. Le président Tramant 
va le relever. 


Unis (...) : l'élément principal de- 
toute politique vis-à-vis de . 
l’URSS doit être un endiguement 

à long terme, patient mais vfcï* 
tant et fermes des tendances 
expansionnistes de la Russie. » 

En janvier 1950, alors aue la ; 
trahison du physicien^, ruchs 
révèle l'existence d’un espionnage 
at o ipl*p ,e an profit de FURSS 
quelques mois après le -‘premier 
ess ai nucléaire de celle-ci, Trù- 
rytàn ordonne la construction de là 
bombe à hydrogène. En avril, .le 
Conseil national de sécurité qu’il 
préside décide une augmentation 
dn budget militaire et de. rai de 
aux nations alliées. Pourtant, .ses 
adversaires républicains l'accu- 
sent de « mollesse», à l’égard des 
communistes et en particulier 
d’avoir laissé tomber la Chine aux 
ynains de ceux-ci en refusant . une 
assistance massive à TchiangKal- 
chek. 

On est à la veille du maccar- 
thysme, il est vrai que la 
désillusion a été amère lorsque 
Mao, considéré par tant de spécia- 
listes américains, militaires ou . 
rf» pi<wnft tw s comme un réforma- 
teur agraire vertueux,’ s’est rangé 
sans réserve du côté de la Russie 
avec laquelle il a. signé,, le 
14 février 1950 un traité d’assis- 
tance mutuelle en cas d’agression 
« du Japon ou d’un Etat allié du 
Japon». 

Toujours est-il que la surprise 
qu'éprouvent, â l’époque, les 
Américains devant l’attaque nord- 
coréenne ne laisse pas d’étonner. 
Des concentrations de troupes et 
l'évacuation de la papulation pay- 
sanne vivant suria frange nord du 
.38° parallèle auraient pu en laisser 
prévoir P imminence. . Il semble 
que la CIA, créée depuis trois ans 
à peine, et le G2, service dp ren-r 
seignement du commandement 
du Sud-Est asiatique de MacAr- 
thur, aient été incapables de les 
déceler, ou de les interpréter. 

En apprenant la nouvelle, Tru- 
nmi doit rapidement se décider. 
Dès les premières heures, il 
s’avère en effet que Tannée de 
Syngman Rhee est incapable de 
contenir l’invasion. Le ma n qu e 
d’armes lourdes et de blindas, pèse 
lourdement (fans ïabataîSé, et le 
moral des soldats sud-cûfeéens 
s'effondre. Les Etats-Un» ne sau- 
raient accepter l’écrasement dé' la 
Corée dn Sud qu’ils protègent. Ce 
serait une défaite grave et un 
encouragement à d’antres-àgre»- 
sions. . .. ' ■ 


rive,, un des fondements ess e ntiel s 
de rONU. Ponr la première fois 
également, une instance interna- 
tionale décide de* sanctions mili- 
taires. Seize pays, dont ht France, 
participent in constitution d’une 
force dont le cammandeanent est 
confié an général MacArtbur. 

La décison a pu être prise en 
l’absence de l’URSS, qui n’a donc 
pu opposer son veto. Membre per- 
manent- du Conseil de sécurité, 
eDerefiise en effet de sîéwa- parce 
que le fauteuil de la Chine-est 


occupé par le représentant de 
Kal-chek. Pris à leur pro- 


Tchiàng 

pre piège, les Soviétiques contes- 
tent la régularité de la résolution 
et accusent l*ONÜ d’être une 
fiBale des Etats-Unis, mais il est 
trop tard. \ - - - 

Refusant leurs bons offices, ils 
s’abstiennent cependant d’interve- 
nir et, dès le début juillet; le 
monde a le sentiment que Fafraire 
restera circonscrite : il y a mie 
guerre, mais ce n’est pas. la 

guerre. Du moins pour lé moment, 

car lé conflit n’est ph» stricte- 
ment coréen et traduit l'opposi- 
tion des. deux blocs. Le danger 
d’extension demeure ef.ae. maté- 
rialisera lorsque MacArtbur. lan- 
cera sa contreruffensiyc qui ramè- 
nera à envahir la Corée du Nord 
jusqu’à la frontière manrichoatCL 

Se sentant menacés. Les 
Chinois, qui se bornaient jusque- 
là à des avertissements verbaux, 
se jetteront dans la bataflle pour . 
une autre guerre, .plus particuEè- 
reme fl t sino-améneaine. Leurs 
masses de «volontaires» bouscu- 
leront les forces de MacArtbur au 
point que celui-ci, craignant ns 
désastre, -envisage». . Fntilisation 
de bombes atomiques sur la 
Chine. Le proconsul présomp- 
tueux sera limogé par le président 
Traman, et le front 'finira par.se 
stabiliser. 

Lorsque, après cfintenninablcs 
négociations à Pan m un j on, 
l’accord de cessez-le-feu sera 
signé, le 27 juilkt 1953, ce sera éa 
quelque sorte an retour à 2a case 
départ : Corée dn Nord et Corée 
du Sud seront e nc or e séparées par 
le 38* parallèle. 


Entre-temps, 3 y aura eu depx 
ai de . morts èt de 


L v « amère petite guerre » 


Le sang-froid de Truman 


L’homme du MRküe-West a 
jusqu’alors fait preuve d’un sang- 
froid de joueur de poker dam 
toutes les crises de l'après-guerre. 
D’une intelligence tout intuitive, 
il a confiance en soi et 3 est déter- 
miné dans ses choix. Réélu contre 
toute attente en 1948, 3 croit plus 
que jamais irréductible fauta go- 
nisznc entre le bloc soviétique et le 
bloc occidental, et adhère à la 
doctrine de f « endiguement » que 
définit George Kennan: « Nous 
sommes en présence d’une force 
politique fanatiquement convain- 
cue qu’il ne peut exister de modus 
vivendi permanent avec les Etats- 


Dès le 27 juin, Tnimân engage 
les forces navales et âériennes des 
Etats-Unis, mais c’est insuffisant, 
et Séoul tombe le surlendemain. 
Le 30, il engage les forces terres- 
tres. Il a en outre décidé de proté- 
ger Formose contre une éven- 
tuelle attaque dé : la Chine 
populaire en envoyant la 
VII* flotte dans le détroit, de ren- 
forcer la' défense des .Philippines, 
et d’aider la France en lndochine, 
mettant ainsi en pratique l’« endi- 
guement». 

Autour du président, c’est 
l’union sacrée. L’ONU aussi' 
approuve l’intervention. Son 
secrétaire général, Trygve Lie, 
dit : * O est une guerre déclarée 
contre les Nations unies par la 
Corée du Nord. .» Après avoir eu 
vain lancé un appel an cessez- 
le-feu, le Conseil de sécurité 
adopte une résolution américaine 
demandant aux membres de - 
l’Organisation d’intervenir par les 
aimes afin de sauver la Corée et 
la paix. 

Pour la première fois s’applique 
le principe de la sécurité coUeo- 


mflliàns et demi 

blessés êt, pour la Coréen des dom- 
mages considérables. -« Ûamère 
petite guerre 'selon le mot 
d’Averell Harriman, faft^plaaer 
sur le mande la menace du cham- 
pignon atomique. Pour les. Améri- 
cains, c’est la première fcâsqu’un 
conflit acmé où ils sont engagés ne 
s’achève pas par une victoire. Ce 
ne sera pas la dernière. - 
‘ Cette « action de police *„ ainsi 
qu’il est arrivé à Truman dé la 
qualifier, leur a coûté prèa dc 
trente mille, morts et, 
contradictions manifesr 1 

leur engagement entre 

et réalisme, préfigure la gtriggpdu 
Vietnam. 


PHHJPPEFRANCHWL 


• Voir 

André Fontaine ; Histoire de la 
gaerre froide. Fayard-Points. 

- Claude Dehnas ; Corée 1930. 
paroxysme.de la guérie froide. !'• 

■- ' — Joseph C. GouJdco ; Korta. the 
Umold Story of the War. « New York 
Tîmes*vBooks. 
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PRÉCISION. — A 

-Tartide consacré à la virile i r ._ 

à Moscou en 1935 (Je Monde* daté 
26-27 mai), un keteur, ht^Snn- 
tbtixner, nous fait observer qne$3ora- 
que Bàxfbou reçut von Rïbbcntrop, 
ce dernier h’étâlt pas encore « chef 
de la. diplomatie du Reich. » T Ie 
ministre allemand des affaires étran- 
gère* ga nt encore à fépoque von 
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LES OTAGES DE BEYROUTH 


LA MANIFESTATION A L’AËROPORT LIBANAIS 

Des slogans « à l’iranienne » et des propos plus modérés 


Le président Reagan réaffirme sa détermination 
face aux « barbares primitifs » 


De notre correspondant 


Beyrouth. — A son diadème jour, 
l’affaire des otages américains sem- 
ble être au point mort Le chef 
d’Amal, M_ Nabi Berri commence 
& menacer de s’en laver les main» , 
déclarant que à les Etats-Unis ou 
Israël ne satisfont pas son exigence 
de libération des détenus Khanat» 
du camp d’Atlit, il sera contraint 
d'abandonner son râle de média- 
teur sans pouvoir donner la moin- 
dre garantie. Mais on n’en est pas 
là et, ainsi que l'a souligné 
M. Berri, les otages, pour l'instant, 
sont bien traités et se portent tous 
bit». L’un d’eux, qui, souffre de 
troubles cardiaques pourrait être 
relâché et rapatrié incessament. 
Selon certaines sources, une négo- 
ciation secrète serait actuellement 
menée pour trouver une solution 
acceptable. 

Une manifestation d’appui à 
F opération s'est déroulée à l’aéro- 
port de Beyrouth aux cris de 
« mort aux Etats-Unis /» et de 
- Khomeirty est notre chef, mar- 
chons sur Jérusalem ». Un des ora- 
teurs - était-ce l’un des deux pi- 
rates de l’air initiaux ? - qui ont 
harangué la foule, a affirmé : 
• Nous sommes le peuple des dé- 
shérités qui a défait les puissants 
de ta terre, nous avons réussi à 
bouter hors de chez nous ceux qui 
étaient venus nous envahir sous le 
couvert de la force multinatio- 


nale. » C’est là l’un des thèmes du 
Hezbollah (parti de Dieu). Toute- 
fois, ü a dit aussi : • Nous voulons 
une solution pacifique, sans verser 
de sang américain, mais nous 
n ‘abandonnerons pas notre exi- 
gence de libération des Libanais 
détenus en Israël », propos où Ton 
reconnaît la thèse d'AmaL Malgré 
les slogans lancés an nom du guide 
de la révolution iranienne, ses por- 
traits, les femmes en tchador, et 
d’autres détails donnant à ce ras- 
semblement l’aDure • iranienne », 
propre aux Hezbollahs, d’antres in- 
dices donnent à penser que les ma- 
nifestants sont proches d’AmaL 

St, au niveau des chefs. Hezbol- 
lah et Amal sont des formations 
distinctes et concurrentes, leurs 
«bases» sont très proches et, sou- 
vent, difficiles à distinguer pour ne 
pas dire confondues, les mêmes mi- 
litants pouvant soutenir à l'occa- 
sion l’un ou l’autre des deux 
grands mouvements 


U «grève simnite» 

Le guide des Hezbollah, Cheikh 
Mohamed Hussein Farilallah. a as- 
suré ne pas être impliqué dans le 
détournement de l’avion de la 
TWA: *Je n’ai pas été consulté, 
et je ne pense pas avoir un rôle à 
jouer », a-t-il dit, ajoutant: «5/ les 
choses prennent leur cours naturel 
et si les intérêts de tous sont ga- 
rantis, alors j’aurai la liberté d’ac- 


tion nécessaire pour faire pression 
sur tous les amis, à l’intérieur et à 
l’extérieur d’Amal. afin de régler 
pacifiquement celle affaire. - 

Tandis qu'à l'aéroport tout pro- 
che, les chiites se préoccupaient de 
« leur- affaire, à Beyrouth-Ouest 
même, la population sunnite 
n'avait d’attention que pour •sa» 
grève contre l'hégémonie des mi- 
lices, en P occurrence Amal et la 
sixième brigade de l’armée, forces 
toutes deux chiites. 

Des miliciens chiites en armes - 
d’ailleurs publiquement désavoués 
par Amal, dont le commandement 
a annoncé avoir décidé de - ne pas 
s’opposer à la grève » — ont tenté 
de faire ouvrir les boutiques, allant 
jusqu'à marquer certains rideaux 
baissés d’un - AT» annonciateur de 
représailles. Toutefois, la grève a 
été largement suivie dans la 
(demi) ville, qui reste foncière- 
ment sunnite, en dépit de l'afflux 
des chiites et de la prépondérance 
militaire. H n’y a pas eu de heurt, 
juste quelques incidents mineurs. 
De nombreux sit-in ont été orga- 
nisés (bus des mosquées des quar- 
tiers Minnitea, et le premier minis- 
tre, M. Rachid Karamé, tout 
modéré qu'il soit, à participé à l'un 
d’eux, en haranguant la foule. 
Mais il n'y a pas eu de déborde- 
ment sous forme de manifestation 
de rue. 

LUCIEN GEORGE. 


Le président Ronald Reagan a 
réaffirmé, vendredi 21 juin, à Dallas 
(Texas), sa • détermination » de ne 
pas céder face aux terroristes, qu'il a 
qualifiés de ■ barbares primitifs » 

B a ajouté, lors du discours de- 
vant le congrès annuel du Lions 
Club International, qu’il continue- 
rait d'agir avec la • retenue appro- 
priée • face à la crise des quarante 
otages américains détenus à Bey- 
routh. 

Le président a évoqué la prise 
d’otages des passagers du Boeing- 
727 de TWA, la mort des six Améri- 
cains dans un attentat, mercredi 
soir, à San-Salvador et Patientât de 
mercredi à l’aéroport de Francfort. 
D a réaffirme que le terrorisme 
constitue une « menace contre la ci- 
vilisation » et « n’est pas simple- 
ment un problème intérieur » améri- 
cain. 

• Les tueurs au Salvador ne sont 
pas différents des autres auteurs de 
ees actes inhumains. Je peux leur 
promettre à tous qu 'ils ne réussiront 
jamais à affaiblir notre détermina- 
tion à résister au terrorisme », a dé- 
claré M. Reagan après avoir pro- 
noncé un discours consacré à son 
projet de réforme fiscale. 

• Nous considérons ces assassi- 
nats, ces détournements et ces enlè- 
vements comme une attaque contre 
toute la civilisation occidentale par 
des barbares primitifs », a-t-il 
ajouté. 

L’ancien président Jimmy Carter 
a rompu vendredi le silence qu’il 
s’était imposé sur l'affaire des otages 
de Beyrouth en demandant aux 
Américains d’ « apporter au prési- 


dent Reagan leur soutien total et 
leurs encouragements ». 

- Je sais par expérience person- 
nelle combien il est difficile de ré- 
soudre la prise en otages et la déten- 
tion prolongée d’ Américains 
innocents », a déclaré dans un com- 
muniqué M. Carter, dont la prési- 
dence avait été empoisonnée par 
Paf faire des otages de l’ambassade 
américaine de Téhéran. 

La Maison-Blanche a, d'autre 
part, démenti une information du 
New York Times indiquant que le 
gouvernement américain disait en 
privé à certains pays dont il cherche 
l'aide pour résoudre ia crise — no- 
tamment la Suisse, l’Autriche et la 
Suède — qu’ Israèl libérerait les 
chiites peu après une éventuelle libé- 
ration des otages américains. 

« La seule chose que nous deman- 
dons à d’autres gouvernements est 
de faire pression sur Berri et sur le 
gouvernement libanais pour obtenir 
la libéraion [des Américains], Nous 
ne faisons aucune déclaration - pu- 
blique ou privée - à d’autres pays 
concernant ce que pourrait faire Is- 
raël ». a déclaré le porte-parole de la 
présidence, M. Larry Speakes. 

D’autre paît, le premier ministre 
israélien, M. Shimon Pérés, et le se- 
crétaire d'Etat américain, 
M. George Sbultz, ont eu, vendredi 
soir, un entretien téléphonique 
concernant l'affaire. 

M. Pères a félicité l'administra- 
tion américaine pour - son attitude 
ferme ». Pour sa part, le ministre is- 
raélien des affaires étrangères, 
M. Itzhak Shamir, a lancé un appel 


aux « pays du monde libre » pour la 
« création d'un front uni de lutte 
anti-terroriste ».« Il faut adopter 
une position sans faiblesse, sans 
compromis, contre le terrorisme in- 
ternational -, a souligné M. Shamir, 
lors d'une réunion publique à Haïfa, 
dans le nord d’IsraèL 

M. PerezdeCuefiar: 

«De la lâcheté» 

Aux Nations unies, le secrétaire 
général de l'ONU. M. Javier Perez 
de Cuellar. a lancé vendredi un ap- 
pel aux terroristes détenant les qua- 
rante otages américains à Beyrouth, 
en leur demandant de les libérer 
sans condition. 

« En tant qu’être humain, a dé- 
claré M. Perez de Cuellar, j’ai un 
sentiment de honte. Ce que les ter- 
roristes font de par le monde, et 
particulièrement au Liban, en Amé- 
rique centrale, en Allemagne et au 
Népal, n'est pas seulement un 
crime, mais de la lâcheté. • 

Faisant référence à l'affaire de 
Beyrouth, M. Perez de Cuellar a 
ajouté : - Une fois de plus, je dis 
aux terroristes: comprenez que vos 
orages sont des innocents. L’Impres- 
sion que vous donnez est que vous 
êtes des lâches s’en prenant non à 
des coupables mais à des gens inno- 
cents. - 

Le secrétaire général a indiqué 
qu'il avait • présenté des idées « au 
gouvernement américain et aux au- 
tres parties pour faciliter un règle- 
ment de la crise. 


Appels à la manifestation 
en faveur de Jean-Paul Kauffmann 
et Michel Seurat 


Les confédérations syndicales, 
CGC, CGT et rUinon nationale des 
syndicats de journalistes (UN SJ) 
ont à leur tour annoncé vendredi 
qu’eBes s'associaient à la manifesta- 
tion, lundi 24 juin à Paris, pour la li- 
bération du journaliste Jean-Paul 
Kauffmann et du chercheur Mîrfirf 
SeuraL 

La manifestation doit avoir lieu à 
18 h 30, du métro Samt-Paul à la 
Habille. 

Le bureau confédéral de la CGT 
« soutient la direction de son syndi- 
cat des journalistes pour obtenir la 
libération de leur cortfrère arrêté au 
Liban ». La Confédération française 
de l’encadrement (CGC), • s’asso- 
ciant à la démarche du syndicat des 
journalistes CGC, dénonce les at- 
teintes à la liberté individuelle et 
celles portées à l’exercice de la pro- 
fession de journaliste ». 

La CFDT annonce qu’elle s’asso- 
cie à sa Fédération des travailleurs 
de l’information, dn livre, de l'audio- 
visuel et de la culture, et à son union 


régionale, qui avaient appelé à mani- 
fester 

L’Union nationale des syndicats 
de journalistes (SNJ, CFDT. CGT) 

• appelle l’ensemble des membres 
de la profession à redoubler d’ef- 
forts pour obtenir la libération de 
leur confrère Jean-Paul Kauff- 
mann » et invite « les journalistes 
parisiens à participer à la manifes- 
tation ». 

Enfin, la direction de l’Evènement ■ 
du jeudi indique que, « malgré ses 
démarches et protestations, la Mai- 
rie de Paris a fait arracher pour la 
deuxième fois toutes les affiches 
qui avaient été placardées en faveur 
de Kauffmann et de ses compagnons 
de captivité *. 

D’autre part. M. Youssef Chac- 
cour. ambassadeur de Syrie en 
France, a déclaré à M“ Joëlle 
Kauffmann que le gouvernement sy- 
rien était disposé à accorder son aide 
pour les efforts déployés en vue de la 
libération de son mari 


LA GUERRE PU GOLFE 
L’Iran annonce 
une nouvelle opération-éclair 
au sud de l’Irak 


Téhéran (AFP}. - Une nouvelle 
opéfatiop-éclair a été menée dans la 
nuit du jeudi 20 au vendredi 21 juin 
par les forces ïranierme& au sud de 
l’Irak» dans la région des marais 
d ’Al-Howexzeh, an nord-est de Bas- 
sorah, a annoncé Radio-Téhéran. 
Une percée a été réalisée sur deux 
axes permettant l'encerclement de 
poatioos irakiennes et leur destruc- 
tion, selon le journaliste de la radio 
iranienne sur le front sud. 

Cette opération a été baptisée 
« Yïctoire-4 ». EBe est présentée 
comme une réponse aux bombarde- 
ments de villes irameones par l’Irak. 
Ce type d'actions de quelques 
heures a commencé dans la nuit du 
6 juisu avec «Victmro-l», égale- 
ment dans ia même zone. « Vïcioiro- 
2» avait en beu dans la nuit du 
8 juin, les forces iraniennes traver- 
sant pendant trois heures le Chatt- 
Et-Arab, face à Abadan et Kbor- 
ramehahr, et faisant cinq cents tués 
et blessés, selon Téhéran. Bagdad 
avait démenti cette percée. 
« Victoire^» s’était déroulée plus 
au nord, près de Nafte-Ghabr, dans 
b mot du 9 juin. 


La nuit du 14 juin, les forces ira- 
niennes effectuaient une opération 
plus importante baptisée Qods (Jé- 
rusalem), tiw jours dans les marais 
au sud d’Al-Amarah, parve nant , se- 
lon les communiqués, à s’emparer de 
positions situées à fi kilomètres à 
l’est de la route stratégique Bagdad- 
Bassorab et réussissant à s’y mainte- 
nir. 

Une cinquième attaque a eu lieu 
dans la nuit du 19 juin, sur le front 
ouest, près de Qasr-E-Chirine, au 
cours de laquelle, toujours selon Té- 
héran, deux cent cinquante soldats 
irakiens ont été tués ou blessés. 

Selon ks experts militaires de Té- 
héran, ces opérations-éclair visent à 
maint enir en alerte permanente l'en- 
semble des troupes irakiennes sur les 
1 200 kilomètres de la frontière et à 
montrer que ks forces iraniennes 
gardent l'initiative des opérations 
sur le front. Elles engagent- des 
moyens limités — quelques milliers 
d’hommes, parfos moins — et inter- 
viennent alors que l’Irak a inter- 
rompu pour deux semaines, à comp- 
ter du 15 juin, ks bombardements 
de villes en Iran, « à condition que 
l’Iran n'en profite pas pour a tt aquer 
sur le fiant ». 


Progrès dans les conversations 
économiques entre les deux Corées 


Une nouvelle séance de pourpar- 
lers sur la coopération économique 
— la précédente avait eu lieu le 

17 mai — s’est tenue k jeudi 20 juin 
entre les représentants de la Corée 
du Nord et de la Corée du Sud, à 
Pnnnmnj op. sur la ligne d'armistice 
entre ks deux pays. 

Selon l’agence United Press, ks 
deux parties ont, chacune, sonnais 
un projet d’accord, ks deux textes 
présentant, semble-t-il, assez de 
points communs pour que les 
conversations puissent se poursuivre. 
Les - délégués de Séoul ont notam- 
ment proposé un programme 
d’échanges selon lequel k Sud ven- 
drait an Nord des articles métallur- 
giques, des textiles, des produits ali- 
mentaires et lui achèterait, 
notamment, de l’anthracite et du mi- 
nerai de fer. Le projet prévoit égale- 
ment le raccordement de la ligne de 
chemin de fer principale entre ks 
deux Corées et l’ouverture - un au 
Nord, un au Sud - de deux ports 
pour k commerce intercoréen. 

Le projet du Nord se borne à pro- 
poser la création d'un • comité 
conjoint » chargé d’organiser la coo- 
pération économique entre les deux 
pays. Cette suggestion figurait sous 
une forme voisine dans k projet de 
Séoul, et a donc été acceptée par la 
délégation du Sud. La date de la 
prochaine rencon tr e a été fixée au 

18 septembre. 

D’autres pourparlers sont en 
cours entre là deux Corées, notam- 
ment entre leurs Croix-Rouge res- 


pectives, en vue de permettre des 
échanges de visites entre membres 
de familles séparées. Un accord de 
principe a été acquis sur ce point fin 
mai à Séoul et des rencontres sur k 
même sujet sont prévues le 15 juillet 
à Pwununjon et k 27 août à Pyon- 
gyang. Un premier échange de vi- 
sites est envisagé à cette dernière 
date. 

Les per s pectives sont, en revan- 
che, beaucoup moins claires en ce 
qui concerne un projet de rencontre 
entre parlementaires du Nord et du 
Sud. Initialement avancé par Pyon- 
gyang, ce projet a été accepté en 
principe par les membres de l’As- 
semblée nationale sud-coréenne, et 
le Nord a proposé récemment que 
des discussions préliminaires soient 
organisées le 9 juillet à Panmvnjon. 
B apparaît cependant que de sé- 
rieuses divergences séparent les 
deux parties au sujet de l’ordre du 
jour des conversations. Le Nord soa- 
haite que celles-ci portent principa- 
lement sur la préparation d’un ac- 
cord de non-agression entre les deux 
Corées. Le Sud suggère la mise à 
l’étude de la future Constitution 
d’une Corée unifiée. 

Rappelons enfin que 1e président' 
sud-coréen, M. Cbun Doo Hwan a 
réitéré, début juin, son offre — for- 
mulée pour la première fois en jan- 
vier 1981 - d’une rencontre avec 
son homologue nord-coréen, k maré- 
chal Kim U Sung. 

A. J. 


AU NÉPAL 


Un groupe d’extrême gauche 
revendique les attentats 


Katmandou (Reuter, AFP). — . 
Un groupe d’extrême gauche, in- 
connu jusqu’à présent, a revendiqué, 
vendredi 21 juin, ks attentats à la 
bombe p er p ét rés à Katmandou et 
dam; trots autres villes népalaises. 
Des tracts, signés • Samyukta 
Mukli bahini * (tes « porte- 
flambeaux de la libération unie»). 
ont été découverts dans ks rues de 
la capitale népalaise. «7/ y aura 
d'autres attentats , car notre lutte 
continuera Jusqu’à ce que noire ob- 
jectif soit atteint, à savoir la libéra- 
tion du peuple », affirme k groupe. 

Les attentats à la bombe 
(le Monde' du 22 juin), qui avaient 
fait sept morts Jeudi, ont fait une 


nouvelle victime vendredi, dans la 
vQk de Bùgusj. à 280 kilomètres au 
sud de la capitale. Le ministre de 
l’intérieur, M. Jog Mchar Shrestha, 
fl annoncé que la police avait arrêté 
soixante à soixante-dix personnes, 
après ks explosions. Des dirigeants 
de l’opposition au régime royal, dont 
le frère de l’ancien premier ministre 
Surya Balladur Thapa, figureraient 
au nombre des personnes arrêtées. 

Un porte-parole de l’ambassade 
des Etats-Unis a démenti que deux 
Américains aient été tués lors de 
l'explosion qui a eu lieu jeudi dans k 
hall de l’hôtel Annapurna. Les deux 
étrangers tués seraient deux tou- 
ristes indien*- 


Manifestation contre la vie chère 
dans le nord de la Chine 


Tianjin (AFP). — De deux mille 
à trois mille ouvriers-paysans ont 
manifesté, la semaine dernière, dans 
ce port du nord de la Chine, pour ré- 
clamer des augmentations de sa- 
laires. La police a dispersé les mani- 
festants, le 16 juin, et aurait procédé 
à de nombreuses arrestations. La 
nouvelle de ces incidents exception- 
nels n'a été connue que quelques 
jours plus tard et. vendredi 21 juin, 
la manifestation continuait d'ali- 
menter ks conversations en vilk. 

La manifestation, qui a duré trois 
jours, jusqu'à ce que les autorités 
fassent reconduire, dimanche der- 
nier, la plupart des paysans dans 
leur région d'origine, à Tanggu, dans 
la banlieue de Tianjin (120 km au 
sud-est de Pékin), est la troisième 
connue en deux mois, après celle en 
avril, à Pékin, de « jeunes éduqués » 
et les émeutes paysannes qui, selon 
une source chinoise bien informée, 
se sont déroulées en mai, à Kian 
(province centrale du Shanxj). 

Des témoins ont indiqué que les 
manifestants, pour la plupart des 
paysans et des pécheurs travaillant 
dans cinq grandes usines de Tanggu, 
ont commencé à se grouper, le 
1 3 juin, devant le siège du gouverne- 
ment, au centre de la ville, pour de- 
mander une prime de 7,5 yuans 
(2,6 dollars), accordée aux seuls ci- 
tadins dans le nord de la Chine de- 
puis 1e mois dernier. 


• Dans l'après-midi, ce jour-là, 
ils étaient tris, nombreux, certaine- 
ment beaucoup plus de mille, et je 
pense entre deux mille et trois 
mille ». a déclaré un vieillard qui 
jouait aux échecs chinois dans le 
parc quand sont arrivés ks manifes- 
tants. Un responsable du gouverne- 
ment de Tianjin, M. Cai Quanrong. 
a reconnu, jeudi, que • sept cents 
personnes environ » avaient mani- 
festé et que des délégations avaient 
négocié, sans succès, avec les auto- 
rités pour cette prime censée com- 
penser les importantes hausses qui 
mit suivi la mise en œuvre, 1e mois 
dernier, d’une vaste réforme des 
prix. 

La presse n’a toujours pas fait 
état, vendredi, des événements de 
Tianjin, et le ministère des affaires 
étrangères, interrogé, s’est contenté 
de prendre note de la question sans 
commentaires. Une étudiante aus- 
tralienne a indiqué avoir entendu 
dire par un témoin que les manifes- 
tants avaient été dispersés brutale- 
ment par la police et que les heurts 
avaient fait plusieurs blessés. Selon 
d'autres rumeurs, plusieurs per- 
sonnes, pone-parolc des paysans, au- 
raient été arrêtées. Toutefois, aucun 
témoin direct interrogé par l’AFP 
n’a pu confirmer ces informations. 
M. Cai, pour sa part, a affirmé que 
personne n’avait été ni arrêté ni 
blessé. 


f ; _ a 

Pékin , le Vatican et Vastronomie 


Cité du Vatican IAFP). — La 
mise en œuvre du premier pro- 
gramme de collaboration scienti- 
fique entre le Saint-Siège et la 
Chine vient d'ëtre annoncée par 
Radio-Vatican. La collaboration, 
qui concerne le domaine astrono- 
mique, prévoit notamment des 
programmes communs de re- 
cherches a strophysiques au sein 
d*un Consortium international 
d’astrophysique relativiste 
OCRA), con s tit u é par l’observa- 
toire du Vatican, f univer sité ro- 
maine La sapienza et l’université 
chinoise de Hofei. Deux univer- 
sités américaines et d’autres ins- 
tituts internationaux feront partie 
de HCRA, dont le siège a été 
établi à Rome. 

H s’agit du premier contact of- 
ficiel entre le Saint-Siège et la 
Chine populaire, dont les auto- 
rités ne reconnaissent qu’une 
< Eglise patriotique » catholique 
danoise séparée de la papauté 
depuis la fin des années 50. La 
Vatican et Pékin n’ entretiennent 


pas de relations diplomatiques. 
L’accord de HCRA aura la durée 
de dix ans renouvelables. Il a été 
signé le mercredi 19 juin par le 
directeur de l’observatoire, le jé- 
suite George Coyne. par le rec- 
teur de Le sapienza. le professeur 
Rubertj, et par le professeur Fan 
Li Zhi, de l’université de HofeL 
L'observatoire du Vatican se 
trouve à Cssrelgandoffo, près de 
la résidence d’été des papes. 

[L’accord qui rient d’être an- 
noncé évoque qneJqnes wmte 
tistniqMS. C’est ea effet grâce 
aux services qnlls surent rendre 
anx em p ereu rs de Chine dans le do- 
maine de P astronomie notamment 
que Matteo Rtetâ et d’antres mis- 
sionnaires jésuites parvinrent à 
s’étabfir A Pékin à ta fin dn sei- 
zième siècle et à s'y maintenir pen- 
dant près de deux cents ans. On 
voit encore dans la capitale 
danoise raie partie des ins trum ents 
hérités «Tnn observatoire dont b di- 
rection fut confiée, en 1645, an 
Père jésuite Adam ScbaH.] 
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Étranger 


Mort de Giulio Cerreti 


Le courant prosoviétique 
au sein du Parti communiste italien 


Giulio Cerreti, fun des plus deux «mutants Ai monteneat 


mste en Europe, est mort mercred i 19 juin, a-t-on appris veadsedL D 

s obsèques ont en Ben jeudi son 1 à 


était âgé de quatre-vingt-un ans. Ses 

Sesto-FioieBtina, près de Florence, en présence de M. Gfancsrio 
Pa jette, membre dn bnrean politique da PCX 


Membre du Parti communiste 
Italien depuis sa fondation en 1921 , 
Giulio Cerreti avait quitté son pays 
en 1927 devant Ut montée du fas- 
cisme et avait gagné clandestine- 
ment la France. Tl y poursuivit son 
action militante, fonda avec Henri 
Barbusse et Romain Rolland le Co- 
mité mondial contre la guerre et le 
fascisme, et fut élu en 1934 au co- 


L’ itinéraire complexe suivi par 
Giulio Cerreti l'amena à jouer un 
rôle d'intermédiaire entre Maurice 
Thorez - dont il avait été le proche 
collaborateur dans tes années 30 — 
et Palmiro Togliatti. Il a relaté cer- 
tains aspects au moins de cette ex- 
périence dans un livre paru en 1973. 
A l'ombre des deux T (Julliard). 


mité central du PC français sous le 
liât 


nom de Pierre Allard. Il dirig 
pendant la guerre d’Espagne le Ce 
mité international d'aide à ta Répi 

LU I. J l.î I 


Nique espagnole. Arrêté lors d une 
mission au Danemark en 1940, il 
fut libéré grâce à l'intervention de 
l'URSS - alors alliée de l’Allema- 
gne — et se réfugia à Moscou. Il v 
travailla pendant cinq ans pour le 
Komintem. 

Rentré en Italie en 1943. il fut 
élu député et occupa brièvement, en 
1947. le poste de haut commissaire 
à l’alimentation dans le gouverne- 
ment de Gasperi. Réélu à trois re- 
prises, il devint sénateur en 1963. 


Vers la fin des années 60, Giulio 
Cerreti s'était éloigné du courant 
principal de la direction du PCI. 
critique à l’égard de l'URSS, en 
particulier après l’Intervention de 
cette dernière en Tchécoslovaquie. 
Il incarne, à partir de cette époque, 
le courant • prosoviétique • parmi 
les communistes italiens. Il était au 
début de la présente décennie l’un 
des principaux animateurs de la re- 
vue Interstampa, qui contestait ou- 
vertement la stratégie suivie par En- 
rico Berlinguer. lui reprochant. 
« pour accéder au pouvoir, /de/ se 
rapprocher des pentes de Vcnfer ». 


Espagne 


Le gouvernement annonce l'arrestation 
de quatorze membres de TETA mŒtaire 


De notre correspondant 


Ertzama, la police autonome bas- 
que, et la sœur de Miguel Angel 


Madrid. — C’est apparentent un 
beau coup de filet qu’a réussi le ven- 
dredi 21 juin la Garde civile espa- 
gnole. Quatorze membres supposés 
de l’ETA militair e, dont cinq faisant 
partie d’un commando armé, ont été 
arrêtés la province de Guipuz- 
coa au Pays basque, où ils opéraient. 
L’information a été donnée par le 
ministre espagnol de l'intérieur. 
ML José Barrionuevo, à Rome; où ü 
participe â une réunion avec ses col- 
lègues de la Communauté. 

Les personnes arrêtées sont ac- 
tuellement dans la caserne de la 
Garde civile de Saint-Sébastien, au 
secret en vertu de la k» antiterro- 
riste. Parmi elles figurent, selon 
M. Barrionuevo, un membre de la 


Àpalalegui, qui fut longtemps 
s nu 


deré comme ('un des principaux diri- 
geants de TETA. 

Cette nouvelle a été annoncée à 


Madrid & grand renfort de publicité, 
d'autant que le ministère de Pinté- 


que M 

nblait jusqu'ici totalement 


rieur semblait jusqu 
désarmé face à l'offensive de l’ETA 
militaire, qui a déjà fait quinze 
morts depuis la fin du mois d'avril. 
On considère dans les milieux gou- 
vernementaux qu 'après de sérieuses 
difficultés, dues notamment aux me- 
sures prises contre elle an nord des 
Pyrénées, TETA a commencé à se 
réorganiser en ayant recours, pau- 
ses attentats, â de nouveaux mili- 
tants, non encore fichés par la po- 
lice. 

mM. 


RFA 


RÉUNIS EN CONGRÈS A HAGEN 


Les Verts sont au pied du mur 


De notre correspondant 


Bonn. — Les Verts sont-ils en- 
core capables de se reprendre en 
main pour s'affirmer comme ce 
quatrième parti de la scène politi- 
que allemande qu'ils prétendent 
eue ou ont-ils déjà amorcé le dé- 
clin irrémédiable que leur prédi- 
sent leurs adversaires? Le congrès 
dn mouvement, qui se tient, sa- 
medi 22 et dimanche 23 juin à Ha- 
gen, dans la Ruhr, pourrait être 
décisif. Après les deux sévères dé- 
faites électorales subies cette année 
aux élections régionales de Sarre et 
de Rhénanie-du-Nord-Westphalie 
- où le parti n'a pas réussi a fran- 
chir la barre des S % des voix né- 
cessaires pour obtenir une répré- 
sentation au Parlement de ces 
Lânder - personne ne peut plus 
prétendre que les Verts qu’à se 
laisser porter par le courant 
Ce congrès de Hagen ne ressem- 
ble en rien à la grand-messe triom- 
phale qu'avait été celui de Ham- 
bourg en décembre dernier. On 
avait alors écouté à contre-cœur les 
partisans d’une «professionnalisa- 
tion • do parti prédire le pire si les 
Verts n'étaient pas capables de 
s'intégrer d’avantage dans le jeu 
politique et d'assumer des respon- 


sabilités an sein de la gauche. 
Même s'ils avaient réussi à insi- 
nuer le doute dans les esprits et à 
maintenir ouverte la question d'une 
collaboration éventuelle avec les 
sociaux-démocrates, 0 était encore 
trop tôt pour convaincre la majo- 
rité que la survie du mouvement 
passait par des compromis pas tou- 
jours facile à accepter. 

Les leçons de la Sarre et de la 
Rhéname-du-N ord-Westphalïe ont 
été mises à profit par les dirigeants 
du courant « réaliste » pour tenter 
d'imposer leur conviction qu'un vé- 
ritable parti ne saurait se sous- 
traire à un minimum de responsa- 
bilités. Le débat qui vient d’avoir 
lieu en Hesse, où le ministre- 
résident social-démocrate, 
. Holger Bômer, a proposé aux 
Verts un ministère de l'environne- 
ment et de l'énergie dans son gou- 
vernement, a confirmé une évolu- 
tion dans les esprits. Les conditions 
posées à M. BÔcner pour accepter 
son offre montrent que la méfiance 
reste profondément ancrée, mais 
les Verts ont néanmoins accepté le 
principe d’une véritable collabora- 
tion allant jusqu’à la création d’une 
coalition. 


e 


HENRI DE BRESSON. 


Ei Salvador 


LA MORT DE SIX AMÉRICAINS 


La guérilla revendique l'attentat 


Sun-Salvador (AFP). - L’atten- 
tat contre us restaurant de San- 
Salvador, qui a provoqué la mort de 
treize personnes, doit six Améri- 
cains, mercredi 19 juin, a été reven- 
diqué vendredi par le Parti révolu- 
tionnaire d’Amérique centrale 
(PRTC). Ce groupuscule est un 
commando urbain, issu du Front 
Farabundo-Majii de libération na- 
tionale (FMLN), et qui s’oppose au 
riial pg ne avec le gouvernement. 

Dans un communiqué, le com- 
mando Mardoqueo Cruz, du PRTC, 
a indiqué que l'opération, baptisée 
« Agresseur yankee an Salvador, un 
autre Vietnam t’attend », visait « fe* 
conseillers américains, les agents de 
la Ci A et des individus d'autres na- 
tionalités liés au service d'espion- 
nage servant l'impérialisme améri- 
cain ». D’autre put, le communiqué 


du PRTC demande â la population 
de s’abstenir de fréquenter les lieux 
où se rendent les militaires salvado- 
riens et étrangers. D avertit égale- 
ment les propriétaires des maisons 
louées aux conseillers militaires 
américains que celles-ci « sons deve- 
nues des objectifs militaires ». 

Cette revendication a eu lieu 
après le transfère des corps des 
«marines» américains dans un 
avion de transport militaire pour 
être inhumés aux Etats-Unis. Le se- 
crétaire d’Etat adjoint américain, 
M. Robert Lamb. venu sur place 
chercher les caps, a affirmé : « Cet 
état de guerre est le fait de lâches 
s’en prénom à des innocents. Il ne 
s'agit pas d'une guerre facile à ga- 
gner, mais c'est une guerre que nous 
ne pouvons pas perdre. • 




la course au 



La succession de Sandro Pertini 
le bien-aimé 


De notre correspondant 


Rome. — □ sera difficile de 
succéder à M. Pertini- Le prési- 
dent de la République, dont le 
mandat s'achève le 8 juillet, 
avait, en effet, un atout qu’aucun 
de ses prédécesseurs oe pouvait 
lui disputer et que son succes- 
seur, quelles que soient ses qua- 
lités, aura à conquérir : la popu- 
larité. M. Pertini avait, en outre, 
été bien élu le 8 juillet 1978. Un 
peu par lassitude, un peu par ha- 
sard, certes, son nom s’était im- 
posé après d'infructueuses tenta- 
tives pour trouver un successeur 
à M. Leone (éln en 1971), dont 
la présidence s’achevait de ma- 
nière fâcheuse, éclaboussée par 
le scandale. 

C'est, en effet, par 832 voix 
sur 995 votants que le collège 
électoral, composé des parlemen- 
taires et des délégués des régions 
— qui se réunira lundi 24 juin 
pour trouver un successeur au 
président sortant - avait envoyé 
au pal ais du Quirinal un homme 
de quatre- vingt-deux ans, d'une 
intégrité absolue, que l'on disait 
candide, voire naïf — ce qui pour 
certains laissait penser qu'il se- 
ntit facile à manœuvrer, - et qui 
s'avéra en fût capable de jouer 
habilement de ses deux traits de 
caractère pour redonner prestige 
à sa fonction, en disant ce qu'il 
croyait être juste, fut-ce à 
contretemps au regard des ma- 
nœuvres politiciennes. 

N’ayant pas honte d’être senti- 
mental, ne craignant pas quel- 
quefois de promettre ce qui ou- 
trepassait ses compétences, 
jouant du gros bon sens propre à 
l’Italie provinciale, Sandro Per- 
tini donna à sa mission un carac- 
tère affectif non prévu par la 
Constitution et que résume assez 
bien le mot d’un enfant interrogé 


à la radio : « Le président Pertini 
sait toujours ce que chacun de 
nous pense. ». 


Mais le jeu politique a r e p ri s ses 
droits. 


’.Lè PSI, , dont M. Pertini est 


Si le président de la Républi- 
que italienne était élu au suf- 
frage universel, il est fort proba- 
ble que Sandro Pertini serait 
reconduit. Un sondage de la fin 


Certains ne manquent pas de 
relever aujourd’hui deux' récents 
« faux pas » de M. Pertini : l'in- 
terruption de son voyage en Ar- 
gentine et an Brésil pour aller as- J 
sister aux funérailles de 


membre, ne peut guère s'opposer 
à cette ambition : elle s'osent en 



effet dans le cadre d'un grand 
marchandage entre ML Craxi .et 
les démocrates-chrétiens. LesLso- 
cblistes conservent la présidence 
dn doensût mais, en échange; 
«donnent* leQûrinalàlaDC. 

Du point dé vue tactique, les 
jeux paxairaejnt faits, au presque. 
Les cbsununistesi affaiblis par 
leurs insuccès électoraux, ne sont; 
pas en mesuré d'avancer Je nom 
de M. Pèrtim ce qui ne pour- 
rait d'ailleurs que desservir 
celui-ci — et se disent disponibles 
à tin débat ouvert sur une - per- 


sonnalité qui sache. Incarner 
l’unité nationale ». M. Pertini. 


iLfWWiTûUE 
LES imUOtt'. ~ 
ÛÛ[J*>HAL . 

l«US : ’ 
TROUtfERÜM 
SUCCESSEUR? 


de l’année dernière indiquait eu 
effet que 50 % des personnes in- 
terrogées jugeaient « très posi? 
tive * son action, et que 40% 
l’estimaient « assez positive ». 




M: Tcberoenko, puis Iajgrâce' ac- 
cordée â une jeune Fcmme accû- 
sée de t er rorisme, -qu'il! justifia 
eu disant qu* « ou lui avait mat 
expliqué de quoi il s'agissait ». 


Aparece 
los viemes 



en su kiosco 


Soseripciones a 6, rue Monsigny 75002 Parts 
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Citt» mue. « venta m kiosque ou sur aborawiMiit. 
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D’autres, plus acerbes, font 
valoir que « la République n'est 
pas une monarchie » et que 
M. Pertini a eu trop tendance à 
ne pas écouter lés conseils et à sê 
comporter comme s'il était in- 
faillible, assenant d» « vérités » 
parfais un peu sommaires. De ses 
«défauts» que dans ces' der- 
nières se m ai ne s certains se sont 
plu à monter en épinglé, tout le 
monde s’était jusqu’à -présent 
fort bien accommodé. • A -com- 
mencer par ceux qui évaluent en 
termes de rentabilité politique 
tes effusions sentimentales. 


La question est donc ailleurs. 
La Démocratie chrétienne a 
perdu en sept ans la présidence 
de la République et celle du 
conseil des ministres, qui sont ac- 
tuellement détenues par des so- 
cialistes. Entendant r-redonner à 
son parti sa primauté dans le jeu 
politique. M. De Mita, secrétaire 
général de la DC compte bien, 
dans le cadre de la stratégie de 
reconquête du pouvoir, récupé- 
rer en premier lieu là présidence 
de (a République. 


Il eut cer t e s été impopulaire, 
et donc maladroit, d'attaquer 
M. Pèrtim au cours de son man- 
dat. O reste que c’est durant la 
présidence de cehri-ci que te Dé- 
mocratie, chrétienne a dû renon- 
cer à son « hégémonie » sur le 
gouvernement ; dans les limités 
de ses prérogatives, M_ Pertini 
sut éviter à trois reprises la disso- 
lution des Chambres et.fc re- 
cours aux élections anticipées. D 
appela en revanche au pouvoir Je 
premier président du conseil 
« laïque », M. Spadotini, secré- 
taire général du Parti républi- 
cain, puis le socialiste CraxL 


qui, sam» jamais avoir formelle^ 
ment fait acte de candidature^ ne ; 
serait sansdoute pas défavorable 
à une -reconduction de son man- 
dat, a «Tuteurs, parfaitement in- 
tetprété ie message. Dès qué b 
Démocratie chrétienne a omcîeï- 
(ement revendiqué je Quirinal; il 
a déclaré : « Comme président. 
mes jours sont comptés. » -. 

* ' Le choix du nouveau chef de 
l*Etat ne sera pas simple pour 
autant. Il faut en effet, d’abord, 
que tes démocrâtcSKÛizétiens se 
mettent d'accord entre eux sur 
un nom. M_ Forlafii, président du 
conseil adjoint, M.-Cossïga, pré- 
sident du Sénat, M. Fanfani. an- 
•- cîen prés ide nt du conseil, sont 
actuelle ment \ les candidats les 
idùs- en vue: Mais H y a aussi 
M. Andreotti, ML Colombo et 
M. Zaccagnim. D ' convient,- en 
outre, ..que;" le candidat 

- démÿpiatCrcteétien ne ÿe -heurte 
. pas . à IeppQSition COmmupistc. 

Secrètemênt, en fait, les parti- 

- sans de. M. Pertini espèrent que 
ri aucun accord ;oe peut , être 

; trouvé, le président sortant se 
trouvera reaxûs cn selle. - Après 
quatre -tours de scrutin, en effet, 
il n'est plus requis qu'une majo- 
rité simple. -v 

Fourraient alors converger sur-: 
M. Pertini tes voix des commu- 
nistes, des socialistes, de républi- 
cains, et peut-être «Tune. partie 
de b Démocratie chrétienne, no- - 
tammentdn Courant de M; An- 
dreotti. qui À tout intérêt, étant 
donné là faiblesse de ses chantes 
dans la course actuelle à la prési- 
dence, à'voïr se dessiner une so- 
lution de c ompromis. M. Per tini . 
pourrait dès lors être reconduit 
sur b base d’un accord implicite 
aux tomes duquel U serait en- 
tendu qu'il . ne terminerait pas : 
son mandat. D est évident 'que îa 
DC fera tout - pour éviter une ’ r 
telle hypothèse. Dans cetreéteo-, 
tion présidentielle ' paraissent 
compter avant tout Jes jeux de 
pouvoirs — - b personnalité du 
nouveau chef de l’Etat et sa po- 
. pularité comme- figure incar nant 
le pays étant subordonnée aux 
intérêts partisans. 

Les Italiens mesureront assez 
vite^ quelles- qué -soient les qua- 
lités de leur nouveau président, ' 
['ampleur de là trace qu’aux» 
bissée dans llustiare de leur Ré- 
publique ce vieil impulsif, non 
exempr des irritants -travers des 
gérantes capricieux; aux -propos 
intempestifs mais récusant fe cy- 
nisme politicien, aux f ur eur s pro- 
verbiales ét aux -rancunes te- 
Aaces. fi aura su les réconcilier ' 
avec' une institution 'quelque peu 
-galvaudée.. L _ 

; M- Périrai a su donner un sens 
à sa fonction i te chef de l’Etat 
oc peut certes pas orienter la po- . 
-Etique du gouvernement, imus ■' 
dp moins est-il à même de rappe- 

- 1er de temps à autre que tout ne . 
serédrntjjas aiix. raisons 'du pou- 


Reprenant progressivement 
du poil de la bête, b Démocratie 
chrétienne n'entend pas 
passer l'occasion de se« réappro- 
prier» une institution en faisant 
valoir le principe dcTaHc raancc, 


Da “ s 00 pay*-qui, plus qæ: 

tout autre peut-êtreyenest.byic^ 

time, U bc pouvait qu’apparaître: ’ 
ÇfM&me te porte-parole d’aspicra- 
tiens venues d’horizons Jes plus- - 
divers,- à une dignité institution-; 
oelle., fut-elle exprimée parfois 
naïvement.. ■ 
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Qui va succéder au Juvénile vieillard du Quirinal ? 

L'élection présidentielle en Italie a lieu lundi. 

Le sortant, Sandro Perdre, illustre vétéran antifasciste 

au cœur sur la main, célébré pour ses foucades, est le grand-père chéri de la péninsule. 

Les candidats à ta relève ne se sont pas officiellement 
fait connaître à la veilla du scrutin. 

Manœuvre oblige I Mais si Ton menace de battre le record absolu des vingt-trois tours, un recours existe. 
U s'appela Sandro Pertini, et X a quatre-vingt-neuf ans, a bon pied, bon œil. 


Le chef de l’Etat 
en son palais baroque 


Tout comme celui de l’Elysée, 
le mythe du Quirinal désigne 
plus une fonction qu'un lieu, 
pourtant inséparables. La Mai- 
son Blanche est une architecture, 
Downing Street une quasi- 
impasse, le palais Hammerèch- 
midt de Bonn, personne ne sait 
ce que c'est. L'Elysée est une 
métaphore pour éviter de répéter 
le nom de son occupant 

Dans le langage politique ita- 
lien, le Quirinal fait pendant au 
palais Chigi, la présidence de la 
République, face au siège du 
chef du gouvernement. La 
■ course au Quirinal», c'est la 
compétition pour la première 
charge de PÉtat. celle dont le 
titulaire, aux termes de la 
Constitution, » incarne l’unité 
nationale ». 

Du Quirinal, 2 la fois «Alin» 
- l'une des sept dont la confédé- 
ration fît Rome — et palais, 
l’étranger ne connaît que la place 
qui le précédé. » L'une des plus 
belles de Rome et du monde », 
notait Stendhal, bornée par une 
pente raide vers l'ouest, qui 
domine les fonds de la ville, le 
Champ de Mars, jusqu’à la cou- 
pole de Saint-Pierre. 

C'est la place du Monte 
CavaDû, du « mont Cheval », où 
Tibère fit ériger le groupe de 
Castor et Poiiux, les Dioscures 
maîtrisant des chevaux gigantes- 
ques. Là où ils sont à présent, là 
fls furent, fl y a vingt siècles, à 
quelques mètres près, en bordure 
des vignes, des villas campa- 
gnardes, puis des thermes de 
Constantin, et complétés voilà 
deux siècles per un obélisque. 

Rival - avant d'être allié — 
du Palatin et du Capitole, le Qui- 
rinal est, par destination, le cen- 
tre de tout pouvoir depuis le 
début du dix-septième siècle. Les 
grands architectes du baroque 
mirent la main à cet édifice plus 
adapté à la configuration du ter- 
rain qu'à un dessein fonctionnel : 
sa structure, massive, évoque à 
l'extérieur une forteresse à pic 
sur la ville. L'interminable enfi- 
lade, dite de la «longue man- 
che» (la lunga manica ) sépare 
ses jardins de la cité. A l’extré- 
mité, dans l'ancien palais du 
Chiffre, le chef de l'Etat a son 
cabinet de travail, de plain-pied 
sur le parc. Un décor dont 1e 
baroque est d'ailleurs plus bava- 
rois que romain et qui fait songer 
parfois à Nymphenbourg plutôt 
qu'aux décora de la Rome du 
dix-huitième. 

Sur cette colline, les vents 
d'été apportaient l'illusion de la 
fraîcheur. Les papes choisirent à 
la fin de la Renaissance d’y 
construire une « villa » oü ils 
fuieraient les miasmes et les fiè- 
vres du palais du Vatican, trop 
proche des marais du libre. Us 
finirent par en faire leur rési- 
dence permanente jusqu'au 
milieu du dix-neuvième siècle. 

C’est de là que Pie VII fut 
enlevé en 1809, que se tinrent de 
nombreux conclaves, et que, le 
20 septembre 1870, Pie IX, 
après un dernier coup de canon 
symbolique, s'enfuit vers le Vati- 
can, devant la première vague de 
soldats italiens qui arrivaient de 
l’autre bout, de la rue de la Porta 
pia. Le rai d'Italie s’installa aus- 
sitôt au Quirinal, cœur du pour 
voir des papes, centre de la jeune 
nation. 


Trois aèdes de fentômes 

Durant cinquante ans, d’une 
rive à l'autre de la ville, le Quiri- 
bal fat comme un défi au Vati- 
can, et, très vite, on oublia qu’il 
avait été le siège de la papauté. 
Les souverains n’y séjournaient 
guère ; ils y exerçaient leur f onc- 


tion. Le dernier, Humbert U, 
laissa le Quirinal presque 
subrepticement, en tout cas sam 
guerre civile, un soir de mai 
1946. Les présidents de la Répu- 
blique prirent la suite, s’instal- 
lant dans ces parages avec un 
peu de timidité pendant quel- 
ques années. 

A la fin du concile Vatican n, 
le président Saragat donna, en 
196S, une réception qui, avec les 
années, prend les dimensions de 
la fable : tout le monde politique 
italien, tous les dignitaires de 
l’Eglise, venus de l'univers 
entier, se rencontrèrent dans oes 
salons énormes, fastueusement 
décorés depuis leurs origines. Us 
allèrent & la découverte de 


petites pièces secrètes, plus char- 
gées de frémissements galants 
que de piété en s'extasiant 
devant les camaïeux de la cha- 
pelle Pauline. 

En dépit des complets-vestons 
au lieu des costumes de cour, 
trois siècles de fantômes se 
réconciliaient sous l'égide du 
président Saragat et du cardinal 
secrétaire d'Etat Jean Villot, 
aussi conscients l’un que l'autre 
du sens de oes fastes démocrati- 
ques. D est peu probable qu'une 
telle occasion se retrouve bien- 
tôt Un pape polonais n'a pas de 
raison de sentir à présent ce que 
signifie le Quirinal. Une époque, 
alors, fut dose. 


Le monarque éhi 

Faut-il dire que le président 
Pertini a pacifié les couloirs de 
son palais ? U s'est très naturel- 
lement adapté à la solennité, 
voire à la majesté des lieux, alors 
même qu'il chemine d'un pas vif, 
la pipe à la main, entre les 
énormes cuirassiers en blanc ou 
bleu nuit qui, par-delà tous les 
régimes, assurent l’escorte et la 
garde du chef de l'Etat. Mais, 
chaque soir, Sandro Pertini rega- 
gne son petit appartement de la 
place de Trcvi comme Victor- 
Emmanuel III, l'avant-dernier 
roi, retournait « a casa ». à la 
villa Savoia, devenue l'ambas- 
sade d'Egypte. 

Les sept occupants du Quiri- 
nel depuis 1947 se moulèrent 
avec dignité dans ces «gran- 
deurs d'établissement ». Et si les 
dimensions du palais et ses dis- 


positions internes n’en font pas le 
cadre adapté à une gestion gou- 
vernementale moderne, la Consti- 
tution italienne ne le réclame pas 
non plus du président. Les qua- 
tre cents fonctionnaires qui tra- 
vaillent autour de lui n'ont ni le 
rôle théorique ni l'influence de 
fait de leurs collègues de l'Ely- 
sée. Us ne gèrent pas un 
■ ilwpaîne réservé ». 

Du président de la Républi- 
que, elle a fait un monarque élu, 
un symbole : il garde la loi fonda- 
mentale, fl est l’Italie, il contrôle 
le bon fonctionnement des insti- 
tutions, mais toute intervention 
exige un contrôle ministériel. 
N'empêche que les commenta- 
teurs ont, depuis quarante ans. 


glosé avec fièvre sur les interpré- 
tations des pouvoirs présiden- 
tiels, d'autant que MM. Saragat 
et Pertini ont, dans la pratique, 
depuis vingt ans, opéré un nota- 
ble élargissement de compé- 
tences, sans susciter de vérita- 
bles ou durables contestations. 
Ni l'un ni l'autre n'ont jamais 
hésité devant l'expression d'avis 
personnels, mesurant fort bien, 
d'ailleurs, en dépit des appa- 
rences, jusqu'où ils pouvaient 
rompre avec les convenances 
constitutionnelles. 

Ainsi ne se sont-ils pas privés 
d'indiquer quelle majorité devait 
appeler le chef du gouvernement 
pressenti. M. Pertini s'est assez 
clairement opposé au développe- 
ment de crises ministérielles qui 
auraient conduit à la dissolution 
des Chambres, alors même que 
la « doctrine » lui prescrivait 
seulement d'enregistrer, en ce 
cas, un état de choses. 

De même. M. Saragat et lui 
intervinrent nettement dans les 
drames internes du Conseil supé- 
rieur de la magistrature, qu'ils 
présidaient. La notion de «mes- 
sages présidentiels > a été élargie 
par le président Pertini au-delà 
de toute tradition, avec cette 
contrepartie que ses déclara- 
tions, interviews, «fuites» et 
propos à bâtons rompus cessè- 
rent rapidement d’émouvoir le 
monde politique et d’interférer 
avec les orientations gouverne- 
mentales. 

Lorsque Sandro Pertini. prési- 
dent de la Chambre, devint chef 
de l'Etat au printemps 1978, élu 
pour une transition, il avait une 
difficile mission, évidemment 


implicite : celle de restituer cré- 
dibilité et dignité à une charge 
dont l'image était assez déchue 
du fait de son prédécesseur ou de 
ce qui lui avait été attribué. 


Les râigt'trois tours 
de M. Leone 

Or, dans l'exercice même du 
symbole vivant qu'il devait deve- 
nir, le vif Sandro Pertini a sans 
doute le mieux réussi. 

En effet : fl fallut quatre tours 
pour désigner le démocrate- 
chrétien Gronchi en 19SS, dix 
pour Segnï en 1962, vingt et un 
pour Saragat en 1 965, vingt-trois 
pour Leone en 1971, seize pour 
Pertini en 1978. Les étrangers en 
rient car les enjeux réels ne leur 
sont pas bien clairs. 

Il s'agit moins de désigner le 
titulaire d’une charge plus sym- 
bolique qu’efficace que de trou- 
ver le garant d'un équilibre poli- 
tique qui devra durer au-delà des 
élections et assurer une certaine 
stabilité des grands choix. En 
arrière-plan, c'est donc du poids 
relatif des démocrates-chrétiens 
d'une part, et des partis «laï- 
ques», ses rivaux et alliés, qu'il 
est question. S’y ajoutent toutes 
les formes possibles de combinai- 
sons à l'intérieur des partis, entre 
les courants, les personnes, les 
vieux espoirs toujours déçus et 
les longues ambitions. 

Porté à un très haut degré de 
subtilité, le jeu politique pour le 
Quirinal prend en compte tant 
de compensations et de com- 
promis que l’élu n'est, paradoxa- 
lement, pas pris dans des engage- 
ments trop nombreux pour ne 
pas s'annuler. Le mécanisme, vu 
de près, étonne plus qu'il ne 
scandalise. Son vrai péril, c'est la 
lassitude qu’il entraîne, et un 
scrutin tel que celui qui força 
plus ou moins la main à Giovanni 
Leone, contre Pietro Nennï. 

Encore qu’on puisse objecter 
qu'en dépit de son renom et de 
son envie d'aller au Quirinal, 
celui-ci, emblème vivant du 
socialisme, n’aurait peut-être pas 
fait le meilleur des présidents de 
la République. Et remarquer 
que, portée par la Démocratie 
chrétienne et l'extrême droite 
néo-fasciste, contre le bloc des 
gauches, la présidence de Leone 
□e se traduisit pas par la coupure 
du pays en deux camps hostiles. 
Le leurre d'un certain consensus 
au-delà des partis fut respecté 
par tous dans les faits, jusqu’au 
moment où, par d'autres biais, 
même les soutiens du président 
Leone le jugèrent inadapté. 

La fonction réclame une 
grande force d'âme, une grande 
capacité de contraindre ses 
envies d'agir concrétement, un 
sens aigu des limites posées par 
l'esprit de la Constitution plus 
que par ses clauses mêmes. Avec 
ses impatiences, Giuseppe Sara- 
gat l’a démontré, autant que Per- 
tirü avec ses foucades verbales. 

D'où vient qu'on s'étonne qu'à 
certains acteurs soit attribuée 
une telle ambition? Sans doute 
la signification historique de - 
l'accès au Quirinal a-t-elle plus 
de prix pour eux que la réalité du 
rôle qu'ils auraient à y jouer. Est- 
ce trop, et trop indiscrètement 
s’avancer, d’estimer que Giulio 
Andreotti aujourd'hui, et Gio- 
vanni SpadoJini demain, peut- 
être, inscrivent une telle ambi- 
tion dans la longue durée de 
l'histoire de l'Italie ? C’est la 
logique, en tout cas. de leurs car- 
rières et de leurs choix politi- 
ques. 

JACQUES NOBÉ COURT. 
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& LA VISITE EN FRANCE DU PRÉSIDENT MEXICAIN 

Paris et Mexico signent 
d'importants contrats économiques 
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La France et le Mexique ont si- 
gné, vendredi 21 juin, d 'importants 
contrats économiques et établi de sé- 
rieux contacts pour l’avenir, après la 
visite du président Miguel de la Ma- 
drid à Paris. Le Mexique s’est pro- 
noncé pour le rééquilibrage de sa ba- 
lance commerciale avec la France 
en acceptant de relancer sa politique 
d'importation de façon à atteindre 
us volume de 170 millions de dollars 
dans les prochaines années. 

Le minis tre mexicain du com- 
merce et du développement indus- 
triel, M. Hector Hernandez Cer- 
vantes. a ainsi signé un contrai de 
780 millions de francs avec son ho- 
mologue français, M“ Edith Cres- 
son, concernant l’importation par le 
Mexique de cargos français. Etes in- 
tentions d’achat ont été précisées 
pour deux dragueurs d’une valeur de 
400 millions £ francs et, outre l'ex- 


tension du métro de Mexico, le 
Mexique souhaite moderniser son 
réseau téléphonique avec la firme 
CIT-Alcatei. 

D'autre part, une réplique de 
Port-Grimaud va être réalisée au 
Mexique en Basse-Californie par 
Tarchitecte du port français. Ce 
nouveau port, qui pourra accueillir 
trente mille habitants, sera installé 
sur une plage du Pacifique à Puerto- 
EscomUdo. 

La visite de M. de la Madrid a 
également été l’occasion de nou- 
veaux contacts sur d'éventuelles 
commandes d'avions Airbus pour le 
renouvellement de la floue d’Aero- 
Mexico. sur le transfert de technolo- 
gie nucléaire de la France au Mexi- 
que et sur la coopération dans les 
domaines des industries ferroviaires 
et pharmaceutiques. - (AFP.) 


LA FIN DE LA SESSION 
DU CONSEIL EXÉCUTIF DE L'UNESCO 

Le consensus obtenu 
autour de la motion de clôture 
demeure fragile 


< 


La cent vingt et unième session 
du conseil exécutif de ('UNESCO 
s'est achevée, vendredi soir 21 juin, 
par l'adoption d'une résolution selon 
ta méthode dite du - consensus », 
c’est-à-dire sans vote formel. Cette 
session avait été ouverte le 9 mai 
dernier. Elle était considérée comme 
exceptionnellement importante en 
raison de la crise très grave que tra- 
verse l'organisation, en particulier 
sur le plan budgétaire, depuis que 
les Etats-Unis, qui lui fournissaient 
le quart de ses ressources, s'en som 
retirés le 3 1 décembre (984. 

La motion adoptée ne comporte 
que des modifications mineures par 
rapport aux orientations initiale- 
ment proposées par le directeur gé- 
néral, M. M’Bow. En particulier, le 
conseil n'a ni concentré le pro- 
gramme d'activités de l' UNESCO 
sur quelques grands sujets, comme 
le souhaitaient un certain nombre 
d'Occidentaux, ni suggéré de re- 
mède aux conséquences budgétaires 
- s’agissant en particulier des sup- 
pressions de postes au sein du per- 
•••?'. sonne I de l’organisation — à la crise 
actuelle. La conférence générale, 
convoquée à Sofia du 8 octobre au 
7' 12 novembre prochain, aura donc 
i,7‘ normalement à approuver les qua- 
î " .. torze grands programmes prévus, y 
X-.- compris les deux qui font l’objet de 
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vives controverses entre le camp so- 
viétique et les Occidentaux - Com- 
munication au service des hommes « 
(comprenant le > Nouvel Ordre 
mondial de l'information et de la 
communication») et «Paix, com- 
préhension internationale, droits de 
l’homme et droits des peuples ■ . 

Rendant compte des travaux du 
conseil exécutif, M™ Halimi - qui 
cumule les fonctions de délégué per- 
manent et de membre du conseil - 
s’est félicitée de l’adoption par 
consensus de la résolution finale. 
- Ce consensus esi te signe d’une 
convalescence », a-t-elle déclaré, 
tout en estimant que le bilan de la 
session était insuffisant pour faire 
revenir les Etats-Unis à F UNESCO, 
elle souhaite qu’il permette du 
moins d’espérer que le Royaume- 
Uni ne mette pas, lui, sa menace de 
retrait à exécution à la fin de l'an- 
née. 

De nombreux délégués ont toute- 
fois insisté, dans leurs propos de 
conclusion, sur la fragilité de l'ac- 
cord ainsi obtenu, et sur le Tait que 
d'importantes réformes offri raiem- 
seuies la possibilité de sauver l’orga- 
nisation. Les Soviétiques, de leur 
côté, ont indiqué qu'il n’abandon- 
naient aucune de leurs intentions, à 
propos de 1a communication et du 
désarmement notamment. 


Zaïre 

Radio-Kinshasa confirme 
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une nouvelle attaque de maquisards au Shaba 


Radio-Kinshasa a confirmé, ven- 
dredi 21 juin, que des - éléments 
hostiles • ont lancé une nouvelle at- 
taque en début de semaine, contre la 
ville de Moba. au nord-est de la pro- 
vince du Shaba, sur la rive du lac 
Tanganyika {le Monde du 21 juin) . 
Les maquisards ont été • mis en dé- 
route » après cinq heures de com- 
bats, Deux sous-officiers zaïrois ont 
été tués, a précisé la radio. Les re- 
belles, « venus d’un pays voisin -, 
auraient subi de » lourdes pertes -, 
deux d'entre eux ayant été faits pri- 
sonniers. 


Radio-Kinshasa laisse entendre 
que les assaillants venaient de Tan- 
zanie (de l’autre côté du lac), indi- 
quant que huit des douzes ambarca- 
uons des rebelles ont été détruites. 
Le président Mobutu avait réuni, 
lundi, le comité central du Mouve- 
ment populaire de (a révolution 
(MPR) et les chefs des corps consti- 
tués pour les informer que l’armée 
contrôlait la situation, a précisé la 
radio. Les rebelles, indique-t-on de 
source officielle. « ont profité de 
l’absence à Moba de deux compct- 
gnies parties patrouiller plus au 
nord ». — (AFP.) 


A travers le monde 


Belgique 

• ATTENTAT A LA BOMBE A 
BRUXELLES. - Un attentat à 
la bombe a été commis samedi 
matin 22 juin contre le bureau de 
la firme ouest-allemande Bayer à 
Bruxelles, a annoncé la radio 
belge. Les dégâts sont assez im- 
portants, mais il n'y a pas de vic- 
times. L'attentat n’a pas été re- 
vendiqué. Un groupe clandestin 
d'extrême gauche, les Cellules 
communistes combattantes 
(CCC). a commis quinze atten- 
tats, dont l'un a fait deux morts, 
entre octobre 1984 et le début du 
mois de mai en Belgique. - 
(AFP.) 

Ouganda 

• TREIZE MORTS DANS 
DEUX EMBUSCADES. - 
Treize personnes, dont cinq civils, 
ont été tuées au cours d'une série 
d'attaques lancées par des re- 
belles dans deux zones proches de 
Kampala, a-t-on appris, vendredi 
21 juin, dans la capitale ougan- 
daise. Jeudi matin, des soldats en 
patrouille sont tombés dans une 
embuscade à une quinzaine de ki- 
lomètres au nord de Kampala eu 
selon la quotidien catholique 
Munno, sept militaires ont été 
tués. Au cours d'un deuxième ac- 
crochage. qui s'est produit à Ki- 
lemu, localité située à 18 kilomè- 
tres au sud de la capitale, un 
membre d'une unité spéciale de 


la police et trois civils ont été 
abattus. Selon des témoins, l’ar- 
mée a dépêché des renforts dans 
la région, où opèrent les maqui- 
sards de l’Année nationale de ré- 
sistance (N RA) de l'ancien mi- 
nistre. M. Yoweri Musuweni. — 
(AFP.) 

République 

sud-africaine 

• TROISIÈME CONDAMNA- 
TION A L’ONU. - Fait sans 
précédent dans l'histoire de 
l'ONU. un même Etau l’Afrique 
du Sud, a été condamné à trois 
reprises en trois jours par le 
Conseil de sécurité sur trois af- 
faires différentes. Les quinze 
membres du Conseil sc sont pro- 
noncés à l'unanimité, vendredi 
21 juin, en faveur d'un projet de 
résolution émanant des pays non 
alignés condamnant ënergique- 
me~nt l’Afrique du Sud pour son 
raid contre Gaborone, la capitale 
du Botswana, le M juin, et rëcja- 
mant des réparations à Pretoria. 
Mercredi, le Conseil avait ré- 
clamé des « sanctions volontaires 
sélectives - pour contraindre Pre- 
toria à accorder sans délais l’indé- 
pendance à la Namibie, eu jeudi, 
il avait condamné les agressions 
de l'Afrique du Sud contre l’An- 
gola cl réclamé le départ des 
troupes sud-africaines de ce pays 
f le Monde du 22 juin). — 
(AFP.) 
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Le face-à-face des deux Beyrouth 


Beyrouth-Ouest, en proie à 
ranarehie, est devenue la 
capitale des prises d'otages. 
Les Américains du Boeing ne 
doivent pas faire oublier leurs 
sept compatriotes, les quatre 
Français et l'Anglais détenus 
par le Jihad islamique. 
Beyrouth-Est. la chrétienne, 
souffre d'un autre mal, plus 
pernicieux : l'angoisse du 
lendemain. Deux univers, 
deux névroses, se font face... 

De notre correspondant 

Beyrouth. - A l’ouest, en sec- 
teur musulman, le canon s’est tu, 
mais rien n’a fondamentalement 
changé. Ama! (milice chiite), la 
sixième brigade (armée chiite) et 
PSP (milice druze) ont, de 
concert, il y a deux mois, éliminé 
' les Mourabitouns (milice sun- 
nite). Aujourd'hui, les Mourabi- 
touns et autres laissés- 
pour-compte harcèlent chaque 
nuit Amal et la sixième brigade. 

Après avoir été les fers de lance 
de la lutte contre l’occupation is- 
raélienne au sud, voici les combat- 
tants chiites harcelés à leur tour 
et subissant l’épreuve des voitures 
piégées dans la capitale de leur 
pays, comme s'ils étaient eux- 
mêmes les occupants de la demi- 
ville dont les sunnites se considè- 
rent comme les véritables 
propriétaires. 

Summum de l'imbroglio 
islamo-islamïque, les « alliés stra- 
tégiques» que sont censés être 
Amal et le PSP sont à couteaux 
tirés et se sont livré une bataille 
de rue en règle entre deux procla- 
mations d'indéfectible amitié. 

C’est à Beyrouth-Ouest que 
s’est déroulée et pourrait repren- 
dre la guerre chiito-palestinienne 
des camps, implacable, meur- 
trière, plus de 1 300 morts et 
6000 blessés, selon les chiffres 
annoncés, sans doute un peu exa- 
gérés. Elle a révélé une haine 
mortelle et quasi raciale entre les 
deux groupes humains. 


PHILIPPINES 


C’est encore ici que s’est dé- 
roulé, dans des conditions inima- 
ginables ailleurs, le détournement 
de l’avion de la TW A dont les. 
otages sont pris en charge par 
M. Nabih Béni, ministre de la 
justice, en attendant leur 
échange. Çlétast là la troisième 
opération de ce type en quatre 
jours, record, absolu pour un 
même aéroport dans l'histoire de 
l'aviation civile. Un autre -pirate 
de l'air avait, quelques jours aupa- 
ravant, bénéficié de la bienveil- 
lante compréhension du ministre 
des transports, M. Joumblatt, qui 
avait même parrainé sa confé- 
rence de presse. 

Les tdaxonsriratraiKettes 

Atteindre l'aéroport ou le quit- 
ter pour rejoindre la ville est une 
aventure parfois dangereuse : les 
otages français, MM. Michel Seu- 
rat et Jean-Paul Kaufmann, entre 
les mains du Jihad islamique de- 
puis un mois, en savent quelque 
chose. Ils ne sont pas les seuls. A 
Beyrouth-Ouest, on enlève à tour 
de bras, et plus seulement des 
Libanais chrétiens. 

C’est Beyrouth-Ouest encore 
que les ambassades, à commencer 
par celles des pays arabes, ont fui. 
On y vole les voitures manu mili- 
tari. avec une prédilection en ce 
moment pour celles du Comité in- 
ternational de la Croix-Rouge qui 
en a perdu six en quelques jours. 
Les attaques de banques y sont 
aussi banales que dans une bande 
dessinée. On y klaxonne à coups 
de mitraillette, on y rackette, on y 
occupe les appartements, et cha- 
que immeuble un tant soit peu 
bourgeois s’est transformé en 
coffre-fort — illusoirement — pro- 
tégé par de grosses grilles fermées 
à double tour et par des portes 
blindées & l'entrée de chaque do- 
micile. 

A chaque carrefour, un monti- 
cule d’ordures. Ville à l’abandon, 
anarchie démesurée et galopante, 
que dénoncent les personnalités is- 
lamiques — seigneurs de la guerre 



Beyroath au siècle dentier' (les Races 


en tête ! - avec une vigueur deve- 
nue routinière. Elles sont allées 
chercher jusqu'à Damas un 
remède manifestement inopérant. 

A Beyrouth-Est, en secteur 
chrétien, tout irait très bien sans... 
Sans, ces jours-ci, l’enlèvement 
des Libanais musulmans, sans les 
obus qui s'abattent de temps à au- 
tre, sans le drame des voitures pié- 
gées, sans l’Inflation et la crise 
économique, sans la ligne de dé- 
marcation dont l’embrasement 
nocturne est un rituel... 

La hantise des chrétiens 

Mais les rues sont presque pro- 
pres, on circule de jour et surtout 
de nuit sans problèmes particu- 
liers, plages et restaurants sont 
bondés, la criminalité est celle de 
n’importe quelle grande ville. En 
un mot : les gens n’ont pas peur 
les uns des autres. 


Un bagne de carte postale 


Une dette hallucinante, une 
insurrection communiste 
irréductible, un régime i bout 
de souffle... Les Philippines 
traversent une mauvaise 
passe. Mais auprès de cas 
fâcheuses réalités, elles 
offrent au visiteur de fabuleux 
paysages ef des « curiosités 
touristiques a parfois 
surprenantes, comme 
celle-ci... 

De notre envoyé spécial 

Puerto-Princesa. - Le «plus 
grand bagne du monde - est pres- 
que devenu un haut lieu du tou- 
risme philippin. Il figure en tout 
cas au programme d'excursions 
des hôtels de Puerto-Princesa. le 
chef-lieu de Palawan, car les 
com'icis fabriquent des souvenirs 
(bois incrusté de nacre, chapeaux 
de paille, meubles en rotin) à des 
prix défiant toute concurrence... 

Si le bagne de Puerto-Princesa 
se visite, c’est aussi parce qu’on y 
découvre un lieu ouvert, une colo- 
nie pénitentiaire sans murs ni clô- 
ture, en fait une vaste exploitation 
agricole adossée à la jungle. Le 
site en est ravissant : une baie aux 
eaux limpides, frangée de coco- 
tiers : des rizières à perte de vue 
dans la plaine ; un cirque de mon- 
tagnes qui ondulent sous la forêt 
tropicale— 

La - plus grande colonie pé- 
nale du monde en milieu ouvert * 
se présente comme une agréable 
villégiature. A l'entrée, gardée 
seulement par une guérite et un 
bataillon de cocotiers, un panneau 
de bienvenue accueille le visiteur : 
* Welcome... Vous entrez mainte- 
nant dans la prison d’Iwahig et sa 
colonie pénitentiaire... » 

De part et d'autre de la piste, 
des rizières. Ici. on laboure au pas 
lent du carabao. le buffle local. 


Là, on fait la pause sur une digue, 
à l'ombre d'un bouquet d’arbres. 
Scènes bucoliques où ne man- 
quent que les gracieuses repi- 
queuses - car il n’y a pas de 
femmes à Iwahig, sinon quelques 
religieuses à la • mission ». Au 
cœur de l’établissement péniten- 
tiaire, on se croirait sur un 
campus américain perdu au fond 
des keys de Floride, mais où le 
temps se serait arrêté il y a un 
demi-siècle. 

Autour d’un immense quadrila- 
tère tout en pelouse, les bâtiments 
administratifs au béton mangé 
par la moisissure et aux toits de 
tôle rouillés. Le dispensaire, la bi- 
bliothèque, le bureau de poste. Au 
fond, l'église avec son campanile 
de bois et une statue en plâtre de 
la Vierge fraîchement repeinte. 
Et, au beau milieu, la maison du 
directeur, que l’on appelle ici le 
« superintendant ». Une bâtisse 
coloniale en bois remontant à 
1922, avec, au fronton, une devise 
américaine : • Leadership by 
example. » Si l'on veut comman- 
der. il faut donner l'exemple... 

Un directeur « sans problème » 

Le superintendant. 1*- honora- 
ble Reynerio P. Gimpaya -, ne 
semble pas avoir de problème 
pour imposer son autorité. Installé 
depuis trente ans dans la « colo- 
nie », qu'il dirige depuis six ans. il 
vit au rythme lent de la chaleur 
tropicale, dont il est protégé par 
une batterie de volets de bois, et 
que brasse au plafond un ventila- 
teur poussif. Autour de lui, des 
fonctionnaires appliqués tampon- 
nent des dossiers en silence. 
Comme dans les saloons de wes- 
tern, on entre et sort par des por- 
tillons à ballants mobiles. Ne 
manquent plus que les bottes et 
l'étoile du shérif-, 

M. Gimpaya, placide et débon- 
naire, se flatte de diriger un éta- 


Pourtant, dès que l’on traverse 
la ligne de démarcation, ce qui 
n'est pas une mince affaire actuel- 
lement, après un moment de sou- 
lagement au contact d’une ville 
moins agressivement hostile, c’est 
à Beyrouth-Est que l’on suffoque. 

Même si l’on n’y promène pas. 
comme à Beyrouth-Ouest d’où 
l’on vient, un regard inquiet sur 
les rues désertes dès le crépuscule 
pour essayer de deviner si l'on ne 
va pas se faire arnaquer, une mi- 
traillette entre les côtes, on sent 
tout de suite une angoisse « exis- 
tentielle». De l’autre côté de la- 
ville, la peur, même quand elle 
vous prend aux tripes, est d’un or- 
dre différent, liée à un motif 
précis et, par conséquent, provi- 
soire. 

« Que va-t-il advenir ? ». Sous- 
entendu ; « de nous ? ». En sec- 
teur chrétien, la question est sur 


blissement « sans problème ». Il 
faut dire que, depuis sa création 
en 1 904 par les Américains, le ba- 
gne « ouvert • de Palawan a hé- 
bergé jusqu'à six mille détenus. Il 
n’en accueille plus aujourd'hui 
que 2 390, encadrés par 280 em- 
ployés. Pendant les dix premiers 
mois, les convins - qui ont tous 
ou presque des meurtres sur la 
conscience — sont détenus au 
« centre d'orientation ». Avec le 
poste de garde, qui sert de quar- 
tier de haute sécurité, le centre 
d'orientation est le seul lieu clos 
de la colonie. Le stage au centre 
permet de faire le tri entre les 
« récupérables - et les autres, qui 
seront renvoyés en prison. 

Le détenu sacristain 

Les évasions ? - // y en a cha- 
que mois, reconnaît le super- 
intendant. Mais on les retrouve en 
ville dans les trois jours. Ils cher- 
chent tous à s'embarquer pour 
Manille ou leur île d’origine. » 
C’est que Palawan. bien que rela- 
tivement isolé du reste de l'arcbi- 
pel philippin, n'est qu'à une heure 
d'avion de Manille... 

Pour s'assurer que tout le 
monde est à son poste, l'adminis- 
tration pénitentiaire procède à 
trois appels par jour. Ceux qui le 
demandent peuvent être conduits 
en ville - sous escorte - pour al- 
ler toucher un mandat ou consul- 
ter un médecin spécialiste. Le 
courrier est censuré mais rentrée 
de la presse est libre. - sauf pour 
les revues pornographiques ». Un 
détenu modèle peut bénéficier 
d'une réduction de peine allant 
jusqu'à quatre mois par an. 

Lorsque le détenu a fini son 
temps, il peut s'installer à son 
compte sur le territoire de la colo- 
nie. L'administration réserve en 
effet des lopins de terre aux ba- 
gnards les plus démunis (trois 
hectares par personne). Avant 
même d'avoir purgé leur peine. 


toutes les lèvres, dans toutes les 
têtes. Elle, constitue la trame du 
dit et du non-dit Elle ne s’appli- 
que pas aux événements en cours, 
si dramatiques soient-ils, mais au 
destin de l'indxvklu et de la com- 
munauté. 

I f-t- .AS — . 

L8D0fT8uOfl .. 

immobilière 

Les chrétiens, ayant bâti le 
Liban à leur mesure, ont. certes, 
la {dus grande part dans la Consti- 
tution du pays. Aujourd’hui, Ds 
sont hantés par leur sort collectif. 
Résurgence d’un Etat libanais 
centralisé ? Mais quel y sera le 
pouvoir des chrétiens? Cantooi- 
sation cachant. pudiquement son 
nom? Mais quelle sera sa viabi- 
lité ? Eclatement et dérîvc?Mais 
jusqu’à quand ? Hégémonie, sy- 
rienne ou israélienne ? Mais ne 
sera-œ pas plutôt l’une et fautre. 




l’une contrecarrant feutre et la 
sabotant, ce qui constituerait sans 
doute la pire dés situations, j 

Aucune réponse ne peut -.être 
donnée à ce» interrogations 
anxieuses, -à' l'incertitude, et à 
l'angoisse -qui s’alimentent. Tune 
Taupe dans upe. spirale saps fia. 
Comment respirer à' Taise dans 
une telle atmosphère, même si 
Ton se promène en quasi-quiétude 
ou si Ton somnole , sur la pelouse 
bien ordonnée d'une 'de ces 
prétentieuses ’« marinas » qui ont 
défiguré un littoral jadis sublime, 
-en lui infligeant une faussé Côte 
d’Azur. . - 

A Beyrouth-Ouest, dans la 
rôhde. des miliciens: et même' des 
voyons,' les habitants musu lman s 
savent que leur avenir n’est pas en 
cause. Les convulsions et le chaos 
passeront.. Et» tant que 
collectivité. Us y survivront. On 
discuté, on palabré, cm s’interroge 
â longueur de journée sur la 
goéfre, mais de façon bien diffé- 
rente de la demi-ville d’en face. 
Ici crainte des dangers ambiants, 
là anxiété diffuse et lancinante. 

Rien ne saurait être pins révéta- 
- teur de la différence entré- les 
deux « demi-villes » que les prix 
de l’immobilier. Que constate- 
t-on ? Un appartement est de 30 à 
50 % plus cher; à niveau égal, à 
Beyrouth-Ouest qu’à Beyrouth- 
Est Or, c’est là une aberration en 
termes de marché, alors qu'il s'en 
construit bien pins à l'Ouest qu'à 
l'Est, et qu’il existe, en secteur 
mntiiiman, an pue immobilier 
potentiel constitué d'apparte- 
ments de chrétiens qui « flan- 
chent » et quittent le pays. 

La raison de cette anomalie? 
Les chrétiens investissent moins, 
surtout à Beyrouth, dans la pierre, 
où s’exprime la confiance dans le 
sort des générations montantes. 
Les musulmans, eux, investissent. 
On peut tricher avec tout, mats 
pas avec son portefeuille, surtout 
quand on est libanais. 

. LUCEN GEORGE. 


certains commencent à travailler 
• leur » lopin, notamment en plan- 
tant des cocotiers. Cette tolérance 
donne un espoir de réinsertion à 
ceux qui n'ont ni famille ni ar- 
gent. Vingt-huit lopins ont déjà 
été distribués à des vétérans. 

Mais la plupart des détenus — 
60% ont entre vingt et un et 
trente-cinq ans — sont loin de 
cette échéance. Il leur faut tra- 
vailler la terre de l’administration 
(8 000 hectares cultivables, 
300 vaches, et 100 buffles), récol- 
ter les noix de coco pour préparer 
le coprah, exploiter les ressources 
de la forêt (26 000 hectares) et 
aussi entretenir les locaux de la 
mission. 

Aujourd’hui, un chantier est 
ouvert pour la réfection de 
l’église. Sous le regard lointain de 
deux gardes. & l'ombre d’un kios- 
que, le fusil sur les genoux, des 
hommes torse nu et fen chapeaux 
de paille creusent des tranchées 
dans la terre rouge. D’autres s’af- 
fairent sur des échafaudages. Le 
chantier est supervisé par un dé- 
tenu en uniforme - une salopette 
orange, - un homme de soixante- 
deux ans condamné à sept ans 
pour viol (il en a déjà purgé 
trois). 

Au presbytère, voici Al- 
berto N., vingt-deux ans, 
condamné pour vol et homicide. □ 
a passé trois ans en prison à Ma- 
nille et se retrouve maintenant à 
Palawan comme factotum, sacris- 
tain et même prédicateur du di- 
manche ! 

Voici Pablo Q-, trente ans, an- 
cien tapissier, condamné pour 
meurtre. En huit ans de bagne, Q 
est devenu petty officer. c'est- 
à-dire responsable d’un groupe de 
neuf détenus. Son seul souci : la 
nourriture. • Tout est devenu 
hors de prix. dit-iL On ne peut 
plus s'acheter du rabiot. * Sa 
plainte est reprise par Félix D., 
conducteur-mêcanjeiân de vingt- 



quatre ans, auteur d'un double ho- 
micide : « Ici, c'est difficile parce 
qu'on n'a pas dé salaire. Seule-, 
ment 3 pesos par mois, ‘.autans- 
dire rien. » 

Un ancien militaire, condamné 
pour avoir tué un de ses cama- 
rades de commando, et au- 
jourd’hui • catéchiste » à la mis- . 
sion, offre sot explication ; « Les 
plus malheureux ici sorti les gars., 
de Manille , ceux de la vüle. qul ne 
connaissent rien à la jungle et qui . 
sont des « lapog » (paresseux) . Si ' 
on est courageux et bon connais- 
seur de la montagne, on peut al- 
ler dans là forêt faire des pa- 
niers. * On peut - aussi 
s’embaucher dans les ateliers d’ar- 
tisanat de l'administration péni- 
tentiaire. Les plus habiles à tour- 
ner le bois font des cannesépées 
et même des matraques; d'ébène, 
incrustées de nacre. SÛhs ran- 


FRARCBONZ . 

cune, appa r e mm e n t, pour lés poli- 
ciers qui les ont arrêtés * 

Une religieuse visiteuse de pri- 
sons, Sœur Victoria, explique 
cette décrispation générale : 
•.Cette colonie pénitentiaire est 
vraiment .unique. Dans les mures, 
l'atmosphère '■ n'est pas aussi ' dé- 
tendue. A Davao, par exemple (le 
chéf-héu dé Mindanao), il y a des 
barbelés partout, ici , c'est ouvert. 
La réhàbüiiation des détenus est 
réelle.» 

Comme pour confirmer ce té- 
moignage, un journal annonçait le 
lendemain que deux détenu» de la 
colonie, pénitentiaire de Davao 
avaienteté abattus par des gardes 
alors -qulls. tentaient de s’enfuir. 
A Palawan, oh ne s’enfuit pas. On 
fütun petit four et on revient. 
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Étranger 


ETATS-UNIS 


Les jeux du libéralisme musclé 


Les jeux de société ne 
peuvent qu'intéresser le 
sociologue. Ce qui amuse les 
gens en eRt long sur leurs 
intérêts ou leurs hantises. 
Ainsi, aux Etats-Unis . tàre 
Reagan a fait fleurir les jeux 
du libéralisme musclé. 

On s'y sent fort, riche et 
heureux. 

s God b/ess America ! » 

La société américaine se racon- 
tant autant à travers ses jeux que 
par ses films ou ses livres, le chan- 
gement d'état d’esprit qui marque 
la présidence de Ronald Reagan 
ne pouvait manquer de se refléter 
dans ceux-ci. De fait, en quelques 
années, toute la thématique des 
jeux de société américains a été 
modifiée. 

fl y a quatre ans, ils témoi- 
gnaient du « mal américain • dé- 
crit par Michel Crozier : un mou- 
vement général de 
découragement et une sorte de re- 
tournement pervers qui pous- 
saient les jeunes à brûler ce que 
leur pays avait adoré. H en allait 
des jeux comme du reste : compli- 
qués, ils offraient un message 
cruel et angoissé dans une vision 
cynique et profondément pessi- 
miste du monde. Leurs titres 
étaient d'ailleurs éloquents : 
« Machiavel ». « Junta » (la 
junte), « Nuclear War » (la 
guerre nucléaire), « Class Strug- 
gle» (la lutte des classes), etc. 

Quatre ans plus tard, temps 
d'une présidence, on constate 
exactement l’inverse. Le cynisme 
a fait place à l’esprit d'entreprise, 
le sentiment de culpabilité & la 
confiance rétrouvée. Tradition, 
patriotisme et prospérité, la trilo- 
gie unificatrice du discours reaga- 
nien est devenue le plus grand dé- 
nominateur commun des jeux 
apparus pendant cette pénode. 
Certains commencent à être im- 
portés en France. 

Tradition tout d'abord, avec la 
référence à l'histoire et la glorifi- 
cation de l’esprit pionnier dans 
• Made for Trade » (fait pour le 
commerce), un jeu dont le titre 
évoque plutôt les affaires, mais 
qui constitue en fait un hommage 
appuyé i l'Amérique des colons. 

Le plateau représente, en effet, 
un village américain dii dix-, 
huitième siècle, avec ses magasins 
et ses habitations, mais aussi son 
école, sa prison et ses églises. 
Dans • Made for Trade ». tout en- 
tier dédié à la vertu de l’Améri- 
que éternelle, l'irrévérence n'a pas 
sa place. Les joueurs évoluent pai- 
siblement dans le village, reconsti- 
tué à partir de documents d’épo- 


que, en quôte d’une liste d'objets 
divers : chandelles, étoffes, etc. 
Des cartes «événements» inter- 
rompent parfois la quiétude de 
cette existence : "Aller à la 
taverne célébrer la victoire de 
Washington à Yorktown * ou 
• Vous êtes désigné comme repré- 
sentant au congrès de New- 
York. » Autant d'occasions, on le 
voit, de rendre hommage aux 
pères fondateurs. 

La guerre civie 

Autre référence historique, la 
guerre de Sécession continue 
d'inspirer les créateurs de w 
games. Parmi les créations les 
plus intéressantes, on peut citer 
« A House Divided» (la maison 
divisée), aux règles très simples, à 
recommander aux novices, et 
«The Civil War» (la guerre ci- 
vile), le dernier-né en la matière 
et sans doute le plus complexe. 

Enfin, l'épopée des chemins de 
fer, du fait de son rôle fédérateur 
dans l'histoire du pays mais aussi 
grâce â toutes les légendes qu'elle 
a suscitées, tient une place parti- 
culière avec « Oregon Trail • (la 
piste de l'Oregon) et surtout 
«Empire Builder» (le construc- 
teur d’empire), dont le méca- 
nisme complexe en fait un vérita- 
ble jeu de stratégie, à l'instar du 
classique « Red Baron ». 

Le patriotisme a suscité l’appa- 
rition de toute une nouvelle série 
de jeux de guerre ou de jeux histo- 
riques aux thèmes très révéla- 
teurs. Le plus significatif de tous 
est certainement « Vietnam 1 965- 
1975 ». un sujet longtemps tabou. 
En avril 1984, un mois après son 
lancement, le jeu était déjà épuisé 
â la grande surprise de son auteur, 
Nick Karp. un diplômé de l’uni- 
versité de Princeton. 

A l'en croire, « c’est la preuve 
que le public américain est désor- 
mais capable de surmonter la 
blessure morale du Vietnam pour 
s'intéresser à cette guerre dans 
son contexte historique. Le tout 
était d’attendre, pour lancer le 
jeu , que l’Amérique soit prête. • 
Celui-ci est pourtant d'une com- 
plexité à décourager les amateurs 
avec ses quarante-huit pages de 
règles et ses sept cent quatre- 
vingts pièces à disposer sur un 
« terrain » allant du Laos au 
Cambodge — 

Désireux de fournir une simula- 
tion aussi réaliste que possible, 
« Vietnam » tient aussi bien 
compte de la situation sur le ter- 
rain que des pressions de l'opinion 
publique américaine ou des 
contradictions du haut comman- 
dement sud-vietnamien. Aussi ne 


S \ CORRESPONDANCE 


« La tentation islamiste » au Sénégal 


M.ibrahhna Signate, directeur 
du bureau d'information de 
rambassade du Sénégal en 
France, nous a adressé une 
longue lettre dont nous 
extrayons les principaux 
passages, à propos de l'article 
de J.-P. Péroncel-Hugox publié 
sous le titre « Le tentation 
islamiste » Pe Monde daté 
2-3 juin). 

Cet article tend à accréditer l’idée 
selon laquelle le Sénégal serait en 
train de tourner le dos & sa vocation 
laïque et démocratique, en devenant 
progressivement, sous l’influence 
d’un Islam dominateur, un pays 
intolérant- 11 s’agit là d’une contre- 
vérité (_.). M. Péroncel-Hugoz part 
du point de vue exprimé par certains 
journaux d'opinion ( Wal-Fadjri . 
Djamra et Etudes islamiques}, 
pour donner du Sénégal l’image d’un 
pays saisi pur la « tentation isla- 
miste ». Ces journaux reflètent une 
sensibilité très largement minori- 
taire et leurs .prises .de position ne 
sauraient, en aucune manière, enga- 
ger le gouvernement sénégalais. 

S’agissant des « écoles arabes pri- 
vées dont la presse dakaroise 
annonce régulièrement l’ouverture à 
travers le pays », 0 convient de sou- 
ligner qull s’agit souvent d’écoles 
franco-arabes. Le phénom è ne est 
loin d’être récent. Qu'on en juge : 
c’est en 1857 que fut fondée, à 
Saïnt-Louis-du-Sénégal, par Fai- 
dberbe, la première « medersa • ou 
école arabe (...). Il est tout à fait 
inexact d’écrire que certaines écoles 
privées arabes sont financées par la 
Libye et l'Iran 


Le Sénégal demeure une terre de 
profonde tolérance religieuse, de 
démocratie, et un haut lieu du dialo- 
gue des cultures. Il est vrai que 
noue volonté d'ouverture n’a d'égale 

S ue notre volonté d’enracinement. 

Test peut-être ce qui fait problème 
pour certains esprits ayant la nostal- 
gie d’une époque où l'ouverture 
avait un peu trop la part belle. Mais 
□ faut vivre avec son temps— 


[En effet. Et mis cüfoas les propos 
«b sénégalais de la attire 

aüaat dans le nèn sens qne la lettre 
de M. Signale. Cdadfe, la majorité des 
■sntans que mob avens ren om m é s 

Sénégal ne mes ont pas caché qa’Bs 
étaient tentés par ■ aUm «pw et 
dar». D’antre part, oonceraaat les 
fonds vans de certains pays Mami» 
qnes, non n'avons fait qne reproduire, 
sans noos prononcer, une înfornsatkM 
qui est dans tontes les b on ebes à 
Dakar. -J»P.I*-H.] 

Les Aknoravîdes 
en Andalousie 

Dans le même article sur le Séné- 
gal. nous évoquions les AJ mora vides 
partis au Moyen Age du fleuve du 
même nom pour aller bâtir un 
empire qui • illumina le Maghreb et 
l’Andalousie ». 

A cet égard, M. Jacques Huré, 
universitaire spécialisé dans ITbérie 
musulmane, nous écrit qu'- il 
n’appeüerait pas illumination cer- 
taines actions des Almoravides en 
Espagne telles que la déportation 
du roi-poète El-Moutanid. les per- 
sécutions contre les intellectuels, 
l’autodafé des livres d’El-Ghazali. 
etc., qui entraînèrent le recul de la 
civilisation andatouse ». 


s'étonne-t-on pas que les parties, 
même limitées à un court scéna- 
rio, durent plusieurs heures. Pour 
mener la campagne militaire en- 
tière, c’est une bonne semaine à 
temps complet qu'il faut compter. 

Le choix des thèmes de trois 
autres jeux récemment lancés par 
(e même éditeur est également ré- 
vélateur : - Gulf Sirike -, 
« NATO » (les initiales de 
l'OTAN en anglais) et « Cold 
War » ou, si l’on préfère, le 
Proche-Orient, les problèmes stra- 
tégiques en Europe et la guerre 
souterraine, terrorisme compris. 

« Gulf Strike », le plus com- 
plexe des trois, envisage l'hypo- 
thèse d’un embrasement généra- 
lisé du Golfe. Il n'a pas fallu 
moins de huit cent dix pièces aux 
concepteurs du jeu pour tenir 
compte des paramètres les plus 
importants. De l'incident de fron- 
tière au conflit généralisé avec in- 
tervention des superpuissances, 
les différents scénarios proposés 
ne manquent pas d'intérêt. Là en- 
core, toutefois, les passionnés de- 
vront se ménager du temps libre : 
les parties durent, en effet, de 
quelques heures à plusieurs jours. 

La bataffle d'Europe 

De «NATO», on retiendra 
surtout le sous-titre : - La pro- 
chaine guerre en Europe». Tous 
les stratèges ne partageront peut- 
être pas l’opinion des auteurs pour 
qui le sort de la bataille se jouera 
dans les airs. En revanche, les 
joueurs français remarqueront 
que nos forces sont considérées 
dans tous les scénarios proposés 
comme des alliés indéfectibles de 
l’alliance. 

« Cold War », enfin, qui 
comme son nom ne l’indique pas, 
traite de la guerre secrète entre 
puissances plus que de la guerre 
froide stricto sensu, est apparu à 
l'automne 1984, au plus fort du 
débat sur la politique à adopter 
contre le terrorisme et l’espion- 
nage. 

Conçu par L. Glynn et 
J. Pradcs. respectivement journa- 
liste et exégète de la CIA. le jeu 
étudie le bon usage de la diploma- 
tie, de l'espionnage, de l’aide éco- 
nomique, de l'intervention mili- 
taire et des actes de sabotage dans 
l’exploitation des vides politiques 
et la déstabilisation internatio- 
nale. 

Au-delà de son cynisme appa- 
rent et de la vision simpliste du 
monde qu’il fait sienne (la planète 
est divisée en cinq camps : Améri- 
que du Nord, URSS, Chine, Eu- 
rope... et reste du monde), « Cold 
War» illustre l'aspiration de cer- 
tains à voir la politique étrangère 
des Etats-Unis abandonner une 
position idéologique moralisante 
au profit de la Realpolitik. 

La prospérité est toutefois le 
thème principal de ces nouveaux 
jeux qu'on peut diviser en trois 
types distincts. Le premier, réno- 
vant un thème traditionnel depuis 
le «Monopoly» ou «Acquire», 
est fondé sur l'esprit d'entreprise, 
la réussite professionnelle et le 
profit. De • Foreîgn Exchange • à 
« Prospect ing », les réalisations 
nouvelles ne se comptent plus ; la 
plus originale toutefois étant 
« Discrétion », un excellent jeu 
sur l'immobilier, pour deux à huit 
joueurs, qui oblige ses partici- 
pants à des arbitrages difficiles 
entre les modes de financement 
ainsi qu'à des négociations péril- 
leuses avec les banques. 


«Arnaquer le fisc» 

Second volet de ces jeux ins- 
pirés par le néo-libéralisme : la re- 
mise en cause de PEtat- 
providence. Le succès de « Public 
Assistance » et de • Stick the 
1RS» (arnaquer le fisc) apporte 
à cet égard un témoignage sur 
l'évolution des mentalités. 

Dans -Public Assistance», il 
s’agit de déployer toutes les ruses 
possibles pour vivre indûment aux 
crochets de l'Etat. Allocations bi- 
dons. courses aux pensions de tous 
ordres, ce misérabilisme de 
grande facture est tout entier 
tourné vers la dérision de l'Etat. 

Il en va de même dans « Stick 
tbe 1RS » qui se présente comme 
un jeu « d’un haut intérêt pédago- 
gique ». On s'y applique à utiliser 
tous les moyens d'échapper au 
fisc : du financement de la recher- 
che pétrolière à... Hawaï, à la 
constitution d’une équipe de 
basket-ball en Alaska ou à la créa- 
tion d’une station de sports d'hi- 
ver au Texas. L'ancien adversaire 


malheureux du président. Walter 
Mondale, peut se consoler en 
jouant à « Reaganomics », un jeu, 
mis au point par des habitants de 
Detroit, qui tourne en dérision les 
conceptions économiques de Rea- 
gan en insistant notamment sur le 
déficit budgétaire. Hélas pour le 
candidat démocrate, le jeu ne 
s'est vendu qu'à quelques cen- 
taines d'exemplaires... 

Le coffret des snobs 

Enfin, les lieux symboles du 
star System ont inspiré une multi- 
tude de produits. Dans « Broad- 
way». les participants sont des 
producteurs de spectacles qui ri- 
valisent pour s'assurer (es affiches 
les plus prestigieuses. 

Sur fond de palmiers et de Sun- 
set Boulevard au clair de lune, 
c'est en Rolls que les protago- 
nistes de « Beverly Hills » circu- 
lent. quant à eux. pour une partie 
fondée, sur la richesse et le statut 
social. Mais rien n’égale sans 
doute en la matière • Snob », qui. 
comme son nom et le coffret noir 
stylisé qui l’abrite le suggèrent, 
n'est pas le jeu de n'importe qui. 
Caviar ou foie gras ? » Snob » ne 
résout pas totalement ce lancinant 
problème, si ce n'est en se substi- 
tuant aux deux, compte tenu de 
son prix, dans te budget de l'ache- 
teur. Il n’en coûte pas moins de 
40 dollars, en effet, pour se plon- 
ger dans les affres de la jet so- 
ciety. des soirées de gala â la Mai- 
son Blanche et des arbitrages 
cornéliens entre couturiers et trai- 
teurs. 

Tradition, patriotisme et pros- 
périté s'imposent donc au- 
jourd'hui comme les nouveaux 
fondements de l’imaginaire ludi- 
que aux Etats-Unis. Mais si l’état 
d'esprit a changé, les contradic- 
tions demeurent. François Furet 



les a décrites : conflit entre so- 
ciété fermée des prêcheurs bap- 
listes et monde post-moderne des 
yuppies. entre la gestion du wel- 
fare state et le néo-libéralisme mi- 
litant, entre l'hostilité à l'augmen- 
tation des impôts et la nécessité 
de réduire le déficit budgétaire, 
entre l'ambition d'imposer un mo- 


SERGUEl. 


dèle au monde et la tentation iso- 
lationniste. 

Des réponses qui seront appor- 
tées à ces problèmes, des change- 
ments de la mentalité du public à 
leur égard, dépend aussi... l'évolu- 
tion des jeux de société. 

BERNARD SP1TZ 
et SOPHIE C OIGNARD. 


Encore plus loin 


L'été dernier. Uwe Hohn delà République Démo- 
cr&hque Allemande est allé encore plus loin avec un 
record du monde de 104,80 mètres au lancer du javetaL 
Ce jet est resté inégalé lors cf une saison au cours de 
laqueHe les athlètes des pays de l’Est et de l'Ouest se 
sont peu rencontrés. 

Cet été. les meilleurs lanceurs, coureurs, sauteurs 
et perchistes auront 16 occasions de se mesurer dans 
le cadre du Grand Prix cf Athlétisme R AA Mobil. 

Parrainée par Mobil et organisée par ta Fédération 
Internationale (fAthlêtisme Amateur, cette compétition 
i n ter nati onale sans précédent a débuté à San José 
en Californie le 25 mai dernier. Elle culminera lors de 


la finale du Grand Prix à Rome te 7 septembre. Tout pro- 
chainement vtxrt se dérouter le DN-Galan te 2 juillet 
à Stockholm et les Jeux Mondiaux le 4 juillet à Helsinlà 
Au classement du Grand Prix, les points sont attri- 
bués aux athlètes en (onction des performances ou des 
temps réalisés. Des points supplémentaires sont attri- 
bués pour les records du monde. 

Au classement final, les premiers athlètes masculins 
et féminins seront récompensés ainsi que les meilleures 
performances dans chaque épreuve. 

En créant le Grand Prix. Mobil est heureux d’aller 
encore plus loin dans le domaine de Tathlétisme. 

MobiL Avancez avec nous. 
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LE CONFLIT ENTRE LE PR3EMIER MINISTRE ET LE PREMIER SECRÉTAIRE DU PARTI SOCIALISTE 

M. Fabius estime que les griefs de M. Jospin Les interrogations au PS : k 
sont sans fondement un amateur face à un « pro » ? 


La réaction publique du premier 
ministre au débat soulevé pair la let- 
tre du premier secrétaire du Parti 
socialiste tient en deux adjectifs : 
• artificiel » et « inopportun ». En 
privé, M. Laurent Fabius, visible- 
ment agacé, déclare qu'il ne com- 
prend pas très bien quelle « clarifi- 
cation - M. Lionel Jospin juge 
«• nécessaire ». Il a analysé mot à 
mot, vendredi après-midi, le contenu 
de cette lettre adressée par le chef 
du PS aux membres du comité, 
directeur, dont nn exemplaire lui 
avait été transmis dès la veille au 
soir par une collaboratrice de 
M. Jospin. Or ce texte comporte, A 
ses yeux, plus de points de conver- 
gence que de divergences avec ses 
propres analyses. En outre, ces 
divergences lui paraissent sans com- 
mune mesure avec les effets politi- 
ques négatifs du différend ainsi 
porté devant Fopiniou. 

Dans l'immédiat, M. Fabius se 
refuse donc à toute réplique oui ne 
pourrait qu’envenimer ce conflit et 
accréditer l’idée que celui-ci traduit 
une véritable crise. Vendredi soir, le 
chef du gouve r n emen t n’envisageait 
pas non plus de se rendre le 6 juillet 
devant le comité directeur. Pas 
question que le premier ministre smt 
mis sur la sellette et forcé de plaider 
sa cause, la corde au cou, contre le 
chef de son parti qui lui dresse un 
procès d’intention, disait-on eu subs- 
tance dans son entourage. 

Officieusement, la réaction de 
l'hôtel Matignon peut être résumée 
en trois points : 

1) H est ridicule de prétendre que 
M. Fabius s’est rendu le 14 juin, A 
Marseille, dans le but d’ouvrir la 
campagne pour les élections législa- 
tives et d'affirmer sa volonté de 
conduire celle-ci en .concurrence 
avec M. Jospin. Quoi qu'en aient dit 
les médias, l’objectif politique 
numéro un du premier ministre était 
de répondre A La Convention libérale 
de l'opposition. Quant aux thèmes 
que M. Fabius a développés ce soir- 
la - la défense des libertés, l’égalité 
des chances, la construction de 
l'Europe, — ils ne sauraient sérieuse- 
ment être assimilés A nn programme 
électoral. 

Ces explications de HtStd Mati- 
gnon reprennent celles que le pre- 


mier ministre exprimait hû-mône & 
son retour de Marseille avant que 
n'éclate le différend. Il n’en 
demeure pas moins que les préoccu- 

S fions électorales à moyen terme 
M. Fabius, ce 14 juin, étaient 
parfaitement .évidentes. Le décor 
tMuàiié à Marseille était le même 

S ue celui utilisé par M. Fabius Jcrs 
e ses déplacements à Grenoble et A 
Toulouse, en mars dernier, avant les 
élections cantonales. L’utilisation, 
pour la première fois, en guise de 
musique d'ambiance personnalisé 
d'un rythme disco inspiré, dit-on, 
d'une composition de Schubert 
témoignait d'un souci de mise en 
scène. 

Uii déplacement mitant 

Les "wAiiitfc d'organisation de 
ce voyage attestaient aussi qu’il ne 
s'agissait pas d'une visite officielle 
mais, effectivement, d'un déplace- 
ment mîKtjrnt; avec le concours de la 
fédération socialiste des Bouches- 
du-Rhône. 

Cétait bien une réunion de pré- 
campagne. et le discours du premier 
ministre mettant en garde ccmlre les 
« trois graves cassures que la droite 
porte avec elle • — • la crise écono- 
mique. ta crise sociale et la crise 
institutionnelle » - s'adressait 
moins aux militants marseillais 
qu'aux électeurs de l'ensemble du 
pays. Ce même soir. & Marseille, 
après avoir confirmé son intention 
de prendre une part active A la cam- 
pagne pour les Sections législatives 
et régionales, mm pour «nam mul- 
tiplier les réunions publiques, 
M. Fabius avait sélectionné les 
photos qui illu streron t un livre à 
paraître prochainement, dont il sera 
le sujet électoral essentiel. 

2) La question de la répartition 
des tâches dans la conduite de la 
majorité constitue, selon l’hôtel 
Matignon, une fausse question. 
■M. Fabius adhère & la conception de 
M. Jospin selon laquelle fl c'y- a de 
majorité que présidentielle, puisque 
•c est au moment de l’élection pré- 
sidentielle que se constitue la majo- 
rité ». D souligne volontiers qu'il lui 
faut, en effet, essayer de rassembler 
A nouveau, en 1986 et au-delà, U 


La longue brouille 


{ Suite de la première page. ) 

U faut remonter pins loin encore 
pour découvrir les racines de la 
défiance. Dès le formation du cabi- 
net du premier ministre, A la fin de 
Tété 1984, les socialistes du parti ont 
ressenti comme une blessure l’appa- 
rition de ces * petits messieurs en 
costume trois pièces » — techno- 
crates, énarques, pas toujours ortho- 
doxes en politique — qui les trai- 
taient avec condescendance. On 
disait alors A Matignon que M. Jos- 
pin était bien mal entoure. Four le 
cabinet, le Parti socialiste n’existait 
pas plus que dans la tête de ce pro- 


LEFRCMT REPUBLICAIN 
DE 1956 

La référence au Front répubB- 
cain, qui est inscrite dans la 
polémique opposant M- Jospin à 
M. Fabius, renvoie è un épisode 
parlementaire de la IV* Républi- 
que : le Front républicain consti- 
tué au lendemain des élections 
législatn/es du 2 janvier 1956. A 
l’initiative de Pierre Mondes 
France, par les radicaux mendé- 
sistes et les socialistes. 

Au cours de la législature qui 
avait précédé cette consultation 
au scrutin proportionnel, la 
majorité « centriste » de la 
Chambre des députés était 
composée de radicaux, de 
démocrates populaires et 
d'indépendants. La rupture sur- 
venue au sein du Parti radical 
entre tes radicaux «de gauches, 
de Pierre Mandés France, et les 
radicaux c de droite », de 
M. Edgar Faure, avait rendu 
impassible, au lendemain des 
élections de 1956, toute uns 
majorité centriste, tandis que la 
flambée du mouvement pouja- 
cfc te empêchait toute coaStion 
droîtJSte, 

Les radicaux m en désistes 
avaient alors constitué avec les 
députés de la SFIO, dirigés par 
Guy Mollet, ce Front républic a in. 
Le 29 janvier 1956 Guy Mollet 
formait un gouvernement dans 
lequel Pierre Mendès France 
devenait ministre d'Etat sans 
portefeuille. 


cbe conseiller du président de la 
République qui assurait, péremp- 
toire, à la même époque : • le Parti 
fera ce qu’on lui dira défaire ». Les 
petits hommes gris de Matignon 
contrastaient tant avec les « cama- 
rades > de la bande A Mauroy que 
l'on en regrettait l’agitation brouil- 
lonne de ces socialistes grand teint 
arc-boutés sur « la crête » des deux 
millions de chômeurs— 

L’affaire était mal engagée et les 
relations se sont lentement dégra- 
dées jusqu’à ce que le conflit appa- 
raisse au grand jour. Sais de dos- 
siers jugés déterminants par la 
direction du PS - le traitement du 
chômage par le biais des fins de 
droit, des TUC. de la taxe profes- 
sionnelle ou encore la répartition des 
allégements d’impôt, - M. Fabius et 
son cabinet « boitaient en touche ». 
selon l'expression des interiocutears 
. du premier ministre. Certains de ces 
dossiers - les chômeurs en fin de 
droit — ont ensuite été portés devant 
le chef de l'Etal au cours des petits 
déjeuners qui réunissent, chaque 
mardi A l'Elysée, le premier secré- 
taire, le premier ministre, M. Jean- 
Louis Bianco, secrétaire général de 
P Elysée, et M. Jacques Attali, 
conseiller spécial du président. 

Quant A l'organisation de la cam- 
pagne électorale, les observateurs du 
Parti socialiste pressentaient qu’elle 
■ poserait problème. M. Bertrand 
DelanoE, proche de M. Jospin, en a 
mesuré peu A peu l’ampleur au fil 
des discussions auxquelles fl a parti- 
cipé. quatre fois par se m ai n e. A 
Matignon, en compagnie de 
M“ Gcorgîna Dufoix, porte-parole 
du gouvernement, de MM. Attali et 
Blancs. L'inquiétude n'était pas 
nouvelle, de ce cfltê-là, puisque 
M. Jospin explosait; devant les jour- 
nalistes, en pleine campagne des 
cantonales, le 3 mais dernier : *Si 
on veut un secrétaire de mairie, ce 
ne sera pas moi!* 

Le printemps passé, le conten- 
tieux s’est encore alourdi. Le « Front 
républicain » rampait autour du PS 
et s' immiscait , en son sein, sans 
beaucoup de discrétion. L’appareil 
du PS voyait la «main de Mati- 
gnon» partout et l'on a entendu le 
premier secrétaire piquer une grosse 


majorité qui s’était dégagée en mai 
1981. Mais en vertu de quoi te pre- 
mier m inis tre serait-il écarté de la 
reconquête de cette majorité, 
demande4-on A l'hôtel Matignon, 
alors qu'ü est r e spons able au Parle- 
ment devant les députés Sus par 
cette majorité? 

Le caractère inédit sous la 
V° République du cas de figure 
actuel fournit certains arguments A 


M. Jospin quand il refnsela distinc- 
tion entre chef de la majorité et chef 
du PS. Mais la logique du premier 
secrétaire conduirait A ravaler k 
premier ministre, auquel la Consti- 
tution confère implicitement le rôle 
de chef de la majorité parlemen- 
taire, au rang de simple soliveau ou, 
tout au plus, A celui de ample délé- 
gué du PS. 

En juin 1975, rappellent certains 
collaborateurs de M. Fabius, 
M. Jacques Chirac, alors premier 
ministre, disait la même chose que 
M. Jospin pour des raisons d'oppor- 
tunité analogues : « La majorité a 
un chqf & **» seu ^ ' le président de 
la République: » Le futur maire de 
Paris en concluait : « Le rôle du pre- 
mier ministre, ai liaison avec les 
principaux responsables politiques 
de la majorité, est un rôle de coor- 
dinateur. » Pour lui, il convenait de 
trouver un modus vivendi avec ses 
alliés du mouvement giscardien. 
M. Jospin paît du même postulat 
mais comme il n’y a aujourd'hui 
aucune coalition A coordonner, le 
premier ministre, dans sou schéma, 
doit se cantonner, pendant la campa- 
gne électorale, A la défense de sa 
politique et A la gestion des affaires 
courantes. 

«Tout est soluble t 

Cette lecture de b Constitution 
de 1958 rompt totalement, eu tour 
cas, avec le fonctionnement tradi- 
tionnel des institutions de la 
V e République, car elle tend à subor- 
donner complètement k chef du 
gouvernement au parti majoritaire. 
Si k comité directeur du PS suivait 
M ; Jospin, M, Fabius n’aurait plus 
qu'à achever l’épreuve de force en 
e n ga g eant b responsabilité de son 
gouvernement devant F Assemblée 
nationale où les dépotés socialistes 


colère, le 15 mai dernier, devant le 
bureau exécutif parce qu'un texte 
dît «trans-courants» Lui pa raissai t 
être une • opération Fabius ». 

A plusieurs reprises, M. Jospin a 
parlé du conflit, en tête à tète, avec 
le président de la République, ou, du 
moins, a-t-il développé devant lui les 
analyses contenues dans sa lettre du 
20 juin aux militants socialistes : 
plutôt l’union des forces populaires 
que le « Front républicain » ; le 
Parti socialiste « souverain » doit 
conduire sa campagne législative. A 
plusieurs reprises, le différend a été 
évoqué A trois - MM. Mitterrand, 
Fabius, Jospin - et k cfaef de l’Etat 
n'a, semble-t-il, donné tort ni A l’un 
ni A l'autre. 

Ni M- Fabius ni M. Jospin n'ont 
cédé un pouce de terrain. Pendant 
que k premier secrétaire s'efTorçait 
de convaincre le chef de l’Etau b 
premier minisire organisait sa cam- 
pagne et réunissait quelques minis- 
tres proches à b Lan terne, ce pavil- 
lon du château de Versailles. La 
première rencontre a eu lieu le lundi 
de Pentecôte. La seconde k 16 juin, 
deux jours après k lancement de b 
campagne législative du premier 
ministre à Marseille, vingt-quatre 
heures après que M. Jospin eut 
ouvert les hostilités. 

C’est le 15 juin, en effet, un 
samedi A 15 heures, au beau milieu 
d'une réunion de secrétaires fédé- 
raux du PS, que le. premier secré- 
taire a griffonné sur un coin de 
table, «us donner A qui que ce soit 
la moindre explication, k communi- 
qué annonçant qu’O annulait sa ren- 
contre avec b presse, prévue pour 1e 
lendemain. Silence qui a fait éclate r 
publiquement le conflit. 

M. Mitterrand en est fiché. D l’a 
dit aux pro ta gonistes de cette que- 
relle de famille. Cela n'a pas emçô- 
chc M. Jospin de publier, le 20 juin, 
le « rapport d’autopsie » et 
M. Fabius sa contre-expertise (lire 
l’article d'Alain Roilat). Parmi les 
socialistes - historiques » qui ont 
milité avec M. Mitterrand, à la fin 
des armées 60, à b Convention des 
institutions républicaines, fl en est 
encore quelques-uns pour croire aux 
chances d’une tentative de média* 
lion. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 


seraient ben en peine de lui refuser 
b confiance. 

3) Sur b stratégie- électorale A 
mettre en œuvre pour reconquérir 
tes « déçus . du socialisme », rhôtcl 
Matignon réaffirme qu’ü n’existe 
aucune divergence entre tes orienta- 
tions du premier ministre et ràna- 


taire du PS. Ucxpresskm « front 
républicain » n’a jamais été person- 
nefianeut employée par M- Fabius. 
Dès jeudi matin, le premier ministre 
avait d’ailleurs précisé, devant tes 
anciens élèves de l'Ecole des hautes 
études commerciales, que ses appels 
au • rassemblement » de « tous les 
républicains, démocrates, hommes 
et femmes de progrès et de tolé- 
rance », au-delà des clivages politi- 
ques, s’adressent, justement,. A; b 
majorité présidentielle de mai . 1981 
qull faut essayer de réunir A nou- 
veau — « autour de notre ligne », 
disait-il, — «*!« qu’ü soit question 
d'envisager des alliances parlemen- 
taires avec certains élus de b droite 
au terme du scrutin de 1986 
(le Mande du 21 juin). 

On ajoute, «tan* l'entourage dn 
premier ministre, qu’il ne s'agit pas, 
en l'occurrence, de faire courir au 
PS le risque de perdre son identité 
pour une poignée de suffrages cen- 
tristes aléatoires mais de constater 
qu'au niveau où se trouvé 
aujourd’hui le PS, l'ouverture appa- 
raît comme un impératif militant 
pour k parti hri-méme. Et l’on rap- 
pelle volontiers que cette nécessité 
de ' rassembla- », soulignée par 
M. Fabius dès son discours d'investi- 
ture, ne fait que traduire un souci 
mainte* fois exprimé par M. Mitter- 
rand. 

Le malentendu apparaît donc 
total entre M. Fabius et M. Jospm. 
Pour k premier ministre, 1 k préoc- 
cupations du -premier secrétaire du 


PS sont • sans fondement ». De là à 
penser que le chef du gouvernement 
a déjà pris son parti d’une éventuelle 
démission de M. Jospin 3 y a un pas 

? ue l’on sertit tenté- de franchir ai 
on ne s’empressait d’ajouter, dans 
son entourage, que « tout donc cette 
lettre est soluble, tout peut se né, go- 
der»..- ■ ■ • 

ALAIN ROUAT. 


M. Jospin a donc franchi le Ralti- 
con. La lettre dans laquelle il 
demande un véritable. . vote de 
confiance aux membres du oranité 
directeur du PS offîcialîso l'exis- 
tence d'un conflit — : de compé- ■ 
taxes, ««te aussi ‘d'orientation poli- 
tique — entre le p remi e r secrétaire, 
du PS et je pr emier ministre. Elle ' 
ouvré un processus peut-être irréver- ' 
sïbte, et certains des courants dn PS 
«nnt tf i m Mit dès A présent M- Jospin. 

Dans l'entourage dé M Mauroy, 
on retrouve dama la lettre de M- Jos- 
pin des préoccupations partagées 
par te maire de LiDe, notamment sur 
b [*»* du parti, dans Ira institu- 
tions, ho autonomie par rapport à 
l’exécutif, la réamrmation. de 
l'ancrage à gauche, même' ri , Fan 
estime dommageable oetie sîtnaticu 
■ conflictuelle. Réaction similaire de 
b part de l'un des dirigeants du 
CERES, qui voit dans b lettre du 
premier secrétaire l'application, 
avec deux ans de retard, de b ligne 
dn congrès de Bourg-en-Bresse 
(1983) : autonomie, du parti el affir- 
mation vis-A-vis du gouvernement. 
Ce dirigeant admet néanmoins qu’il 
existe pour M. Fabius un risque 
d’affaiblissement et, pour b majo- 
rité» de •catastrophe» n le pro- 
cessus n’est pas maîtrisé. 


«ll,t r-f. r 

Hétérogénéité 

idéologique . 

Chez les rôcanfic ns — qui peu^ 
vent choisir l'on comme r autre, 
selon qu’ils privilégient le fond on ia 
tactique — on estime avoir intérêt A 
« laissa- s’accentuer les contradic- 
tions». On bit donc dans- Patren- 
tismè, et Ton rcnvoic_: à b' coatrrbtK 
.tion signée pair M. Rocard" T Lfca 
dirigeants néo-rocaw fic ns, très criti- 
ques depuis longtemps A fégiid de 
M. Jospin, ont déjà choisi. 
M. Fabius. . 


Une crise jusqu’à présent inconcevable 


Durent toute b V* Répubfique, 
chaque campagne électorale 
législative s’est déroulée sur b 
thème du soutien ou de FhostHité 
A Faction du président de b 
République. Bien que de GauHe 
ait refusé que son nom serve de 
sigle, de slogan ou d'adjectif, ses 
partisans, en fondant l'UNR en 
septembre 1958, avaient an réa- 
lité créé le «parti du général» 
avant que celui-ci ne devait 1e 
«parti du président». Et c'est sur 
leur souk étiquette de «gauh 
Bste» que la plupart des députés 
avaient été- âus cette année-là, 
dans la vague du 30 novembre. 

De Gaulle président de la 
République, c'est toujours è 
l’hôtel Matignon, mais avec 
raval et parfois même f arbitrage 
de F Elysée, que se préparaient 
les élections législatives, 
qu'étaient définis les thèmes de 
campagne, réparties les investi- 
tures du mouvement gaulliste. 
Les secrétaires généraux succès-, 
sifs de l’UNR et de FUDR avaient 
toujours été tenus en une stricte 
allégeance par le chef de l'Etat et 
par son _ premier ministre. Les 
conffits étaient toujours réglés 
sans publicité. L'autorité poéti- 
que, morale et personnes* du 
général de Gaulle sur las mem- 
bres de son parti permettait de 
faire admettre sans trop de peine 
celle, déléguée, du premier 
ministre. Ce dernier maîtrisait 
d’ailleurs, le s comités d’investi- 
tures pour les élections où a se 
faisait parfois représenter par un 
membre de son cabinet. Ce fut' le 
ces, par exempte. de M. Olivier 
Philip, aujourd'hui préfet de ta 
région parisienne, pour Mb élec- 
tions de 1967. 

Le même processus a été suhii 

lorsque Georges Pompidou' est 
devenu président de la Républi- 
que avec, peut-être, une prépara- 
tion plus précise des investitures 

par te collaborateur politique du 


• RECTIFICATIF.- - Dans 
l’artide intitulé « Des radicaux et 
des socialistes s’associait», paru 
dans nos' éditions du 22 juin, une 
coquille tenace noos a fait écrire 
plusieurs fois qu'il s'agissait dé 


chef de rEteVM- Pierre JisBet - 
La «rogne» et ta «grogne» qui 
s'étaient parfois exprimées dans 
tas rangs du mouvement et sue- - . 
tout eu grota» parlementaire;, 
d’abord contre Georges Pompi- 
dou pub contre M. Jacques . - 
Cbaban-Debnas, ne se traduisi- 
rent jamab dans une crise ptibi- - 
Que- - 

il était de toute façon inconce- 
vable riens le parti gaulliste que 
te secrétaire général s'insurgeât : 
ouvertement contre le chef du 
gouvernement. Celui-ci était 
knpHdtément considéré comme 
chef de b majorité et expüdte- . 
ment comme chef réel du mou- ; 
vement-'L'UNR et FUDR avaient 
d’ailleurs, toujours — malgré' - 
quelques tentatives — refusé de 
se doter d'un président élu pot* 

la raison clairement annoncée 
que ce poste constituerait ' un ' 
pouvoir face aux autres^. 

Ce n'est qu'en décembre 
1 978. A sa fondation, .quê te RPR 
a créé la fonction de président dti - 
parti, occupé depuis cette date .. 
par M. Chirac. C'est ainsi pour 
tenta’ de mettre un terme aux 
c&sserwkxrs entre FUDR, te» cen- 
tristes et tes répubficams iodé- / 
pendants que M. Giscard 
d'Estong; alors président de la 
République, avait chargé son . 
premier ministre, M. Chirac, ' 
d’être, au dâxit de 1976, .«coor- .. . 
donnotsur de le majorité». 

D’aOteore, ce .demter - s’était 
: dénûs de sas fonctions de secré- 
taire général de FUDR en mai 
1975, alors qu’8 y avait accédé .- 
en décembre 1974. 0 s’agissait, .. 
pour' te chef de FEtat,de bien ' 
marquer que. par délégation,’ Je.: ‘1 
premier ministre avait autorité 
sur F ensemble de la m^orité par-:-. 
lemantaire ou tout au moins qui . 
avait vocation A F exercer. . 

AMPBÉ BASSEB01Ç . ~V 

l'association ARLIDEF. Cette asso- 
ciation s’appelle ea réalité ARMO- 
DEF, comme le suggère son intitulé-' 
exact : Assocbtioo pour le ret»K 
veau du mouvement démocratique- 
en France. • ' 


Reste le caacsnt A . Onittaran- 
<fiste), majoritaire dans le parti et 
doré au comité directeur Le conflit 
Fabim-Jcsfnn met aténdcoct afin 
b6t&og£^réid6oiDgîque,x{acsoafir- 
gnçat A l'envie le»: autres courants 
du PS. M. JoSpinr y dtapoee d* .ré*.- - 
propres appuis. Mais tes. mit te n anj- 
dûtes « historiques », tes anciens 
conventionnels, ne semblent guère 
r^oiiis de la vcôc choisie par le pre- 
mier secrétaire. ~ 

•• Dans ces conditions, les avis sont 
par t agé s sur tes chances de chacun 
des deuxboônncs d’emporter râdh6- 
siop dn parti, fia dirigeant du 
CERES estime que M. Jospin jf à 
pas lancé l'affaire sans •quelques 
assurances ». Les ânris de M. Mao- 
roy ne^ ^ voient pas - nécessairement 
,h£- Fabius gagnant. An contraire, en 
dirigeant xocardtcfl estimé que te 
vainqueur — M. Fabius — est c o nn u 
d'avance. C’est aussi FqpiinoB de ce 
responsable- mitterrandisto, qui 
affirme : * Fabius, c’est.. Reagan, • 
avec quarante ans de moins et dix 
fpis plus d’intelligence^ Ou a face à 
face un • pro » ci un amateur! r 

. . . ’ . ’ i . f 

M. Jospin a un handicap puce 
que son nût iati v e a . déstabilisé b 
gauche, ce que hti pardonnent diffi- 
cüement beatœoup dc sodalistes. 
Mais il est pins proche dn parti que 
M. Fabius dont les orientâtRxn 


re q iri a moins changé dm» scs pro- 
fondeurs qu’on ne k croit parfois: 

Un dialogue entendu jeudi dans le 
paie de Fhôtel Matignon, entre 'tm 
membre « josp iiris te» de lbpp«ntt 
dn PS et un député «fabréaen» ,» 
résume assez bien , le dâ>at. «Sif en . 
est battus, an est dans l’opposition. ■ 
es, après., on^nyient», disait ça . 
snhstamce le. premier. * Jl faut tout 
.. faire. pour I empêcher que me sois ; 
détruit etc deux, tpp « 

. avons faiL f'alùerHancea Vangjçiçe . . 
frayaîtIISfe s-conservateur*.’ ’f 
consôyateurs-traMullisies n’èsi'crr- 
tainement pas ce quU faut Sàidùà-' ‘ 
1 er pour la France rétorquant le 
■ second. * - • ' • ' 

Dymàrooiâu,pin[H i to 
pin, tomber A gauche et présenter, 
pour l*avenir v les- chances do la 
'« stratégie- d’union, des. forcés pop**- ' 
laires ». D’où la nécessi té de doimer 
des « perspectives » aux : é ^BC t çu y s 
dHniftiiinUrt. M. Jospin est, sur ce 
painL beaucoap plus iwt qu’il y & 
quelques mdis, lorsqu'il demandait 
aux socialistes de « chasser le PC de 
leurs têtes ». : • 


. . Bra^dèfer 

- Mais bien qtre le. drame du chô- 
mage lui semble devoir être traité 
plus activement qu’au jmutThu^ fl ne . 
définit pas'dé politique dereclbnge, 
notamment économiqtic; tant' ÏB* 

« marges » d’action soré faibles. ■* ■ 

Reste k jcu du^roâièïnc JHCteqr, 
Je président de b. République.-!^-' 

grogne de la vieiDe’garde irntteiran- 
diste a c crédite , dans l’esprit tie-eer» 
tains socbhstes; Fîdée que M- ’hfit- 
tecrandadêpl tramdrêenfave&râK 
M. Fabius. L’hanmiage Tns bte U t 
rendu aâ premier mmistie; vendredi 
14 juin, par M. : Defferrc serait Une 
indicatiop. > -Dans cette, hypothèse, 
M. Mitterrand pourrait , vdukxr smt 
imposer M. Fâpcuran PS* sait, àù 
opûtraixe,. montrer A I^opiniou que 
son ‘ premier mimstro'.i sait rérister 
anx pressions deasoebdisteft- [ ,-^~— 

D’autres estiment, A Fiqverse, que 
M. Mitterrand n’a pas encore choisi ' 
entré les deuxhomrnea.. ,1 

-r- Xptciirogréfains. qôa&lêa ma a Ëâ i ; 

M. Josçâit échaj^xH-ü ou 

contrôle ►■tteFHJyséè? 
L’Elysée bissera4êL;b crise pOusrir ' 


: cotrété-dirédteBrv^tirés qae’-fnnsvn>" 
init&xé ^faitpcwjr^jteecdémteoa; ' 
Kn^»ct-sœr Toptufos de cetir pré» : 
de fam detetî y 


(Ton rote majoÀsâtcmçàt d^arorart/: 

^spôtctrémis^.prê^T' 
mkrsecrétaûe pounh 
nerj. oir peut s’réterrbgcr 'Ttur ^ 
l’efficaate, pour dênducr ta -càré^ 
d’un vote unanime de cocfiance^ en. 
.faveur deMT JinpiajJèjpoGJèscqtd 

n tes t p es A êxdtee;j T .:'-''!-/"'': . 

JEÀN-LOU» AICRÉAM. 
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y- PROPOS ET DÉBATS 

M. Barre : aux partis de décider 

M. Raymond Barre estima, dans un smrefon accordé à Ouest- 
France du 22 juin, qu'il y a € des cas où ri est préférable cT avoir une 
Este d'union » comme dans k les petits départements, par exemple où 
B y a peu de sièges i réparée », mais QuH y a d’autres situations 
s dans lesquelles le pluralisme des Mes est non seulement utile mais 
nécessaire, parce que este permet de ratisser plus large et d'éviter 
l’apparition de Mes sauvages. H appartient aux états-maiofs des 
partis de décider de la meilleure stratège. Je suis en la matière fonda- 
lement pragmatique ». ajouta randan premier mmistm. M. Barra 
souligne : « En mars 1978. nous avons gagné les législatives car la 
stratégie adpotee était ceSe du « pluralisme organisé ». 

AI. Giscard d’Estaing : droits 
et devoirs des étrangers 

Dans un entretien accordé à Valeurs actuelles (daté du 24 juin}. 
M. Valéry Giscard d’Estaing. affirme que c Tidenc&té française est 
menacée », et estime que la France doit continuer à intégrer tes 
étrangers qui « souhaitent » se fondra au groupe c tout en gardant 
leurs traditions d'origine », mais qu'M faut « définir les droits et les 
devovs » de ceux gui « ne souhaitent pas s'intégrer [et] choisissent de 
se placer dans une situation d’étrangers ». L'ancien président de te 
République propose notamment que Von c reprenne et développe la 
politique du retour », que Ton « s'interroge sur les automatismes de 
notre code de nationalité ». et que Ton dise aussi que « le système 
des doubles nationaux est une anomalie ». 

M. Toubon (RPR) Gnafron et Guignol 

Commentant te r&fëmnd qu oppose te premier secrétaire du PS à 
M. Laurent Fabius, M. Jacques Toubon a déclaré, vendredi, sur TF 1 : 
c On dfeait Gnafron et GuHpwl. Us sont en train de se taper dessus. 
C'est la plus grande confusion (...). On dirait qu'ils font un concours 
pour savoir qu va perdre les élections, qui va être le chef de la 
défaite. » 

Le secrétaire général du RPR a estimé, d'autre part, que la lettre 
de M. Jospin aux membres du comité dbecteur du PS représente une 
c véritable déclaration de guerre ». 

M. Le Pen : il faut rêver 

M. Le Pen, qui s’exprimait, vendredi soir 2 1 juin, b Vetenctennes. 
a notamment déclaré : « M. Barra a dit : « Faut pas réver, parce que 
> ce qui nous attend c'est très dur. » (...) Moi, je pense le contraire : H 
faut réver. La situation de notre pays sur le papier est désespérante, 
[mais] je crois que c'est Foch qui disait : « Mon centre est enfoncé, ma 
» droite est tournée, ma gauche est attaquée, j'attaque I » C'est exac- 
tement ce qu’rncame dans la vie publique française le Front 
national », a affirmé son président. 


M. Mitterrand revient sur ses engagements 
sur le Nicaragua, estime « l’Humanité » 


Sous le titre « donneur de 
leçons ». l’Humanité, critique vive- 
ment, dam son éditorial du samedi 
22 juin, les récentes déclarations de 
M. Mitterrand sur le Nicaragua (le 
Monde du 22 juin). L'ancien prési- 
dent de la République, explique José 
Fort, signataire de l'article, • est 
revenu sur ses engagements du 
début de. son mandat. fH] a donné 
un sérieux coup de main à Ronald 
Reagan et pris une lourde responsa- 
bilité dans les développements que 
peut connaître cette région du 
monde (_). François Mitterrand 
s’érige en donneur de leçons, en dis- 
tributeur de conseils (_). I! exige 
des agressés ce qu'il ne demande 
pas. mime du bout des lèvres, à 


l’agresseur. Car, enfin qui fait 
régner la violence aux frontières du 
Nicaragua ? Les sandinistes ou les 
contre-révolutionnaires, anciens 
gardes-chiourme de la dictature 
Sontaza î Qui a construit six bases 
militaires aériennes, quatorze bases 
navales à quelques kilomètres du 
Nicaragua, sur le territoire hondu- 
rien ? L’Union soviétique ou les 
Etats-Unis („.) ? 

Confronté à l’agression améri- 
caine. le peuple nicaraguayen met 
un grand espoir en la fronce et en 
ses gouvernants. En apprenant la 
teneur des dernières déclarations 
présidentielles, les « muchachos » 
découvriront lu différence entre les 
paroles et les actes. » 


A L’EXTRÊME DROITE 


L’abbé de Nantes 

Intégriste et royaliste, ancien 
défenseur de F Algérie française, 
l'abbé Georges de Nantes, à 
soixante et un ans, n'a rien perdu 
de sa vigueur. Dans une confé- 
rence donnée jeudi soir 20 juin è 
ia Mutualité. B a poursuivi. p«e- 
mftle, son combat contre les 
réformâtes de rEgfise. * ces mé- 
trés i la mBgion », at contre la 
démocratie. Enfant terrible de 
l'Eglise cathofique, frappé, an 
I960, de « suspens a dvin» », 
c’eet-è-dira de l’interdiction 
d'exercer les fonctions sacerdo- 
tales, y compris la célébration de 
la messe. B n'en continu» pas 
moins de drainer les plus inté- 
gristes des partisans du cathoB- 
ctsme traditionaliste : trois cents 
personnes étaient venues l'écou- 
ter, dans un silence religieux. 

« On ne peut rien faire, en 
démocratie. déctare-t-B. Nous ne 
nous en sauverons que par une 
cSctature. Si notre gouvernement 
était monarchique et cBctatorial. 


vive la dictature ! 

on aurait pu écraser l’armée 
libyenne dans le désert ». 
estime-t-il è propos de la politi- 
que .socialiste è l'égard du 
Tchad. Quant à la Nouvel la- 
Calédonie il ne faut, pour la sau- 
ver, c ne compter ri sur te peuple 
ni sur la France : nous payons, 
dit-il, toutes tes fautas commsee 
depuis 1789. c’est la même 
chose que VAIgéria. » 

L’immigration « le racisme 7 
c La vraie réaction, affirmer abbé 
de Nantes, n'asf pas de hurler 
contre tes Maghrébins. Nous 
devons remonter à la source et 
montrer la malfaisance de la 
République. » 

Pour les quelques jeunes 
venus r écouter. B s' agissait, de 
toute évidence, « du seul tbs- 
cours poétique at roSgteux capa- 
ble de sauver la France ». s La 
RépubSqua. affirmait Monicpje, 
dw-hiit ans, c'est la mort. » 
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L'ASSEMBLÉE NATIONALE AUTORISE LA RATIFICATION 

DE LA CONVENTION EUROPÉENNE CONTRE LA PEINE DE MORT 


Le rétablissement de la peine capitale 

sera possible juridiquement mais politiquement difficile 


L’Assom b tào nationale, le 
vgnrfrsdi 21 juin, par 
365 voix (PS, PC et une par- 
tie de l’UDF) contre 125 
(RPR et le resta cto l’UDF) a 
autorisé le gouvernement 
français a ratifier le sixième 
protocole i ta convention de 
sauvegarde des droits de 
Vhomme et des Bbertés fon- 
damentales, qui proclame 
que sla peine de mort est 
aboEe». A r unanimité cette 
fois, elle a également auto- 
risé la ratification d'une 
convention des Nations unies 
confire sla torture et les au- 
tres peines ou traitements 
inhumains et dégradants». 

la peine de mort est abolie, en 
France depuis la loi do 9 octobre 
2981. En Europe, aussi, depuis la 
signature, le 28 avril 1983, par tes 
membres du Conseil de l'Europe 
d'un ajout A leur convention ara 
droits de l’homme, l'interdisant. 
Vendredi, la grande majorité des 
députés français a souhaité que la 
France fasse partie de cette 
Europe-UL Et ceux qui ne l’ont pas 
voulu ont beaucoup plus insisté sur 
leur refus de la coopération inter- 
nationale sur un tel sujet, que sur 
leur volonté de rétablir en France 
1e châtiment suprême. Le débat, 
calme et de haute tenue, plus juri- 
dique et constitutionnel que moral 
ou pénal, contrastait avec celui de 
septembre 1981 qui avait envoyé la 
guillotine an musée. L'abolition 
semblait, à la fin de cette discus- 
sion. être un fait acquis. 

L'approbation de cet accord in- 
ternational ne rend pourtant pas ir- 
réversible l'abolition. Les deux mi- 
nistres qui défendaient 1e projet 
ont longuement insisté sur cet état 
de droit. M. Robert Badinter, 
gante des sceaux, a fait remarquer 
que te protocole lui-même pouvait 
être dénoncé, par simple décision 
du gouvernement, cinq ans après 
son entrée en vigueur, avec simple- 
ment un préavis de six mois. Mais, 
même pendant cette première pé- 
riode de cinq ans, il suffirait à un 
gouvernement de dénoncer ia 
convention européenne des droits 
de l'homme, que 1e protocole ne 
fait que modifier, pour pouvoir ré- 
tablir la peine de mort Or cette 
dernière dénonciation peut, dès 
mahenant, être décidée. Simple- 
ment - et ce n’est pas rien, il est 
vrai, — rejeter cette convention se- 
rait un acte politiquement délicat. 


M. Maurice Couve de MurviUc, 
lors de la réunion de la commission 
des affaires étrangères, a reconnu 
que c’était difficüemeni imagina- 
ble 

De plus, ce protocole per m et à 
l’Etal de prévoir la peine de mort 
» en cas de guerre ou de danger 
imminent de guerre ». Certes, la 
France, pas plus que les cinq Etats 
qui l’ont déjà ratifié (Danemark, 
Autriche, Suède, Espagne et 
Luxembourg) n’ont émis l’intention 
d'utiliser cette réserve. Mais ils 
pourraient toujours 1e faire. Toutes 
Ira portes restent ainsi ouvertes â 
une utilisation, pleine et entière, de 
l’article 16 de la Constitution don- 
nant Ira pleins pouvoirs, en cas de 
crise grave, au président de la Ré- 
publique. 

M. Michel Debré n'a pas 
contesté cette situation juridique. 
Mais, curieusement pour un des 
pères de la Constitution, il a sur- 
tout critiqué la décision du Conseil 
constitutionnel, qui, à la demande 
du président de la République, a 
décidé que ce protocole n’était pas 
contraire à la Constitution. Certes, 
il a reconnu que cet accord ne 
comportait pas transfert de souve- 
raineté, ce qu'interdit la loi fonda- 
mentale, mais simplement limita- 
tion de la souveraineté française, 
ce qui n’est possible, d’après le 
préambule de 1946, qui a force de 
loi constitutionnelle, qne pour 
» l’organisation et la défense de la 
paix ». Or, pour lui, l’aboli lion de 
la peine de mort n’a rien â voir 
avec cela, une mesure pénale ne 
pouvant entrer dans ce cadre. 

Pas de recrudescefue 
de la criminalité 

Les juges de la constitutionnalité 
ayant parié des • conditions essen- 
tielles de l’exercice de la souverai- 
neté nationale », M. Debré a re- 
fusé cette distinction entre 
1’» essentiel * et ee qui ne 1e serait 
pas, entraînant dans son sillage la 
quasi-totalité de l'opposition : 147 
députés RPR et UDF (M. Pierre 
Bas, s’est abstenu volontairement. 
MM. Valéry Giscard d’Estaing, 
Georges Mesmin et Jean Rigaud 
n'ont pas pris part au vote) ont, en 
votant une exception d’irrecevabi- 
lité, décidé qu’était contraire à la 
Constitution un texte que le 
Conseil constitutionnel avait, lui, 
jugé conforme. 

A une telle argumentation, la ré- 
plique était facile. M. Alain Ri- 
chard (PS, Val-d’Oise) rapporteur 


Nouvelles brèves 


• M. Peste (PS) quitte la prési- 
dence de la Commission nationale 
pour le développement social des 
quartiers. — M. Rodolphe Pesce, dé- 
puté socialiste et maire de Valence, 
a quitté officiellement la présidence 
de 1a Commission nationale pour te 
développement social des quartiers, 
après un mandat d’un peu moins de 
deux ans. M. Pesce avait émis 1e 
souhait d'abandonner ce poste en 
mars dernier, nu lendemain de son 
élection à ta présidence du conseil 
général de la Drôme, afin de se 
c o nsa crer & ses nouvelles responsabi- 
lités. 

Nommé en 1983 & ta tête de cette 
commission par M. Pierre Mauroy, 
M. Pesce s’est attaché, durant ces 
deux dernières années, â tenter de 
définir tes modalités d* « une politi- 
que de réquiltbrage social des quar- 
tiers dégradés ». Le nombre des 
quartiers concernées par tes travaux 
de ta Commission est passé de vingt- 
denx en 1983 à cent vingt au- 
jourd'hui. tandis que, dans te même 
temps, la régionalisation de cette ac- 
tion se traduisait par ta signature de 
dix-sept contrats Etat-région. - 
(Corntsp.) 

m Le maire de Brest porte 
plainte contre son ex-chef de cabi- 
net. - M. Jacques Berthelot 
(RPR) , maire de Brest, a annoncé, 
vendredi 2! juin, qu’il a déposé une 
plainte contre M. Christian Tripot 
(RPR) Pex-chef de son secrétariat 
particulier, et » tous autres » pour 
outrage â magistrat. Le maire a 
refusé de commenter les termes 
«tons antres», qui pourraient 
s’adresser A ceux qui ont publié tes 
révélations de M. Tripot sur tes 
méthodes en vigueur & Pbfitel de 
ville (Je Monde du 22 juin). M. Ber- 
thelet a indiqué que l'enquête admi- 
nistrative menée an sujet de l’affaire 
des francs-maçons confirme ta réa- 
lité des faits et a fait savoir qu’il a 
décidé de convoquer le conseil de 
discipline- A propos des conseillers 


municipaux dissidents, te maire a 
précisé quH avait » des munitions 
en réserve », en l’occurrence un dos- 
sier noir dont Q garde pour l’instant 
le secret. - ( Corresp .) 

• Le Parti libéral et le Parti 
démocrate français crient le « Ras- 
semblement libéral et démocrate ». 

— Le Parti démocrate français, pré- 
sidé par M. Guy Gennesseaux et te 
Parti libéral, présidé par M. Serge 
Dassault, ont signé « un accord 
d'association », appelé • Rassem- 
blement libéral et démocrate ». 
Créées en 1981 - avec des objectifs 
communs, en particulier au niveau 
d’un véritable programme de gou- 
vernement libéral et démocrate », 
tes deux formations de l'opposition 
ont établi leux association «autour 
d’un projet politique qui devrait 
être présenté prochainement par 
MM. Dassault et Gennesseaux ». 

• M. Charles Scaglta ( UDF 
PR) élu maire de la Seyne-sur-Mer. 

— M. Charles Scaglta (UDF- PR) 
tête de la liste d’opposition qui avait 
recueilli 50.74 % des suffrages dès te 
premier tour de l’élection munici- 
pale partielle du 16 juin, a été élu 
vendredi 21 juin, maire de la Seyne, 
par trente-six voix et neuf absten- 
tions. 

M. Pierre Neumayer, seul élu du 
Front national, s’est retiré du conseil 
municipal, cédant sa place à 
M“ Lucillc Martin, qui figurait en 
troisième position sur sa liste. 
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pour avis de la commission des 
lois, a pu faire pan de son » ma- 
laise » et de sa * gêne » et rappeler 
que • les décisions de l’autorité 
Suprême en matière constitution- 
nelle s'imposent, d’après la Consti- 
tution. à tous les pouvoirs publics, 
et donc au pouvoir législatif 
Quant à M. Roland Dumas, minis- 
tre des relations extérieures, Q fît 
remarquer que. * chaque année, la 
France signe et ratifie plusieurs 
centaines d’accords internationaux 
qui comportent tous à des degrés 
divers des limitations de souverai- 
neté ». H cita ainsi en exempte la 
convention européenne des droits 
de l'homme, (huit la ratification fut 
autorisée par une loi du 31 décem- 
bre 1973, qui limite sérieusement 
ta souveraineté pénale de ses signa- 
taires; de même, 1e pacte interna- 
tional des Nations unies sur les 
droits civils et politiques, auquel la 
France a adhéré en octobre 1980, 
interdisait ta peine de mort pour 
Ira mineurs de moins de dix-huit 
ans, modifiant ainsi, de fait, ta lé- 
gislation française, ce dont le garde 
des sceaux de l’époque, M. Alain 
Peyrefitte, a rappelé M. Claude 
Estier (PS, Paris), président et 
rapporteur de la commission des 
affaires étrangères, avait du tenir 
compte. 

Le possible rétablissement de la 
peine de mort ne fut donc ainsi 
pratiquement pas évoqué, M. De- 
bré ne semblant te souhaiter qu’en 
matière de terrorisme. L’UDF fut 
encore plus ferme, en ne donnant 
la parole qu'A une abolitionniste 
convaincue, M“* Françoise d’Har- 
court (Hauts-de-Seine). Son dis- 
cours fnt un parfait réquisitoire 
contre ceux qui. & voix haute ou A 
voix basse, souhaitent un rétablis- 
sement du châtiment suprême : 
- L'abolition de la peine de mort 
n’a entraîné aucune recrudescence 
de la criminalité • Seulement, elle 
critiqua aussi M. Badinter, lui re- 
prochant de ne pas avoir encore 
proposé un nouvel échelonnement 
des peines, contrairement A ce qu’il 
avait annoncé lors du débat d'abo- 
lition ; « Du contrat de confiance 
que vous aviez passé avec nous, 
aboUtionnisies. vous n’avez rempli 
que la première partie. » 


En lui répondant, te ministre de 
la justice eu profita pour mettre 

tes choses au clair : il n’a jamais 
promis de peine de substitution, 
comme on tente de 1e Taire croire 
maintenant, mais un nouveau code 
pénal, comportant effectivement 
une nouvelle échelle des peines. 
S’il reconnut, pour le regretter, 1e 
retard pris en 1a matière, il fit 
comprendre que cette redéfinition 
des peines ne pourrait que se tra- 
duire par une diminution du nom- 
bre de crimes actuellement passi- 
bles de la réclusion à perpétuité. 
Quant aux condamnés actuels, leur 
libération conditionnelle, souhaitée 
aussi par M“ d'Harcourt, ne sera 
envisageable qu’après l’an 2000 : 1e 
problème a tout 1e temps d’être ré- 
glé d’ici là. 

La seule réelle discussion pénale, 
ainsi, ne porta pas sur le rétablisse- 
ment de la peine de mort. 

Si tous Ira députés RPR votè- 
rent contre ce projet, ce ne fut pas 
sur ce thème, mais parce que. a 
expliqué M. Debré, ce projet * li- 
mite abusivement la souveraineté 
nationale ». Pour éviter de mettre, 
à nouveau, en pleine lumière leurs 
divisions sur la peine capitale, les 
néo-gaullistes en furent réduits à 
suivre leur orateur dans sa critique 
des formes actuelles de ta coopéra- 
tion européenne, qu'ris ne parta- 
gent pourtant pas tous. 

L’UDF préféra ta clarté. Ses 
membres se divisèrent selon la 
même répartition que lors du vote 
de ('abolition. M. Giscard d'Es- 
taing ne participa pas au vote, fi- 
dèle au principe qu'il avait déter- 
miné lors de son retour au 
Palais- Bourbon : ne pas se pronon- 
cer lorsqu'il n’y avait pas union de 
l'opposition. A gauche l'affaire 
était plus simple : en votant ce 
protocole, communistes et socia- 
listes voulaient redonner à la 
France ta première place dans le 
combat international pour les 
droits de l'homme. 

Abolir la peine de mort, lutter 
contre ta torture ne sont que Ira 
deux faces d'un même principe : 1e 
respect dû à ta personne humaine. 

THIERRY BRÉHIER. 


AU SENAT 

Unanimité pour la valorisation de la forêt 


Le projet de loi relatif à ta ges- 
tion, la valorisation et ta protection 
de ta forêt a été adopté, dans ta nuit 
du vendredi 21 au samedi 22 juin, 
par 1e Sénat, qui en avait commencé 
l’examen jeudi 20 juin. Seuls les élus 
communistes se sont abstenus, non 
parce qu’ils contestaient ta valeur et 
ta nécessité d’un bon "toilettage» 
du code forestier, maïs parce que 1e 
texte ne traite pas de ta filière bois. 
A cette lacune s'en ajoutent 
d’autres, selon les sénateurs, comme 
l’a fait observer M. Philippe Fran- 
çois (RPR. Sewe-et-Marue), rap- 
porteur .de la commission des 
affaires économiques. Ainsi te texte 
n’aborde pas ta lutte contre ta pollu- 
tion, ni 1e régime fiscal des pro- 
priétés en nature de bois, ni la ques- 
tion des charges financières des 
communes. 

Les sénateurs n’ont pas remis en 
cause l’objectif du gouvernement 
qui est de réserver tes aides de l'Etat 
aux forêts bien gérées. Au terme du 
débat, M. René Souchon, ministre 
délégué chargé de l’agriculture et de 
la forêt, a estimé que tes modifica- 


tions apportées avaient amélioré 1e 
texte, à l’exception de celles rela- 
tives aux modalités d’élaboration 
des orientations régionales fores- 
tières. 

D'autre part, le Sénat avait exa- 
miné jeudi 20 juin tes deux textes 
suivants; 

• Réforme électorale. — La 
majorité sénatoriale, favorable à 
l’opposition nationale, a rejeté le 
projet de loi simple et 1e projet de loi 
organique adaptant aux territoires 
d’outre-mer, à la collectivité territo- 
riale de Mayotte et à celle de Sainr- 
PieTTc-ct-Miquelon te régime électo- 
ral des députés de métropole et des 
départements d’outre-mer 
(le Monde des 7 et 14 juin) . 

• Associations et râleurs mobi- 
lières. - Elle a repris l'essentiel des 
dispositions qu'elle avait votées en 
première lecture pour 1e projet de loi 
qui ouvre aux associations la possibi- 
lité d'émettre des valeurs mobilières 
(le Monde des 24 avril, 6 et 
24 juin). 

A Ch. 


MaitriseÉ^c energiE 


OMBRES ET LUMIERES SUR LE SOLAIRE 

L'activité industrielle, liée à l'équipement solaire, 
a progressé en 1984. t/n effort à poursuivre. 

HAUTE MONTAGNE 

Le solaire à portée de la main 
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IA ROUTE BLEUE 

Des millions d'automobilistes sur les routes 
entre juillet et septembre... 

Mais attention aux boudions 

■ Un entretien avec Jean-Pierre Behoise 

■ Le point de vue de Christian Gérondeau 
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SCIENCES 


DANS LA NAVETTE SPATIALE 

Les expériences françaises 
tentent de mieux comprendre 
le « mal de l’espace » 


De notre envoyé spécial 

Houston. — La parti a 
américaine 

de la mission de Discovery 
s'est pratiquement 
achevée 

avec la mise en orbite 

de la plate-forme 

scientifique Spartan 

et fessai réussi, 

vendredi 21 juin, 

vers 13 h 30 1 heure française, ) 

du s tir s au laser 

sur un miroir fixé 

sur la navette 

(le Monde du 21 juin). 

Patrick Baudry poursuit les deux 
expériences françaises « échogra- 
phie - et » équilibre et vertige » qui 
portent sur le comportement de 
l'être humain dans l’espace. 

Selon René Bost, responsable des 
programmes des sciences de la vie 
du Centre national d'études spa- 
tiales (CNES), Patrick Baudry note 
toutes les sensations qui différen- 
cient la vie spatiale de la nôtre et 
effectue un travail intense tout en 
s'accommodant de l'exiguïté de Dis- 
covery. 

Patrick Baudry, comme le notent 
avec humour les scientifiques fian- 
çais, - n'est pas incommodé per son 
vol et guère affecté, semble-t-il. par 
le mal de l’espace », que ces expé- 
riences sont censées permettre de 
mieux comprendre. 

Bien qu'on ne puisse encore tirer 
des conclusions précises des deux 
expériences menées par l'astronaute 
français, quelques observations inté- 
ressantes ont déjà été faites au cours 
de son vol. Cafté établi avec l'écho- 
graphe que le diamètre des veines de 
la partie supérieure du corps (veine 
jugulaire et veines sushépa tiques) 
avait pratiquement doublé et ce, dès 
les premières heures de la mission. 
Dans le même temps, la pression 
dans le système veineux s’est révélée 
trois à quatre fois plus importante 
qu'au sol, tandis que la pression 
artérielle demeurait constante et 
parfaitement comparable à sa valeur 
terrestre. En outre, même si le dia- 
mètre des veines restait important, 
la pression dans le système veineux 
avait tendance à diminuer avec le 
temps, témoignant ainsi d'une adap- 
tation progressive du corps humain & 
son nouvel environnement. 


L'urine et b soif 

On a observé une augmentation 
importante des volumes d’urine 
accompagnée d'une absence signifi- 
cative de soif, comme si ce que 
l’astronaute perdait en liquide 
n’avait pas besoin d’être compensé. 
Ces phénomènes tiennent à ce que, 
dans l’espace, le corps humain se 
trouve privé de gravité. Une nou- 
velle distribution des liquides circu- 
lant dans l’organisme s'organise, et 
l’on constate, par exemple, que le 
sang des parties inférieures du corps 
a tendance à remonter donnant aux 
astronautes ce visage un peu bouffi 
qu’on leur connaît, tandis qu’appa- 
raît un gonflement de la cavité car- 
diaque et une augmentation de pres- 
sion enregistrée par de petits 
récepteurs que chacun possède sur 
la parmi du cœur. 

Par l'intermédiaire de ceux-ci, ces 
informations, retransmises par voie 
nerveuse, sont interprétées par le 
cerveau non comme un déplacement 
de la masse sanguine vers le haut, 
mais comme une augmentation — 
inexistante pourtant - du volume 
sanguin contenu dans l'organisme. 
Le cerveau cherche alors à compen- 
ser son déséquilibre apparent en 
déclenchant la production d’une hor- 
mone antidiurétique (ADH). 

Parallèlement, le rein, qui filtre 
ces liquides, retient le sel qu’ils 
contiennent et déclenche à son tour 
un réflexe de soif. Et ainsi de suite— 
Tout se passe donc, dit René Bost, 
comme si on tentait d’équilibrer une 
balance sur les plateaux de laquelle 
il y aurait d'un côté des poids et de 
l’autre un récipient percé que l'on 
remplirait en permanence. C'est ce 
que l'organisme cherche à faire et 
semble réussir au bout de quelques 
jours - de deux à cinq scion les cas 
- même si, dans les quarante-huit 
premières heures de la mission, les 
astronautes peuvent perdre jusqu'à 


POLICE - 

LA RÉUNION DES MINISTRES DE LA CEE A ROME 

La coopération policière européenne va être renforcée 
contre la grande criminalité et le trafic de drogue 


2 kilos. Reste que le phénomène est 
complexe et que d’autres missions 
seront nécessaires pour bien le cer- 
ner, car. si Patrick Baudry urine 
beaucoup et n'a pas soif. Jean-Loup 
Chrétien, qui a volé avec des Sovié- 
tiques en juin 1982. urinait peu et ne 
buvait guère ! Allez comprendre-. 

Tout cela milite en faveur de nou- 
velles recherches que les Français 
pourraient mener avec (es Soviéti- 
ques et les Américains. La coopéra- 
tion «tan» ce domaine existe de lon- 
gue date avec les Soviétiques, qui 
ont fait voler, deux ans durant, dans 
leur station Saliout-7, un échogra- 
pbe analogue à celui embarqué sur 
Discovery. Les Français souhaite- 
raient continuer avec eux. Us n’en 
négligent pas pour autant leurs par- 
tenaires américains, avec lesquels 
est envisagé le vol probatoire, en 
1986-1987, d’un nouvel éebographe 
«As de cœur» permettant un accès 
direct à des vaisseaux profonds et à 
la cavité droite du cœur dans 
laquelle seraient situés certains des 
fameux capteurs de pression infor- 
mant le cerveau. Deux à quatre ans 
phis tard, ce matériel repartira à 
nouveau, accompagné d’un système 
de dosage des hormones et des miné- 
raux dans l’organisme, en attendant 
les éebographes plus sophistiqués (à 
trois dimensions) que là France pré- 
pare en coopération avec le Jet Pro- 
pulsion Labcratory. Des discussions 
sont en cours sur ce thème entre la 
NASA et le CNES. 


Le plancher monte 
vers la tête 


Si la compréhension des réactions 
du système cardiovasculaire est 
essentielle pour cerner la manière 
dont il s’adapte à l’apesanteur, celle 
du système oeurosensoriel l'est 
aussi, car il est en grande partie à 
l’origine du mal de l’espace. Lors de 
ce vol de la navette, les responsables 
de l'expérience française « Equilibre 
et vertige » mit en effet observé plu- 
sieurs phénomènes intéressants. 
Tout d’abord, une inversion du tonus 
musculaire des muscles extenseurs 
au profit des muscles fléchisseurs. 
Lors du vol de Jean-Loup Chrétien, 
de tels changements s’étaient déjà 
manifestés, témoignant des varia- 
tions de sensibilité des capteurs de 
notre organisme qui permettent au 
cerveau d'apprécier la verticale. 
• C'est ainsi, disent les scientifiques 
présents à Houston, que Patrick 
Baudry, lorsqu'il a les pieds accro- 
chés au plancher de Discovery, 
éprouve, quand il passe de la posi- 
tion debout à la position accroupie, 
l’illusion de voir le plancher monter 
vers sa tête, et non le contraire. » 

Toutes ces manifestations sont 
supposées être à l’origine des 
conflits sensoriels générateurs du 
mal de l’espace. Ainsi, cm a constaté 
que, lorsque l'on demandait aux 
astronautes de se tenir bien droits, 
perpendiculairement à une paroi, ils 
se présentaient légèrement penchés 
en avant, avec un angle variant de 
15 degrés en situation normale à 
30 degrés quand la vision est occul- 
tée. Or, sur Terre, ces variations ne 
dépassent guère 2 degrés. 

De même, on a observé que, dans 
l’espace, les mouvements de l'œil 
étaient très perturbés dans certaines 
conditions. En effet, lorsque l'on fait 
défiler un dessin - en l'occurrence 
un damier — qui repasse périodique- 
ment devant le regard de l’astro- 
naute, celui-ci le suit correctement, 
mais ne parvient pas, lorsqu'il 
revient, à fixer son regard sur lui au 
moment où il apparaît, fl semble y 
avoir alors une sorte de déphasage 
du mouvement de l’œil, contraire- 
ment à ce qui se passe sur Terre. 
Chacun a pu déjà constater que, 
lorsqu'il suit un point du paysage qui 
défile devant l'œil depuis la fenêtre 
d’un compartiment de train, son 
regard, une fois cette scène dispa- 
rue, revient à son point de départ 
pour enregistrer une nouvelle scène- 

J1 ne s’agit encore que de conclu- 
sions préliminaires que l’analyse 
devra Confirmer et préciser. 
A terme, dépendent de ces travaux 
les séjours de longue durée à bord de 
stations permanentes en orbite 
autour de la Terre, mais aussi ceux 
que lanceront peut-être les Soviéti- 

2 lies et les Américains en direction 
e la Lune et - un jour peut-être— 
- de Mars. 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 


Les ministres de f intérieur 
et de la justice de la Commu- 
nauté européenne - pour les 
pays dans lesquels la poBce 
judiciaire est placée sous 
fautorité de ce ministère : 
Belgique, Danemark, Irlande. 
Pays-Bas — se sont réunis à 
Rome . les 20 et 21 juin. A 
r ordre du jour, la coopéra- 
tion policière européenne 
dans tous les domaines. Les 
travaux ae sont achevés par 
rélargissement des cadres de 
eoOaboration existant — no- 
tamment le groupe Trévi, 
créé en 1976 — et par 
f adoption de trois protocoles 
sur les s étrangers indésira- 
bles ». les détournements 
d'avion et las troublas créés 
par les manif es tations spor- 
tives ou les spectacles. 

De notre envoyé spécial 

Rome. — Deux réunions en une, 
pour cette rencontre & onze — 
F Espagne y participait pour ta. pre- 
mière rais, le Portugal était absent 
en raison de sa crise gouvernemen- 
tale. Deux réunions aox enjeux dif- 
férents. L’une, jeudi 20 juin, • infor- 
melle ». dans le cadre de la 
présidence italienne de la CEE, 
avait à l’ordre du jour un projet 
soumis par ITtalie de « coopération 
européenne contre le terrorisme, la 
criminalité et la drogue » et intitulé 
« Sécurité pour l'Europe ». L’autre, 
vendredi, examinait des propositions 
techniques p ré p a rées de longue date 
par les experts policiers européens. 
Elle se situait dans le cadre du 
groupe Trévi, créé par ta CEE en 
1976, qui prévoit des rencontres à 
trois niveaux : ministres, directeurs 


de ta police, spécialistes policiers. 
En l'occurrence, les ministres ne 
s'étaient pas réunis depuis le 10 avril 
1983 à Bonn. 

Le bilan des travaux dépend de la 
réumon choisie co mm e critère. Si 
l'on s’en tient à ta première, voulue 
par le ministre de l’intérieur italien, 
M. Oscar Luigi Scairaro 
(démocrate-chrétien), l'échec est 
patent : le projet soumis par ITtalie 
a ses partenaires a été repoussé par 
l’ensemble des participants. S ron 
en . reste à la seconde, on note an 
contraire une progression, lente mais 
certaine, de la coopération policière 
européenne, notamment en matière 
de criminalité organisée et de lotte 
contre le grand banditisme. 

Fusion des groupes 

M. Scalfaro s'était lancé dans un 
pari incertain, pour des motivations 
tout à la fois européenne - marquer, 
dans le domaine policier, ta prési- 
dence italienne de la CEE d’une 
activité spectaculaire — et intérieure 
à la péninsule. M- Scalfaro est sur 
les rangs pour ta « candidature à la 
candidature » à l'élection présiden- 
tielle italienne au sein de . la démo- 
cratie chrétienne. Le projet « sécu- 
rité pour l’Europe» qu'il avait 
soumis & ses partenaires revient à 
créer une structure policière supra- 
nationale. une sorte d'agence euro- 
péenne pour la sécurité, fl ne pou- 
vait que se voir opposer une fin de 
noo-recevoir pour des raisons tout à 
ta fais de principe - l’heure est-elle 
venue d’une Europe des polices? — 
et d’expérience : ta coopération poli- 
cière bilatérale a toujours été plus 
franche que des rencontres multila- 
térales ou chaque pays reste le plus 
souvent sur ta réserve. 

L’agence proposée par l’Italie 
fusionnait les dispositifs de coopéra- 
tion existants, qui ont pourtant fait 
leurs preuves : outre le groupe Trévi, 


le groupe Pompidou, créé en 1971 
pour débattre du trafic de drogue et 
auquel participent quatorze Titats 
européens, et le crab des Cinq 
(Autriche. France, RFA, Italie, 
Suisse) créé en 1978, spécialisé 
la lutte contre le t er roris me 
international. 

Cette fusion -ae tra d uisai t par la 
création (Ton secrétariat général 
permanent, le « raccordement des 
banques de données nationales » 
avec ta création d’une banque de 
données informatisée «où ron pour- 
rait réunir l’ensemble des renseigne- 
ments détenus par cha que pays 
membre », la mise en œuvre d’us 
programme de formation européen 
des cadres policiers et même «2a 
constitution d’équipes mixtes » opé- 
rationnelles dans l'investigation pmi- 
cière. 

Ce projet, que les Etats-Unis 
voyaient <fun bon ceil, s'est heurté 
au refus poli de l'ensemble des. dix 
autres pays. Les arguments ne man- 
quaient pas: inquiétude pour les 
libertés et les droits de l'homme — 
M. Jean GoL ministre belge de la 
justice, intervînt dans ce sens, - ris- 

3 ne de doublons avec Interpré, dont 
D % de l'activité est européenne, 
crainte d'une extension trop impor- 
tante du pouvoir des organismes 
communautaires - partagée par le 
Danemark, notamment, — insistance 
sur l’efficacité plus grande de la coo-, 
pératk» bilatérale — M. José Bar- 
rianuevo, ministre espagnol de [Inté- 
rieur, rendit un hommage appuyé à 
ta France à propos de ta question 
basque. Le ministre français,. 
M. Pierre Joxe, qui avait pris le soin, 
oes derniers mois, .de rendre visite 
parfois plusieurs fois à tous ses collè- 
gues européens, et n’avait pas caché 
I M. Scalfaro ses réserves, eut donc 
beau jeu de se ranger à Paris des 
antres ministres. 

L'accord se fit donc sur un élar- 
gissement des structures existantes 


plutôt que sur la création, jugée tout 
à la fois prématurée et dangereuse, 
d'une structure nouvelle. Le groupe 
Trévi, qui comprend actuellement 
deux sous-groupes d’experts, l’un sur 
le t e r r o ris me, . Pautre sur tes techni- 
ques policières, comprendra désor- 
mais un troisième sous-groupe de 
travail spécxaJisé dans ta lutte contre 
ta grande criminalité organisée et le 
ïc de la drogue.- D’autre part, il a 
été décidé de réunir plus régufière- 
ment la. ministres de fîarénear de 
la Communauté une fois, par an 
an moins ■* & condition toutefois que 
l’ordre du jwir soit précis. 

ParaUètemeut, tes mi ni stres se 
sont engagés à- adresser des instruc- 
tions semblables à leurs polices res- 
pectives dans trois domaines : tes 
dét ou rnements d’avion, tes étra ng er s 
indésirables en provenance de pays 
extérieurs A la CEE, tes manifesta- 
tions « non politiquement moti- 
vées », c’est-à-dîre les rassemble- 
ments sportifs ou culturels, fl s'agit, 
à chaque fois,- d’insister sur 
Péchange d'informations précises 
entre les pays, l’ex p é ri e nce ayant 
prouvé que, souvent, la rétention 
remportait sur la commanicaxion. 
Aura ta Grèce n'a pas informé com- 
plètement F Italie du récent détour- 
nement à Athènes du Boeing de la 
TW A, alors que l'appareil se diri- 
geait vers ta péninsule ; P Angleterre 
aurait pu conseiller ta- Belgique sur 
b surveillance de ses supporters Ion 
de ta finale tragique de Bruxelles; 
enfin, des étrangers son admis par 
uapays de la CEE, parce qu’ils sont 
juges suspects pour des raisons 
d'ordre puoGc, parviennent à péné- 
trer sur te territoire européen par un 
autre pays. TJne preuve qu’avant de 
se tancer dans des innovations futu- 
ristes, à l’exemple du projet de 
M. Scalfaro. - ta coopération euro- 
péenne doit d’abord apprendre le b- 
a-ha de la coopération policière— 
EDWY PLENEL. 


Le projet de loi 
de modernisation 


JUSTICES 


li PERRE JOXE OBTINT 
LES CRÉDITS DEMANDÉS 
POUR 1986 

M. Pierre Joxe, ministre de l'inté- 
rieur, a obtenu te feu vert du gouver- 
nement pour le financement du plan 
de modernisation de ta police qu’il a 
mis au point au cours des deux der- 
niers mois {le Monde du 20 juin). 
Après avoir été soumis à l'examen 
du Conseil d'Etat, le projet de kx 
élaboré nar M. Joxe sera présenté au 
conseil des ministres du 26 juin. 

Pour ce plan & court, moyen et 
long terme sur cinq et dix ans, te 
ministre de l'intérieur avait 
demandé un financement de 1 mil- 
liard de francs pour ta premi ère 
année d'application, en 1986. 

Il a obtenu des crédits qui 
devraient se situer entre 900 mü- 
Bonsetl milliard de francs. 

Cette décision, favorable à 
M. Joxe, a été rendue, jeudi soir 
20 juin, par un arbitrage de M. Lau- 
rent Fabius. 


LE PASSÉ PE M. LE PEN PENDANT LA GUERRE D'ALGÉRIE 

Le représentant du ministère public 
conclut à la relaxe de Libération 


m M. Pierre Joxe aux obsèques 
des quatre démineurs de Toulon. - 
Les obsèques des quatre démineurs 
de la sécurité civile tués dan»; la soi- 
rée du mercredi 19 juin, lors de 
l’explosion de la poudrière de 
La Beaume, à Toulon, ont été célé- 
brées samedi dans cette ville. 

La levée des corps des quatre vic- 
times - qui ont été citées à Tordre 
de la nation, - Jacques Godefroy, 
trente et un ans, Raymond Goo- 
zalès, trente-deux ans, Jean-Louis 
Bondi!, trente-deux ans, tous trois 
pères de deux enfants, et Patrice 
Grilla, vingt-quatre ans, célibataire, 
a eu lieu à la caserne des sapeurs- 
pompiers, en présence de M. Pierre 
Joxe, ministre de l'intérieur et de ta 
décentralisation. 


La 17* chambre correction- 
nelle du tribunal de Paris pré- 
sidée par M. Emile Cabié, ren- 
dra le jeudi 4 juillet son 
jugement dans le procès en 
diffamation intenté par 
M. Jean-Marie Le Pen au jour- 
nal LBtération. auquel il repro- 
che d'avoir porté contre lui 
des accusations de torture et 
d'exécutions som ma ires. Pour 
sa part, le représentant du 
nânistàre public, M. Philippe 
Bilger, a conclu, vendredi 
21 juin, à la relaxe du journal 
et de son directeur M. Serge 
«My. 

Que M" Georges-Paul Wagner ait 
passé au trâxwhet, après l'audition 
des dentiers témoins, les enquêtes de 
Libération que son client, M. Jean- 
Marie Le Pen estime diffamatoires, 
qu'il y ait relevé des insuffisances, 
des contradictions et qu’il ait ainsi 
soutenu qu’a y avait eu intention de 
nuire, malveillance, falsification et 
désinvolture, était dans Tordre des 
choses. Que, de leur côté, M“ Jean- 
Paul Lévy et Henri Leclerc se soient 
employés 2 démontrer au contra ire 
la sincérité, la rigueur dans la 
recherche des témoignages et des 
informations, ta -convergence de ces 
informations en faisant valoir, de 
surcroît, ta légitimité d’une telle 
démarche, fêtait tout autant. Mata 
quelle allait être ta positi o n, dans 
cette affaire entre parties, du repré- 
sentant du ministère public, M. Phi- 
lippe Bilger qui, dans 1e précédent 
procès — comparable — mettant en 
cause le Canard enchaîné, avait 


estimé que. sur le chapitre de la 
bonne foi, 0 n’était pas totalement 
convaincu? C’est de lui qu'est venue 
la surprise, car M. Bilger a nette- 
ment dit, précisément parée que Je 
Canard enchaîné, journal polémi- 
que, avait été reine, que Libération 
devait l'être aussi. Et rarement, dans 
une affaire de diffamation, on avait 
entendu un magistrat dû parquet 
reconnaître et meme proclamer avec 
autant d’assurance ta bonne foi du 
journaliste. 

La bonne foi 

M. Bilger n'avait sans doute pas 
oublié la prise à partie dont 3 avait 
fait Pobjet, la voile, de ta part de 
M. Le Pen quand a déclara que ta 
p rés e nc e même 2 l'audience de ce 
dernier « pesait d’un grand poids cl 
tendais à faire d’un lieu de débats 
juridiques un lieu de rapports de 
forces». Mata surtout, à ses yeux, 
l'actuel président du Front national 
ne peut demander la condamnation 
de Libération après avoir, en 1962, 
justifié ta torture au nom d'une 
morale de l'efficacité pour ensuite 
rechercher une efficacité de la 
morale en niant avoir été mSé à 
cette torture. 

11 est vrai que Libération est allé 
au-delà des articles du Canard 
endutiné en rapportant des témoi- 
gnages qui n’accusent pas seulement 
f ancien lieutenant du premier REP 
de torture, mata le présentent aussi 
comme l’auteur d'exécutions som- 
maires. Pour M. Bilger, cela ne 
devrait pas empêcher te tribunal de 
relaxer Libération pour les mêmes 
motifs qui entraînèrent, fe I8-avr3 
dentier, ta ruse bras de cause de 


l'hebdomadaire- Quelqu'un qui a 
approuvé 1e principe rte ta torture, 
disait ce jugement, ne peut se sentir 
atteint dans son honneur et sa consi- 
dération s'il est accusé de T&voir 
pratiquée. Pour M. Bilger, cette 
approbation de là torture peut bien 
aller jusqu'aux conséquences les 
plus extrêmes de cette pratique, 
c’està-dire ta mort/C'ett.'entout 
cas, selon hn,. une question qui peut 
. et doit.se poser.. ;, . 

Eu rovaxicbe, n ne se pose aucune 
question sur ta bonne foi de Libéra- 
tion. IL Le Pen, a-t-il dit, fait par- 
tir de cette cohorte d'hommes 
publics et politiques pour lesquels 
la presse a U droit et le devoir de 
rechercher ce qu'Üs sont du ce qu'ils 
ont été. » EX libération, « journal à 
part, qui donne à comutitre de 
l’imprévisible dans ce monde épou- 
vantablement figé, qui peut être 
provocant, mais pas bêtement parti- 
san *, s’est vu décerner te plus écla- 
tant des brevets d’honnêteté. 

•' « L'enquête menée sur le passé de 
M. Le Pen, adit M. Bilger, est peut- 
être critiquable sur certains points 
mineurs. Elle présente, sans doute 
des insuffisances, mais elle soumit 
aux lecteurs des situations particu- 
lières vérifiées, sans chercher à les 
généraliser. Le tribunal ne pourra 
avoir la conviction que la démarche 
n’a pas été sincère. : alors que 
fauteur de fenquêtei a été. Je pre- 
mier, à reconnaître lui-même cer- 
taines erreurs. » Pour parachever 
son propos, M. le substitut a conclu : 
« Vous relaxerez Libération pour la 
simple et unique raison que. en 
l’espèce, M. le Pai a juridiquement 

tort. » •_ _ \ y 

. JEAN-MARC THÉÛUJEYRE. 


EN BREF 

• Sabotage sur la ligne du TGV 
Paris-Lyon. — Des inconnus ont 
saboté, jeudi 20 juin, vers 6 b 45, des 
appareils de surveillance et de régu- 
lation de vitesse des trains sur la 
ligne du TGV Parta-Lyon, 2 la hau- 
teur de ChStelet-en-Brie (Seine- 
et- Marne). Cet acte de sabotage a 
été revendiqué par un groupe «O 
Cangaceiro », qui a laissé sur place 
des banderoles présentant cette 
action comme une protestation 
contre tes conditions de détention 
des prisonniers français. Le sabotage 
des appareils n'a occasionné aucune 
perturbation grave. 

Dans un appel téléphonique à 
l'Agence France-Presse, un corres- 
pondant anonyme qui a donné des 
précisions permettant d'authentifier 


sa revendication au nom de «O 
Cangaceiro». a précisé que ce 
groupe était déjà à l’origine dn sac- 
cage du siège de l’Union syndicale 
des journalistes sportifs français, 
dans raprèMnidi du lundi 17 juin 
( le Monde du 19 juin) . 

• Un trafiquant de drogue ar- 
rêté dans r Ardèche. - Joseph- 
Antoine Res ton, soixante-douze amt, 
évadé en 1983 d’une prison ita- 
lienne. où 3 purgeait une pane de 
vingt-six ans de prison pour infrac- 
tion 2 la législation sur tes stupé- 
fiants, vient d'être arrêté à Rodes 
(Ardèche), Inculpé de détentions 
d’armes — les policiers ont trouvé 
dans sa villa ardéchoise une quin- 
zaine d'armes 2 feu et leurs muni- 
tions, - Q est détenu à la prison de 


Privas et doit prochainement être' 
transféré à Marseille. 

Joseph- Antoine Restai, d'origine 
coree, est couridéré comme Tua des 
patrons du trafic de drogueintenia- 
tionaL D avait été arrêté, eu compas, 
gnie de deux oompficea, Michel Ctiot 
et Jean GuiDennet, au mois de no- . 
vembre 1979 à San-Rcmo (Italte)'. 
alors qu’il fabriquait de l'héroïne 
dam un laboratoire installé ter 

locaux d'une fabrique d’eauga-, 
xeuze. -.-.y.' 

• Vingt-deux tomes de cigarettes ■- 
Mondes saisies au large d’OuçssànL 
— Vingt-deux tonnes de cigarettes' 
ont été saisies par te douane, dans te 
soirée dn jeudi 20 juin, sur un cabo- 
teur panaméen, te Rç>>w. au large ' 
(TOuessant. À bord se tranvaîêat 


deux marins grecs, deux. cfeüiens, un 
argentin et Un uruguayen et deux 
mille deux cëôts cartons. de' tabac 
blond représentant apê' somme de 
: 8 nxüOonsde francs — plus d’un mil- 
lion de paquets de dgaretxe$ - sur 
te marché français. (Corr.) - 


- • Correction spéciale pour cer- 
taises épreuves, du baccaJaurioL — 
Lfo harèxne dë'~ correction 'spécial 
sera .adopté pour les. ép re u ve s de 
mathématiques; des baccalauréats 
* Ç » et S » v dans .les académies 
de Bordeaux, Lim oges. Ckrmopt- 
Eenandy Orféans, Gara, Rennes, 
Nantes, et Portiers, afin de * tenir 
compte de te difficulté excessive (te 
certaines questions. ‘ ' 
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t. b.î Vl.v’- 


La visite 
du président 
de la République en 



OC" 


Roussillon 


Rêves dn Sud 

Lo Sud est-fl en train do 
changer de discours et de 
rêves ? La visite édaïr du 
préaideiit de ta Ràpubfiqua 

- doux Jours, le 24 et fe 
26 Juin. — pour parcourir 
cinq départements sera une 
nouvoMe occa s io n de sa 
poser ta question. 

Le discours traditionnel de la 
région se nourrissait d'une 
nostalgie et d'une 
revendication; comm en t 

préserver cette a ctvffisetîon 
de la vigne » qui avait fait la 
richesse des départements 
côtiers mais. peraSèlement. 
freiné l'industriaHsatîon de la 
région ? On le tient encore 
et avec de solides 
arg um ent s . En quelques 
années le région a connu un 
véritable cataclysme 
démographique : la 
proportion de sa population 
agricole est passée de 31 % 
à 11 96, et son taux de 
chômage est devenu un des 
plus élevés de France. 
Aujourd'hui, 

Imperceptible m e nt , le ton 
change. Symbole de ce 
frémissement : fe 
dynamisme de MontpeBar, 
ville chantier, vffle spectacle, 
vêle universitaire de points, 
dont le rôle de capitale 
régionale est désormais 
reconnu sinon accepté de 
grand cœur. 

On s'aperçoit 
prog r e ssi vement que ce 
Mdi, paradis des rentiers de 
la vi(pm et du sotoH, peut 
aussi attirer les industriels, 
les ingénieurs et les 
agriculteurs du vingt et 
unième siède. C’est dans 
cet esprit qu'est accueâfie 
rentrée de l'Espagne et du 
Portugal dans le Marché 
commun, dont la seule 
annonce faisait 1 y a peu 
Jeter, de partout; des hauts 
cris. Nouveau défi plus que 
nouveflo épreuve pour ce 
pays quL après tout, peut 
retrouver aux avant-postes 
de l'Europe 

méditerranéenne cette 
« vocation péagère » qui fut 
toujours la sienne. 

J. F. S. 


La région change d’image 


P RÉSIDENT du conseil 
général de l’Aude 
depuis 1973, président 
du coaseil régional dn 
Langpedoc-Roassillon depuis 
mai 1983, Robert Capdeville, 
soixante-six ans, membre dn 
Parti socialiste, répond aux 
questions que nous lui avons 
posées à h veille de la visite dn 
président de la République. 

• Le Languedoc-Roussillon 
est une région très dispersée, 
dans laquelle les préoccupa- 
tions des départements sont 
parfois divergentes sinon oppo- 
sées. Comment te conseil régio- 
nal agit-il pour asseoir ou ren- 
forcer l'unité régionale ? 

- C’est vrai que nous sommes 
une région jeune. Treize ans 
d’expérience, c’est peu au fond, et 
notre unité n'est pas achevée. 
Comment faire quand Nîmes est 


commencer par promouvoir des 
projets communs aux cinq dépar- 
tements. Le premier emprunt 
régional de France, d'un montant 
de 450 millions de francs, sera 
lancé en septembre prochain et 
destiné à drainer l'épargne popu- 
laire vers l'économie régionale. 
Autre réalisation régionale : le 
développement d'un réseau ferro- 
viaire aux couleurs de Languedoc- 
Roussillon, le TLR (Trans 
Languedoc-Roussillon), qui irri- 
gue quotidiennement l’ensemble 
de l’arrière-pays, permettant ainsi 
aux gens de continuer à vivre là 
où iis le désirent 

» Pour la formation profession- 
nelle. passée sous la responsabilité 
du conseil régional, les jeunes 
savent maintenant que nous les 
dirigeons vers des formations qui 
leur ouvriront la porte d'un 
emploi 


Cela semble nous réussir. Cette 
politique d'information tout ter- 
rain est bien partie, si l'on en croît 
un sondage qui nous révélait 
récemment que 65 % des déci- 
deurs régionaux de Languedoc- 
Roussillon avaient confiance en 
l'avenir de leur région. Cela tend 
à prouver que cette idée de région 
existe dans leur tète et qu'ils sont 
prêts à s'y consacrer si on leur en 
donne les moyens. 

— Comment souhaitez-vous, 
en particulier, que s'organisent 
les relations entre la région et 
la capitale, Montpellier ? 

- Franchement, je crois à la 
complémentarité entre Montpel- 
lier et le reste de la région. Je sais 
que certains croient l'affronte- 
ment inévitable. Indépendam- 
ment des hommes et des idéaux, 
nous ne pouvons nous passer les 
uns des autres. Nos intérêts sont 


y y? 


UN ENTRETIEN AVEC LE PRESIDENT 
DU CONSEIL RÉGIONAL 


attirée par Marseille, Carcas- 
sonne par Toulouse ? Ce n’est pas. 
évident. Le courant est long à 
remonter. 

» En fait, le problème est tri- 
ple : il n’y a pas de véritable force 
centripète qui équilibre l’ensem- 
ble du territoire ; le déséquilibre 
entre l'arrière-pays et le littoral 
est important : il y a huit fois plus 
d’habitants au kilomètre carré 
dans l’Hérault qu'en Lozère. Cer- 
tains, enfin, amplifient le débat 
entre régionalisme et départemen- 
talisme. 

- » Cela n’aide pas. mois, malgré 
tout, c’est un faux débat ; les deux 
cents ans d’expérience des dépar- 
tements me convainquent que la 
région se con s truira avec eux. 

» Fédérer cette région, c’était 
lui donner des outils et des 
moyens financiers importants, 
c’était créer une territorialité et 
permettre l'émergence de l’écono- 
mie régionale. Four cela il fallait 


» Enfin, et pour les grands axes 
de notre politique, j’ai toujours dit 
que notre région ne s’en sortirait 
pas si elle continuait à se regarder 
le nombril. Mes services ont mis 
sur pied une véritable politique de 
relation avec l’extérieur, avec la 
Chine, le Japon, la Tunisie, la 
Toscane ou la Catalogne. En 
corollaire, nous ouvrons la région 
aux jeunes. Nous enverrons cette 
année soixante-quatre jeunes, des 
ambassadeurs de Languedoc- 
Roussillon, « vendre > notre 
région à toutes les étapes que 
comporte la première course de 
l'Europe de voile. Cela n'est bien 
sûr qu’un exemple. 

» Pour asseoir et fédérer l’unité 
régionale. Il était essentiel de nous 
faire connaître. Pour cela, il a 
fallu construire une image régio- 
nale. J'ai donc engagé depuis mon 
élection une stratégie de commu- 
nication qui est un axe fondamen- 
tal du projet politique régional. 


étroitement imbriqués, qu'on le 
veuille ou non. Le Languedoc- 
Roussillon a besoin pour exisLer 
d’une métropole-phare. Mais il est 
évident que la ville de Montpellier 
se condamnerait elle-même i 
l’asphyxie si elle voulait jouer sa 
partie seule dans son coin. Nos 
centres de recherche par exemple 
courraient à la sclérose, voire à la 
catastrophe, si d'un seul coup 
l'ensemble de leurs travaux ne 
trouvaient plus d’issue dans la 
production industrielle régionale. 
Nous contribuons à ce que cette 
relation existe dans notre région. 
Ce n'est pas simple, mais cela 
avance. 

» Nous travaillons également 
chaque jour à développer des rela- 
tions vitales entre Montpellier et 
l’arrière-pays : les nouvelles tech- 
nologies, télématique, imagerie, 
annuaire électronique, câblage, 
seront des éléments décisifs pour 
combattre des inégalités géogra- 



phiques et désenclaver le terri- 
toire. 

» Autre élément important : le 
maire de Montpellier et nous 
sommes des socialistes de longue 
date. Cest là un ciment supplé- 
mentaire. 

- Quelles devraient être, 
selon vous, les conséquences de 
l’entrée de l'Espagne et du Por- 


tugal dans le Marché commun 
pour la région, ses agriculteurs 
et ses industriels? Comment 
ceux-ci devraient-ils répondre, 
à votre avis, au défi qui leur est 
ainsi lancé ? 

— Cet élargissement, tous les 
responsables de la région en 
connaissaient le caractère inéluc- 
table. 

( Lire la suite page 12.) 


L'HERAULT, LA DYNAMIQUE DE L'ACTION 


“WBÊÊÊWÆKÊÊÊÊÊF Le département le plus informatisé de France 

Des innovations exceptionnelles comme : 

- la création d'un centre départemental de prévention contre le cancer 
- le Centre de recherches et la station de lagunage de MÈZE 
L'aménagement de la zone industrialo-portuaire de SÈTE-FRONTIGNAN 
fESSSSf La création d'une station touristique à l'embouchure de l'Aude 

JfflEfjfiMÎÆfÆrjF L'émergence d'une viticulture de qualité. 

CONSEIL GÉNÉRAL : la première force de l'Hérault 

HOTEL DU DÉPARTEMENT, 34062 MONTPELLIER CEDEX - TEL. (67) 52-88-88 
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UN PRÉSIDENT SUR LE TERRAIN 

Philippe Lamour l’entreprenant 


E suis comme en 
sursis puisque j'ai 
dépassé depuis 
longtemps l'espérance de vie 
moyenne d’un homme. Mais 
chaque jour que Oku kit, je cro- 
que dedans à pleines dents... » 

Rien n'entame l'optimisme et 
raflant de PhHippe Lamour. Né 
presque avec le sâède (en 1903), 
ce Nordiste de Landrecies a 
épousé il y a trame ans le Lan- 
guedoc et en a fait sa seconde 
nature. Tout ce qui se réalise - 
ou ce qui tarde à édore — de 
Port-Bou aux montagnes de Lo- 
zère porte peu ou prou sa mar- 
que et excite, dans l'exubérance 
ou un silence qui en cflt long, son 
intérêt. 

Président du comité économi- 
que et social de la région depuis 
sa création en T974, fl a. de ce 
poste d'observation neutre et 
malheureusement trop marginal 
atâourd'hui, constamment inflé- 
chi, amplifié ou redressé l'action 
des présidents successifs du 
conseil régional, que ce fût l’ef- 
facé Edgar Tarlhades ou l’actif 
Robert Capdeville aujourd'hui. 
Plus « politique » que les chefs 
de dans du Gard ou de l'Aude, 
ami de Jacques Blanc comme de 
Gaorgina Dufoix, fl l'est aussi de 
Jean Bousquet, le nouveau maire 
de Nîmes, r C'est le contrat» 
t fun 'merte» . tfit-fl. 

Lu aussi, Philippe Lamour, est 
la contraire d’un inerte. Son nom 
s’attache à l’une des plus vastes 
opérations d'aménagement vo- 
lontaire du territoire jamais réali- 
sée. Commencée en 1956, la 
mise an valeur de terres qui 
n'avaient eu, pendant des dé- 
cennies, d’autre martre qu'une 
vigne médiocre continue à un 
rythme annuel de 3 000 à 


5 000 hectares irrigués et 
convertis. Président pendant 
plus de vingt ans de la Compa- 
gnie nationale d'aménagement 
du Bas-Rhône-Languedoc 
(CNABRU - fl en est toiijâurs 
administrateur et en parle en di- 
sant « la maison », - ü a cédé le 
fauteuil suprême à son ancien di- 
recteur, un agronome dfEure-er 
Loir, Henri Pommeret. * J'étais 
nmagmation et Hmpulskm né- 
cessaires à J’époque où U fallait 
foncer. Lui, c'est la méticulo- 
sité. s 

Demain, grâce 
à ^informatique... 

Peu à peu, grâce à Peau du 
Rhône qui par canaux et ramifi- 
cations souterraines innombra- 
bles vivifie déjà 100 000 hec- 
tares, la méchante vigne laisse la 
place aux vergers, aux planta- 
tions de colza, ou de tabac, aux 
champs de carottas, d'oignons 
et de tomates. Des coopératives 
comme Covial ou Conserve- 
Gard, dirigées par des managers 
qui vendent, achètent, télexent 
aux quatre coins du monde, of- 
frant du travail garanti à des 
centaines d'agriculteurs et d'ou- 
vriers. Mais fl fout maintenant 
s’attaquer au # noyau dur » de la 
reconversion du vignoble, la 
zone Béziers-Narbonne, où s'agi- 
tent encore les derniers comités 
d'action viticole, t Mais atten- 
tion. allons-y progressivement. 
Pas de conversion à la hache, 
pas d'arrachage massif. L'éco- 
nome rurale comme les menta- 
lités n'aiment pas être bouscu- 
lées. La mayonnaisa ne prend 
que si on met l'huêe goutte A 
goutta... fl faudra bien cinquante 
ans... » 


Dans le Gard, déjà 60 % du 
revenu agricole provient d'autres 
spéculations que ie vin. La diver- 
sification ne fait plus peur. Plu- 
sieurs usines (et pas seulement 
les arènes rwmotses), P enfer à 
Vergàze, Crouzet à Aies sont 
connues dans le monde entier. 
Mais il faut * ancrer s r industrie 
autour d'un s pôles. Et le port 
de Sète s'impose, Montpellier, 
Carcassonne et Perpignan en 
sont d'accord. Aux côtés du pré- 
sident de la chambre de com- 
merce, M. Claude BonfUs, Phi- 
lippe Lamour bataflle pour que le 
gouvernement donne le feu vert 
à la zone franche et A l'implanta- 
tion d'une importante usine de 
trituration de graines oléagi- 
neuses par un groupe belge. Pro- 
jet contrarié par Edith Cresson, 
qui préférerait que cette usine 
(200 milfions de francs d'inves- 
tissement) opte pour la site de_. 
ChateHerault. 

Dans son mas de la Percfrîx, 
sur la Costière de Bellegarde, 
Philippe Lamour se demande si 
la France, étouffée par tes vides, 
ne va pas redécouvrir tout natu- 
rellement les vertus de l’écono- 
mie et de la cririfisatfon rurales. 
• Regardez-les. ces Parisiens 
qui. le vendretS. fuient la vflfe 
comme si les cosaques arrivaient 
à Paris par la porte d'Orléans ! 
Demain, grâce à l’informatique, 
on vivra à la campagne quatre 
jours sur sept. n'aUant à la vflfe 
que pour régler ses affaires pro- 
fessionnelles . s Au mas, la porte 
d'entrée n'est /ameis fermée à 
clé. Et, sur un battant, un petit 
panonceau d'émail avertit le visi- 
teur : « chien gentil s, 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 



— (Publicité) — 

ALÈS : 
ville moderne 
qui respecte ses traditions 


Bâtie aux pieds des Cévennes 
dans une boucle du Gardon, 
deuxième ville du département avec 
ses 44000 habitants. Alès a une 
personnalité bien affirmée dans 
l'ensemble gardois. Ville témoin 
d'une longue tradition industrielle 
autour du charbon, de la métallurgie 
et de la chimie, elle est encore 
aujourd'hui le pôle industriel le plus 
important du Languedoc-Roussillon, 
même si elle est très gravement 
frappée par la crise qui tend à met- 
tre en cause tous ces atouts. 

L'héritage de la mine a long- 
temps façonné la paysage social et 
urbain de la ville, marqué le mode de 
vie de ses habitants. La conscience 
collective des Alésions a été forgée 
ainsi autour des valeurs de la solida- 
rité, de l'indépendance, de l'endu- 
rance au travail, cela depuis la 
guerre des Camisards jusqu'aux 
combats plus récents tel celui de 
Ladrecht pour préserver et moder- 
niser l'activité charbonnière dans la 
région, combat encore d'actualité. 

Engager les défis de l'avenir à 
partir des atouts existants, telle est 
la volonté d'une ville et de sa popu- 
lation en vue de concilier tradition et 
modernité. 

Avec des larges avenues bor- 
dées d'immeubles neufs côtoyant 
les maisops anciennes aux tuiles 
.rouges, ses zones piétonnes. Alès 
offre l'image d’une ville aérée et 
vivante avec ses commerces diversi- 
fiés et attrayants. 

A côté des secteurs de l'indus- 
trie lourde, les entreprises à la 
pointe du progrès technologique 
tels Crouzet, Merlin-Gerin, SNR, 
Jalatte et bien d'autres sont venues 


s'installer dans les années 70, profi- 
tant de la qualité de la main-d'œuvre 
locale. Aujourd'hui, la diversification 
du tissu industriel est largement 
entamée avec le développement de 
l'industrie textile, l'électricité et 
l'électronique sur lesquelles pèsent 
toutefois les incertitudes de la 
conjoncture. 

L'École des mines (Enstïma) a 
ouvert son cursus de formation aux 
techniques nouvelles comme l'infor- 
matique, la productique, formant 
chaque année des dizaines d'ingé- 
nieurs. L'enseignement technique 
secondaire est un des plus impor- 
tants de la région. 

La ville a repensé sa culture cm 
réhabilitant le patrimoine industriel. 
C'est ainsi que l'ancienne verrerie 
de Rochebelie; le plus ancien éta- 
blissement industriel de la ville, est 
devenue le centre culturel scientifi- 
que et technique, un lieu de vulgari- 
sation et d'exposition des techni- 
ques industrielles. Le quartier école 
de Rochebelie s'est transformé en 
mine témoin, retraçant en grandeur 
nature toutes les phases de 
l'extraction du charbon. La vie 
culturelle s'appuie sur une grande 
diversité d'associations et des équi- 
pements importants tel le théâtre, 
un des plus modernes de la région, 
l'école municipale de musique, qui 
accueille 460 élèves et initie 
3 300 écoliers. 

Alors Alès en déclin 7 Alès vain- 
cue? 

Ce serait mal connaître l'histoire 
du peuple cévenol, qui une fois de 
plus saura relever le défi qu'on lui 
tend au prix de son unité et son ras- 
semblement. 
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tesfdwb^orCanfeestefrastraetinTesdemnsFOrts.- 

Le reiacea refera de ses ltiOMomètrea de ptegcs,<»& ont ttEco eali e ile» d ie Btmf wi 
■oereUM, fott qne h ri^on a c cnriBe dtagne i irëi r r p hiidecteqraigoned^MilIrenfo : 
dont les trote gnarts sont français. 

PbütiqMmeBt raarqnE à crache — et ce depuis ptestews décennie^ — a^é ptelod^tMràenr - 


par les crises de te viticahrae, de traiMon pen iod rat r id i e (aarfA Alfe»Vpmrta|^ entra «rate 
« régions - mtedlqoa historiques - le Languedoc, 1m Cataiogac, le Maraif c<^raL - - ■ 
le Langnedoc-RocssiBon est daremenf frappé par le chônagf. Le aonAce-de» dknmdf ura 
(fcraploi reprisera de 17 % i 18 % de ta poptriadan éctine. . 




Un entretien avec Robert Capdeville 






(Suite de la page II.) 

» Nous savions qu’il ne ferait 
qu’amplifier les problèmes que 
nous rencontrions déjà, et que 
l'Europe du Nord, dominante à la 
CEE, n’avait pas eu le courage de 
résoudre : une concurrence dé- 
loyale du vin italien, mr producti- 
visme agricole espagnol qui 
» casse » les prix,. des avantages 
douaniers pour les produits indus- 
triels ibériques et enfin, on l’ou- 
blie trop souvent, une flotte de pè- 
che régionale menacée par les 
équipements sophistiqués de l’au- 
tre côté des Pyrénées. U nous fal- 
lait tout repenser, moderniser, 
réorganiser. 

• Or, dans cette région, noos 
n’avons jamais eu peur de nous 
battre. Et nous savions aussi que 
c’était une part du prix â payer 
pour que nos amis, nos cousins de 
la chaîne pyrénéenne, voient la 
démocratie enfin renforcée dans 
leur pays. 

» Aussi, ne sommes-nous pas 
restés les bras croisés en attendant 
cet élargissement. 

> Si vous allez dans le Gard... 
vous y verrez des serres de Pan 
2000, des marchés an cadran 
parmi. les plus p erfor m ants, et, 
dans l’Hérault, des müliers d’hec- 
tares en cours cfîrrigatkm... Cela 
fait des aimées que nous finançons 
cet effort. H s’agit pour nous de 
créer les conditions d’existence 
d’une véritable industrie de trans- 
formation, d’élaborer une straté- 
gie commerciale tablant sur l’ex- 
portation. 

* Aujourd’hui, les marchés 
que nous visons sont au Japon, en ■ 


Chine, au Brésfl, mais aussi; en. 
Catalogne: 


» Pour cela, irons nous sommes 
dotés d’une société d’économie 
mixte régionale d'exportation, qui 
pilote et orchestre les projets de 
nos PMI-PME, certes auda- 
cieuses, mais trop faibles pour 
partir seules à la conquête des 
marchés internationaux.- 


nécessaire et hous Tait courir le 
risque . de lNmGsément. Cepen- 
dant, «Oè à: été votée. Nous ferons 
avec. . . ’. “ • 


• '. K rm 


W3P 


». News exportons ainsi notre 
savoir-faire, créons une Maison de 
Languedoc-Roussillon à Barce- 
lone, jmévqyons un labd régional, 
bref— nous nous faisons connaî- 
tre. 


» Les prenons résultant sont 
encourageants, puisque nos entre- 
prises devraient prochainement si- 
gner des contrats pour un total' de 
120 millions de dollars avec -la; 
province chinoise du Seu-Cbouan. 


— Komr avez toujours pris 
des positions tris tranchées sur 
la façon dora devraient être 
élues et organisées les instances 
régionales. . Pouvez-vous . les - 
préciser et nous indiquer com- 
■- ment vous ' souhaiteriez, que 
■soient appliquées et évoluent 
les réformes de la décentralisa - ! 
tion 


» Par contre, je suis satisfait de 
vcàr que le législateur s’est enfin 
rendu compte de l’étroite relation 
qui existait entre les départe- 
ments et la légion. Je parieras 
-presque du cordon ombilical qui 
"lés/nniL Le.nier, en interdisant le 
cuinal dès mandats département 

Taux et régionaux, aurait été mfr 
«oimaïtre .totalement la réalité: 
quotidienne dela vier^ionafo. ' 

» Cqjendaht, pour moL la dé- 
■ centralisation restera inachevée 
tant qu’elle n’aura pas- résolu là 
. question du devenir de r adminis- 
tration régionale,- ainsi qne celle 
de l’émergence d’une véritable fis- 
calité locale. Le gouvernement ne 
pourra faire F économie de 'oette ~ 
- réforme lors de la prochaine légisr 
latujresocialiste. Il devra^ affronter 
cenè redistribution territoriale 
des ressources sans laquelle la dé- 
centralisa tion ne serait bientôt 
plus - qu’on projet aband onné au . 
nrificudu gué_. V 












- J’ai toe j onrs pensé que la 
responsabilité politique passait 
par, l’existence d’une majorité 
fort c et claire assumant ses déci- 
sions et sa gestion. Aussi ne suis-je 
pas un fanatique de là proportion^ 
nelle, qui, certes, a le mérite de 
re pré se n ter l’ensemble des aspira- 
tions, mais qui ne permet pas de' 
dégager cette majorité politique 


. ;.»* De cçs deux. années à la tête 

■ w* * a Languedoc» 

: RcùssfllfcHi, je retiré une certÊ: 
tilde la déccn faàliiairifwi œ sau- 
rait être qu’une affaire de lois.' 
Cest aussi un état d’esprit La à£- 
' centralisation, c’est un ^çje, un. 
- partenariat nouveau . entre rEtat, 

■ lcsceàlectivités et tes citoyens 

> Cest un nouyean contntr de 
confiance, je dirais même un 
contrai de solidarité entre l’État 

etnous.» ^... v-.-x- 'il..- 
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EN LANGUEDOC-ROUSSILLON 


DERNIÈRE STATION SUR LE LITTORAL 

Un nouveau tourisme autour de l’Aude 


S E fera-t-elle? Ne se fera- 
t-elle pas ? La septième et 
dernière unité touristique 
dn littoral de Languedoc- 
Roussâllon, dans l'embouchure de 
FAude et qui intéresse les deux 
départements de l’Hérault et- dé 
l'Aude, se fera (1). Prévue au 
programme de la misâon intermi- 
nistérielle présidée par M. Pierre 
Racine, dont le rôle est actuelle- 
ment terminé, réclamée par la 
Société d'économie mixte d’amé- 
nagement du Biterroïs et de son 
littoral (SEBLI) et par les 
milieux du commerce et de 
l'industrie du Narbonnais, gui- 
gnée par les entreprises du bâti- 
ment et des travaux publics, elle 
était combattue notamment par 
des mouvements écologistes ou de 
protection de la nature. 

Depuis cinq ans, les conditions 
ont changé. En 1983, les élus du 
Languedoc- Roussillon, repre- 
naient l'aménagement à leur 
compte et réalisaient une unité 
poliüque allant du maire de 
Béziers, M> Georges Fontès 
(modéré d’opposition) & celui de 
Montpellier, M. Georges Frfiche, 
(Parti socialiste). 

Traite commîmes en cause 

Note discordante dans cet 
faymme & plusieurs voix, celle 
(TYves Rouquette, écrivain occi- 
tan au verbe coloré : * Je ne vois 
pas de raison pour que s'arrête le 
bétonnage programmé (...). Le 
PC aussi s’inquiète : il dénonce les 
risques que feraient courir & 
l’agriculture le recalibrage et les 
élargissements du lit de la rivière 
et les remontées de sel qu’ils 
entraîneraient. 

Pour répondre à ces craintes, le 
projet d’aménagement s’est élargi. 
Dans oette zone de terres basses, 
humides, cerné» de garrigues, de 
vignes, parsemées dHots boisés, 
t e nu s longtemps incertaines, à la 
limite indécise des eaux salées, où 
se devine encore, légèrement au 


nord de l’embouchure actuelle, 
l’ancien lit de l’Aude, pas ques- 
tion de refaire une agglomération 
touristique à F image de ses sœurs 
aînées! 

Est-il possible de concilier 
emploi et environnement? Oui, 
répondent les élus régionaux, 
grâce à on aménagement intégré, 
prenant en compte le tourisme, 
certes, mais un tourisme diffus, 
partagé entre le littoral et 
l'arrière-pays, perçu comme un 
complément de ressources pour 
('agriculteur, le commerçant, 
l’artisan. 

Le moteur politique a été créé 
sous la forme d’un syndicat mixte, 
présidé en alternance par un élu 
héraultais et un élu audois. D 
regroupe, de part et d'autre du 
fleuve, une trentaine de com- 
munes, dont deux seulement sont 
littorales, Fleury-d'Aude et Ven- 
dras, dans l’Hérault, couvrant 
environ 20 000 hectares et ras- 
semblant quelque 22 000 habi- 
tants. Une mission d’étude a été 
confiée à l'agence touristique de 
JLanguedoc-Roussillon (ATLR), 
dirigée par un urbaniste, M. Phi- 
lippe Jouvin, et à la Compagnie 
nationale du Bas- Rhône-Lan- 
guedoc. 

« Leur travail consiste, dit 
M. Raymond Dugrand, vice- 
président du conseil régional, 
adjoint au maire de Montpellier, 
et secrétaire du syndicat mine, à 
dessiner un programme général 
sans contrainte, que l'architecte 
en chef, à désigner à l'automne, 
définira. 

• Les grandes stations, ajoute- 
t-îl, — il fallait les faire, — sont 
plus des réponses nationales que 
régionales. Elles représentent un 
aménagement national fait dans 
la région. Aujourd’hui, le marché 
de ces stations se ferme. On ne 
peut plus refaire La Grande- 
Moite La basse vallée de l’Aude 
possède un arrière-pays proche. 


Au Heu d’une grosse Opération 
bétonnante , aménageons toute 
une zone de l’embouchure 
jusqu’aux Corbîères et au Mîner- 
vois. • Le nom de cette station 
figure dans le contrat de plan 
Etat-région. Mais il ne faut pas 
attendre sa réalisation avant la 
fin du neuvième plan ou le début 
du dixième. » 

Les objectifs liés à l’agriculture 
(protection des terres, assainisse- 
ment, drainage, irrigation, diversi- 


fication) sont confiés à l’Associa- 
tion interdépartementale de la 
basse plaine de FAude (AIBPA), 
créée depuis 194S, la plus 
ancienne ossature de coordina- 
tion. Les autres objectifs de 
l’aménagement hydraulique 
(navigation, plans d’eau de loisirs, 
débouchés en mer, voies de com- 
munication, installations por- 
tuaires, zones artisanales et indus- 
trielles, etc.), relevant d’une 


vocation touristique, aquacole, 
artisanale et industrielle, seront 
gérés soit directement par le syn- 
dicat mixte, soit par un opérateur 
désigné. 

Les présidents du conseil régio- 
nal et des conseils généraux 
(Aude et Hérault) ont saisi 
l'ATLR de trois questions qui 
conditionnent l'ensemble de 
l'aménagement : ta liaison entre le 
littoral et le canal du Midi, en uti- 
lisant par exemple le canal de la 


Carcassonne dans le souvenir de Victor Hugo 


S I j’étais maire de Carcas- 
sonne... Victor Hugo, 
passant dans la tiré au 
retour d'Espagne, avait son idée 
sur les initiatives artistiques à 
prendre. K voit grand : remparts 
assiégés, cours d'amour, trains 
spéciaux venus de l’étranger... 

Pensait-elle au poète, ta muni- 
cipalité de 1908 qui offrait les 
remparts à fart dramatique avec 
la volonté d’attirer des milliers 
de visiteurs ? Le premier pro- 
gramme affichait la FBkt de Ro- 
land. du Lunellois Henri de Bor- 
nter, de l'Académie française ; 
mais le suivant, en 1909. ouvrait 
(as portas aux Burgraves de Vïo- 
tor Hugo. 

Après une longue période de 
retâcha, dans tous tes sens du 
terme. Jean Deschamps prenait 
possession des lieux en 1957 
avec l'ambition de rivaliser... 
avec Avignon. 

De nouveau, quelques années 
plus tard, fe Festival vacilla 
d'amertume en indifférence, de 
polémique en malentendu, de 
Charybde en Scylla. Jacques 
Echantillon, qui avait succédé à 
Jean Deschamps, choqua et vida 
les gradé». Après fui. Gifles Du- 
rupt fit revenir le public sans ré- 
soudre le déficit financier. Enfin, 
Jean Alary, ancien collaborateur 


de Deschamps, rétablit les fi- 
nances. opération tout à fait mé- 
ritoire mais acquise aux dépens 
de la programmation. 

Retour aux sources : voici 
Jean Deschamps revenu, avec 
un contrat de trois ans. 

Ceux qui font connu à la tête 
du Centre dramatique régional, 
aux premiers jours de la création 
de l'établissement public régio- 
nal, croient l’entendre s’adresser 
à ses collègues du comité écono-’ 
miqufi et social, récitant, pour 
rédamer leur aide à la culture, en 
provençal, les vers mistraliens 
de Mireio ou de Calendau I 

Pour la première année de son 
nouveau proconsulat, du 3 au 
29 juillet, if fonde son pro- 
gramme sur le théâtre, la danse 
et la musique. 

Il propose le Transsibérien, 
sur le poème de Biaise Cendrars, 
opéra « ferroviaire s, avec pro- 
jections cinématographiques 
géantes, et, pour artistes, Jane 
Waetts et la compagnie Maurice 
Béjart sur une musique d’An- 
toine Duhamel ; Noces de sang. 
de Lorca, dans une version asia- 
tique. par le compagne sud- 
coréenne Jayu; Britannicus de 
Racine, en coproduction avec 
VaisorMe-Aomaine ; et une créa- 


tion, l’Arbre à soleils, à partir du 
recueil d'Henri Gougaud. 

La danse rassemble Patrick 
Dupond et sa compagnie, le Bal- 
let national (te Marseille, tes bal- 
lets de Roland Petit et te Ballet 
national de Hongrie. 

Pour la musique, te Requiem 
de Berlioz, avec l’orchestre du 
Capitole de Toulouse, dirigé par 
Michel Plasson ; un concert 
George Gershwin, par l’orchestre 
de Lyon sous la (érection d'Em- 
manuel Krivine, avec Yehudi Me- 
nuhin. 

Jazz et variétés complètent le 
programme avec Touré Kunda, 
Count Basie. Michel Jonasz. 

Enfin, des expositions seront 
consacrées aux toiles, pastels et 
dessins de Roger Montané et de 
Gérard Titus-Carmel. 

Pour Tannée du centenaire de 
sa mort, Victor Hugo est absent. 
Mais Jean Deschamps songe 
déjà au trentième anniversaire du 
Festival, qui sera célébré l’an 
prochain. 

Il a toujours reconnu è la cité 
une vocation médiévale : 
c Trente ans après, dit-il, on se 
souvient de la Chanson de Ro- 
land. » Ses projets sans doute an 
tiendront compte. 

R. B, 


Robine, qui traverse Narbonne, la 
desserte de la rive droite de 
FAude et la traversée du fleuve, 
les plans d’eau aménageables tant 
dans l’arrière-pays que sur la par- 
tie littorales 

Le président Capdeville est 
optimiste. - Cette dernière station 
du littoral, dit-il. dernière réali- 
sation de très grande envergure 
régionale, révélera la conception 
d’un nouveau tourisme axé sur la 
satisfaction des besoins des villes, 
habitants et stations locales. Elle 
permettra d’assurer par le biais 
fluvial ( Aude , Robine. canal de 
jonction, canal du Midi ) une 
bonne irrigation entre le littoral 
et l’arrière-pays. Elle sera inté- 
grée par un aménagement cohé- 
rent, qu il soit rural et agricole, 
halieutique et aquacole, touristi- 
que. artisanal et industriel. » 

Zone charnière 

Gérard Sautnade, président du 
conseil générai de l’Hérault, pre- 
mier président en exercice du syn- 
dicat mixte, partage oette convic- 
tion. 

« Je suis persuadé, dit-il, que 
nous sommes en présence d’un 
projet très important, et sa pre- 
mière importance est politique. - 

• La région, ajoute M. Sau- 
made, qui participe activement à 
nos travaux et qui fait partie inté- 
grante du syndicat mixte, tient là 
un dossier de première grandeur, 
qui est de nature à conforter son 
existence même et son rayonne- 
ment. Zone charnière, mais aussi 
zone fragile. J’espace Béziers- 
Nar bonne- Minervois-Corbières 
constitue pour nous un enjeu 
capital. » 

ROGER BECR1AUX. 

(11 Les six autres stations, ce nt res 
d‘uralé touristique, sou La Grande- 
Motte, Cap-d’Agde, Gruissan, Fort- 
Lcucate, Port-Barcarès et Saint- 
Cypriea. 






Montpellier 
a surdouée. 
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La beauti de MonudGer, la fougue de ses Responsables 
donnent avk de se surpasser. Regardez Antigone^ te. je ne sens inspiré 

«GmJoBOFHL 

Antaactt 

& k concoure Je B agnokt ma rMfc ùd Itortptükr 
qui m’a lare& Compris, suivi, mmragé- ta je prends un plaàr 
fou à danser. Dominique BAGOUCT. 

Dtaœwdu Centre Chort&aphique National 

80 musidac. un Optra, des ndtiers de m&manB- 
Pour mol MontpriGer âst le rhvi la ferveur du puéfic est leBe 
qudk transcende titUrakmenL tarchestre. 


Cyrî DEDERICH. 
le farcnesre PhSw 
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Oireaeuf de nOtfieso* Phffwnwnique 
Hnrrpi lin I Mipinflnr ITfinrlnn 

Jr itfmr suis jamais autant amusé que depuis 
non arrivée à Montpellier. Sptdades. nées en scènes^ 
je sus dèduénê. à [image de ceOe vÿk qtd narrée 

Directeur du Cerere DramMque National 
deljnfljedocfloiadton 

Quand en ma propose de quitter la nasion 
que [avais ù f Optra Comique de Raris pour assurer la rfrafion 
de [Opéra de Mcmpe&r. je nâ pus hésité. On ne refuse pas 
une carte Manche à la aeabvüé. Le prog ramm e de [comte sera 

aeafej-sàanHï HmiMM* 

Directeur de TOpéra de Mc wpeBo 

Depuis 8 ans, sous l'impulsion de son Député-Maire Georges FRÊCHE, Montpellier a passé la vitesse 
supérieure et connaît un double “Bang' scientifique et culturel. 

Dans le creuset Montpefliérain s'imaginent les technologies du futur et les spectades de demain 
Cet édectisme a déjà séduit bon nombre d'industriels désireux de trouver un cadre épanouissant. 

Si vous aussi êtes tentés, apportez votre société... et votre tenue de gala car à Montpellier le spectacle 
est permanent et les feux de la rampe ne s'éteignent jamais. 


Pour recevoir m dossier cmtpid sur les possibilités 
d’implantation de votre entreprise, retourna ce coupon à : 

M Je Directeur du Distria de Montpellier 

14. rue MarcekJe-Senres - 34000 MONTPEUJERrFRANCE 

TS. : 167) 52.18.19 - Télex : 490531 F 


M^Mme 

Soaété:. 

Adresse: 

Fonction : 


Téléphone 


Montpeffîer 
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LE VOYAGE DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE EN LANGUEDOC-ROUSSILLON 


NI MONTPELLIER, NI BARCELONE, MAIS PERPIGNAN 

Comment être catalan ? 



(Suite de la première page.) 

C’est cela le Roussillon : 
l'ombre du Canigou, une petite 
route de verdure entre des monta- 
gnes qui, an nord, marquent la fin 
du pays gavatx - l’étranger, - et, 
au sud, cachent une Espagne 
qu'ici on ne saurait voir. 

C'est dans ce mouchoir de 
poche, aujourd'hui terre de vignes 
et de vergers, que sont passées et 
rêes au fil < 


__ r des siècles, tantôt 

venant d'Espagne et tantôt d'Ita- 
lie, tantôt d’Afrique, tantôt de 
Barbarie, des peuplades entières 
brunes et Mondes, qui se sont 
fixées, mêlées et enracinées. De- 
çà, delà, des noms de lieux por- 
tent encore la marque des Celtes, 
des Grecs, des Romains, des Wisi- 
goths et des Maures. Ballotté par 
l’histoire, depuis ce temps où, au 
milieu des élans et des mam- 
mouths, l'homme de Tantavd — 
dont le crâne découvert depuis 
peu est la gloire du pays - tentait, 
de survivre sur les versants des 
Corbière», le Roussillon est 
devenu français par lé {dus grand 
des hasards. 

Au milieu de la Bidassoa, sur 
lTle des Faisans, le 7 novembre 
1659, un Italien et un Espagnol, 
en signant la fameuse paix des 
Pyrénées, scellèrent le sort de ce 
bout de Catalogne qui ne deman- 
dait rien à personne. Depuis, 
grâce â Maz&rin, les Catalans du 
Roussflkxi tentent de concilier 
l’Espagne en eux, qui pousse un 
peu sa corne, avec Irrésistible 
penchant bien français d’être par- 
tout en pays conquis. 

Les influences contradictoires 
enrichissent les peuples ; elles les 
déchirent aussi. Ce n'est pus tou- 
jours confortable d’être assis entre 
cieux cultures. A-t-on donné aux 
Roussülonnais d'autres choix que 
ITiybridité ou le repliement sur 
sol ? Cette communauté, que les 
siècles avaient forgée, coincée 
entre le mépris du Sud et l'arro- 


gance du Nord, s’enferma dans sa 
coquille. Sa langue se fît cara- 
pace, son folklore armure. Alors 
que, à quelques kSknnètnes de là, 
l’école de Jules Ferry passait au 
laminoir la vieille langue occitane, 
elle restait impuissante devant le 
mur du dialecte catalan qu’elle ne 
pouvait pas réduire à l'état de 
patois puisqu’il se ressourçait à 
volonté de l’autre «ôté des Pyré- 
nées. Les langues particulières 
font les peuples particuliers. 

Au-delà de Salses commençait 
donc le pays gavatx, l’Aude ; plus 
krin encore, cela n’a même pas de 
nom. Les Catalans du Rjoussüloa, 
gens aimables, enjoués, sentimen- 
taux même lorsqu’ils sont entre 
eux, éprouvent en général un sen- 
timent de gêne en présence de 
l'autre, celui qui débarque avec 
ses gros sabots, venu d’ailleurs. Ds 
forcent leur caractère, ils en 
rajoutent, Ds donnent d’eux une 
image déformée. □ n'en faut pas 
davantage pour faire une mau- 
vaise réputation. Quand « l'étran- 
ger » est là, le naturel, chez eux, 
ne revient jamais au galop. Même 
dans leurs sardanes rituelles, ser- 
vies en pâture aux touristes, 3s ne 
peuvent arracher le masque. 

Un étemel état d'âme * 

Dramatique malentendu. La 
situation que connaît aujourd'hui 
le Roussillon est le fruit vénéneux 
d'un étemel état d’âme. Ds savent 
mieux que personne pourtant, ces 
gens-là, se retrousser les manches. 
Quel exemple a été, dans les 
années 60 et 70, leur agriculture ! 
Souvenez-vous de ces énormes 
publicités à la gloire des banyuls 
et rivesaltes. Elles firent le tour de 
France et la renommée d’un ter- 
roir qui ne devait ses bons vins 
qu'aux seuls rayons du soleiL 

Astucieux, l’agriculteur catalan 
a diversifié ses productions, plan- 


tant ïd des arbres fruitiers, là des 
légumes, investissant dans les 
serres. Une bonne année pour le 
rivesaltes, une récolte exception- 
nelle, cela suffisait pour faire 
monter en flèche les vestes chez 
Mercedes et BMW. 

Une autre manne pouvait 
s'abattre sur ce pays béni des 
dieux : le tourisme. De Port- 
Barcarès à Cdlioure, la côte rom- 
sillonmisc est devenue un gigan- 
tesque « bronze-cul », pour 
l’équipement duquel .les élus 
locaux n’ont épargné ni énergie ni 
deniers publics. Le sedeü, voilà 
bien l'âme de ce pays, son image 
de marque. On pouvait bien jeter 
un voile pudique sur la violence 
de la tramontane, les orages des- 
tructeurs, les désagréments de la 
« marinade », les brusques varia- 
tions de température en hiver ; 1e 
soleil éblouissait tout et Rîcardo 
Bofill était bien inspiré de 
construire au Perthus, â l’endroit 
où se rejoignent les autoroutes 
française et espagnole, une simili 

S yramide aztèque, symbole, 
combien éloquent, du culte voué 
à l’astre du jour. 

C’est que le soleil avait aussi 
son alibi scientifique. Si, sur les 
plages, il se contentait de rougir 
les peaux blanchies par les villes 
nordiques, là-haut sur la monta- 
gne, dam la merveilleuse Cerda- 
gne, il ouvrait la voie des énergies 
douces. Le professeur Félix 
Trombe inventait son fameux mur 
et apportait, avec le four solaire 
d’OdeiUo, une piene précieuse à 
la recherche scientifique. 

Il fallait une couronne à cette 
Cerdagne qui brillait de mille 
feux : le prérident Valéry Giscard 
d’Estaing la lui offrit sur un pla- 
teau : elle s’appelait Thémis. Aux 
antres le nucléaire, au Roussillon 
la « centrale solaire ». Cette fois, 
le créneau était trouvé. 

An début du siècle, le Roussil- 
km, autour de Colhoure et de 


( Publicité ) 


LaSADH: 

rassembler les virtualités de l'Hérault 


par Marcel VIDAL 


N’en doutons pas. La véritable chance 
de l'économie mixte, atqourd'hui, est la 
conséquence logique du double échec que 
présentent les sociétés de l’époque 
moderne : le communisme étatique et le 
capitalisme sauvage. C'est parce que ces 
deux modes de développement sont 
frappés par le rejet des partenaires que 
l'économie mixte présente un avenir possi- 
ble envisagé par tous. Par ailleurs, il faut 
ajouter que la décentralisation, en confiant 
aux communes et aux départements des 
prérogatives inédites mais aussi des res- 
ponsabilités nouvelles, exige de la collecti- 
vité communale et départementale une 
attention et une participation à la vie éco- 
nomique inusitées. Dans ce cadre encore 
mal défini, l'économie mixte, en conju- 
guant efficacité économique et satisfaction 
de l’intérêt général, présente des atouts 
qui la servent. 

Dans le département de l'Hérault, les 
conseillers généraux n’ont pas attendu la 
décentralisation issue des lois récentes 
pour prendre leur destin en main, ils l’ont 
fait voilà déjà vingt ans. Et c'est le prési- 
dent BÈNE qui montra le chemin en refu- 
sant que l'Etat seul décide des modes 
d'aménagement des stations nouvelles du 
littoral languedocien et en créant la 
SOCIÉTÉ D’AMÉNAGEMENT DU DÉPAR- 
TEMENT DE L'HÉRAULT (SADH). La déci- 
sion du président BÈNE très opportune 
quant à ('aménagement des plages, il fal- 
lait l'enrichir en diversifiant les initiatives 
de la SADH en direction de l’arrière-pays 
de notre département. C'est ce que mes 
collègues, membres du conseil d'adminis- 
tration, et mot-même, nous nous atta- 
chons à concrétiser avec volonté et déter- 
mination. L'arrière-pays, riche de ses 
spécificités, souffre de la crise économique 
et de son relatif isolement. L'économie 
mixte a là une nouvelle carte, un rôle 
essentiel à jouer. 

La SOCIÉTÉ D'AMÉNAGEMENT DU 
DÉPARTEMENT DE L’HÉRAULT a donc à 
cœur de travailler dans tout le départe- 
ment, car l'espace départemental est 
l'espace d’une société d'économie mixte 
où le conseil générai détient la majorité du 
capital. Cette mission, notre société la réa- 


lise avec le concours des organismes 
publics, des institutions créées par le 
département, de la Caisse des dépôts et 
consignations, de la Compagnie du Bas- 
Rhône, etc. 

Trois exemples montrent la dversitâ 
de ta tâche de la SADH. Le premier 
concerne cette action entamée pour met- 
tre en valeur le patrimoine de la vallée de 
l'Hérault, le patrimoine le plus divers, 
puisqu'il concerne autant les édifices archi- 
tecturaux que le patrimoine plus directe- 
ment lié aux traditions écrites ou orales. 
Cette mise en valeur du patrimoine va 
d'ailleurs déboucher prochainement sur 
une convention qui engagera à parité le 
ministère de la culture et le département 
de l'Hérault. Deuxième exemple, les logi- 
verts, qui décrivent l’effort fait par la 
SADH pour permettre aux communes 
rurales de réaliser des équipements 
d'hébergement légers et confortables, et 
dont la souplesse évite de rompre les équi- 
libres dans la vie des villages. Enfin, troi- 
sième exemple, les Logis d'or pour offrir à 
tous ceux qui ont quitté (e département 
pour aller travailler dans les grandes 
métropoles, une fois le temps de la retraite 
venu, de bonnes conditions de logement. 
Quelle mission plus significative pour la 
SADH que celle de montrer aux émigrés du 
travail que le pays ne les a pas oubliés, que 
le pays engage un effort décisif pour que le 
moment de la retraite soit le plus agréable. 
Il y a là comme un exemple de la fidélité 
aux anciens. 

Ces exemples prouvent le souci de la 
SADH d'affronter le présent dans tes meil- 
leures conditions, d'être sans cesse à 
l'écoute de ce qui vit et de ce qui est sou- 
haité. Ainsi en est-il de notre détermination 
d'aller témoigner chez nos voisins de la 
Méditerranée (Tunisie, Italie, etc.) pour 
montrer ce qui nous a animés dans notre 
tâche d'aménagement. Ainsi en est-il de 
notre intention d'ouvrir avec l’Université 
des relations nouvelles empreintes de coo- 
pération et d'enrichissement mutuel. 

Les paris sur la coopération et l'Uni- 
versité démontrent l’inébranlable volonté 
qui inspire les démarches de la société 
d'aménagement de notre département : ne 
rien négliger dans la réponse apportée aux 
défis du monde moderne. 


Céret, avait failli devenir , terre 
d’élection des maîtres de la pein- 
ture. Ceux-ci avaient finalement 
préféré nue Côte (T Azur qu’ils 
jugeaient plus hospitalière et dont 
ib firent la renommée. On, avait 
raté le roche une fois ; cela ne se 
reproduirait plus ; l’avenir du 
Roussillon serait solaire.Dcs célé- 
brités d'un côté — c’était la 
grande époque de Raiser à Col- 
lioure, - l’université de 
gnan de l’autre : on avait tous 
a to ut * en iïM * n 


Eh bien, c’est loupé ! En 1985, 
le Roussillon broie du noir et ne 
peut qu’être saisi de vertige 
devant sa dégringolade, il a bel et 
bien disparu le vigneron catalan 
des affiches qui, les yeux brillants 
et les joues pleines, offrait des 
rivesaltes pour l'apéritif... Les 
visages à nouveau, se sont fermés. 
Le vin doux naturel, d’abord, on 
n’en vend plus. C’est comme ça. 
Feat-être en a-t-on trop fait, peut- 
être n’étnit-Q pas toujours d’égale 
qualité. De toute façon, c’est la 
faute du consommateur : 3 ne sait 
boire que du pastis ou du whisky. 

Les fruits et légumes, ce sont 
des cultures en saisis ; vous allez 
voir lorsque l’Espagne fera son 
entrée daim le Marché commun. 
D’ailleurs, on voit déjà. La Espa- 
gnols ne se gênent pas pour 
envoyer dans tonte l’Europe dès 


tnanrtotflnt tenu» productions; Et, ■ 
en plus, Ictus cannons traversent 
sans vergogne lès -Pyrénées- 
Orientales. Alors b, de temps en 
temps, des chargements: endos - 
échouent dans la fossés de l'auto- . 
route; 3s Font bien cherché..., 

Ab! l’Espagne l'On eocmne 
mal, -en Roussillon, son adhésion à 
l'Europe. La veillés .haina res- - 
surgissent. Lft discipline ésjp*-~ 
gnole ? Son respect da règle- 
ments communautaires ? ■. 
Personne n’y .croit . ici. La 
méfiance est de misé. La même 
qui, à la fin de là guerre d’Espa- 
gne, accueillait la républicains ' 
espagnols entassés comme -du 
bétail sur les plages roussïHon- 
naises- Face au 'déferlement:.' 
redouté da productions ibériques, * 
le Roussillon se tasse, fiât le gras! 
dos, bondé. H ne veuxpas saisir sa 
chance de tisser d es Sens étroits, 
exclusifs, avec la Catalogne espa- 
gnole et sa capitale, Barcelone. ' 
Alors, d'autres s’engouffrent 
dam la' place laissée vide. A com- 
mencer par Georges Irèche, le 
boulimique maire: socialiste de 
-Montpellier, qui multiplie les 
échanges avec Barcekwe. • Tou- 
louse, à son tour, est asiate par la 
fièvre depuis la construction du 
ratine! du Cadi, qui améliore sa 
«mmunicatiom avacPEipagae. 

Que fait le RousstÛon. pendant 
.ce temps ? D fait bande à part- Ni 
Montpellier ni Barcelone, mais 
semblent dire sa élus. 
l Alduy, maire UDF de Perpi- 


gnan, demande là ‘création d’une 
région catalane- D reproche à 

Montpellier; non » ana : rai son, 
d’ailleurs, de tant aoo àp apar : tes 
zùbvemiros,launiies;iacuhtire. 
Pour le RountBon, Tenter, c*est 
les antres. Même le soleil hebrîüc 
plus "comme , avant r te centr al e 
Thémis' est en vated^bandot^ tes 
plages seraient patinâtes plu* poi- 
lnéçs de’ Rnmcc. : Tout cfià'alfr- 
riïehtc une amertume tou jours 
prête 1 sourdre chez , ces êtres si 
fiers. O, après tout, «vulnérables. 
Ht cor besoin,, alors, de boucs 
épmaairaGeU.pem^ 

.la. région, l-Espagnc ou bien 
encore ces communautés qui 
vivent pariai euxL-ct. sont, -«Bscafr 
SIC source de délinquance et 
d’insécurité : - tes gitans et tes 
Arabes.- Ame dernières élections 
cantonales, te Front national, a 
recueilli, 21,75 % des suffrages à 
Perpignan. Plnsque 1e PS. 

' Où, va le RoesaHon 7_Lectem* 
inconditionnels del’Indépendam 
— «lror*journâlRteresacént 
quarante ans te; 1* Janvier pn* 
cftsûv- tes Gohrlaas du RoussB- 
lon ont raison tFàHer communier 
rinroi te. musique. dù 'chanteur du 
cru, Jordi Barre. Ma» le train de 
l’histoire ne restera pus indéfini- 
ment en gaze de : Perpignan. 
■Quand bien même «Be sciait, 
comme Fflffirme Salvador Dali, le 
centre du monde ! 

BERNARD REVEL. 


LE PREMIER « PROGIAMME DE DÉVELOPPEMENT 

Bruxelles aide la Lozère 


L A Lozère est Te seul dépar- 
tement français à bénéfi- 
cier d’un programme de 
développement Intégré (PDI), 
opération d’envergure financée . 
avec l’aide de la Communauté 
économique européenne. C’est le 
14 mal 2982 après une longue 
bataille animée par Jacques 
Blanc, député PR, et chef de file 
de l'opposition dans la région, que 
la Commission da Communautés 
approuvait la mesura inscrites 
dans ce programme, dont la durée 
a été fixée à cinq ans. 

A Bruxelles, on est parti d’un 
constat : habituellement, pour 
favoriser le développement cnme 
région, on multiplie de façon plus 
ou moins efficace la pro gram ma 
d’aide. Pourquoi ne pas promou- 
voir un développement global 
intégrant à la fois la activités 
économiques, la équipements et 
la formation professionnelle ? Les 
responsables de la CEE ont choisi 
d’appliquer cette méthode dans 
une contrée en voie de désertifica- 
tion et durement touchée par 
l’exode. La Lozère, avec 
74 000 habitants est devenue le 


d^artement le moins, peuplé de 
France. . 

An niveau communautaire, le 
Fonds européen d’intervention et 
de garantie agricole (FEOGA), 
te Fonds social européen .(FSE) 
et le Fonds européen de dévelop- 
pement régional . (FEDER) 
apportent leur contribution finaux 
cîëre, confortée par ‘des aides de 
l’Etat français, des subventions du ' 
conseil général de la Lozère et de 
la région Languedoc-Roussillon. 

Dans le cadre da FEDÉR 
« sous quota », la CEE rembourse 
à la France da dépensa engagées 
sur tes routa nationales inscrites 
au plan routier Massif Central : 
EN 9, 106 et 88. Ainsi, les autori- 
sations de programma ont qua- 
druplé en Lozère entre 1980 et 
1985. 

La crédits du FEDER « bacs . 
quota» destinés aiû; équipements, 
économiques (4139000 francs) 
ont permis d’aider notamment 
plusieurs coopératives artisanales 
et de promouvoir le tourisme 
rural : aménagement de gîtes, ins- 
tallation d’un centre de vol à voile 
sur 1e causse Méjean et d’infras- 
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FSE (4 300 .000 francs} jont 
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ture, des contrats technico- 
économiqucs ont été signés avec 
les exploitants. 

Toute» ces dispositions sont 
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satisfactkai par tes fins knéricris, 
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DIPLOMATES, CADRES. ÉTUDIANTS... 


A l’étranger dans Paris 


Le capitale Sdrait bien monte, 
sala at provinciale, si tous las 
étr an gers s'en ntiratlL. 


Imaginons qa’ua satrape 
dément banisse soudain de la 
région parisienne unis les étran- 
gers qui s’y trouvent Pour plus 
d’un million et demi de personnes, 
ce serait l'exode, le retour an 
pays, vue formidable diaspora 
vers cent trente-deux watÿw^ dif- 
férentes. 

Du jour au lendemain, les 
salons mondains et les loges de 
concierge, les suites des grands 
bétels et les chambres de bonne 
auraient perdu une bonne partie 
et parfois l'essentiel de leurs 
hôtes. Faute de main d’œuvre, les 
chaînes de montage automobile, 
les ateliers du textile, les chan- 
tiers de construction seraient 
stoppés. Sur les bancs des écoles 
et des universités, le cinquième 
des places serait vide et les salles 
de musée retourneraient à leur 
poussiéreux silence. 

Dans certains quartiers, la plu- 
part des épiceries baisseraient 
leur rideau de fer, et partout des 
centaines de restaurants affiche- 
raient « Fermé pour couse de 
départ ». Dans les appartements, 
dans les bureaux, sur les trottoirs, 
les ordures commenceraient h 
s'amonceler faute d'être enlevées. 

Les « bons Français • se retrou- 
veraient entre eux, au large. Mais 
leurs cités leur paraîtraient «ans 
doute terriblement provinciales, 
mornes et sales. Elles seraient en 
tout cas à demi paralysées et 
même économiquement sinistrées. 

Cette sociologie-fiction démon- 
tre par l’absurde à quel point le 
cosmopolitisme est devenu l'une 
des caractéristiques, l'un des élé- 
ments vitaux de la région pari- 
sienne. 

Ce n'est pas un phénomène 
nouveau. A la Belle Epoque, Paris 
iaîra muras hébergeait deux fois 
plus d’étrangers que Londres, 
Vienne on Berlin. Après la pre- 
mière guerre mondiale affluèrent 
par vagues successives les exilés 
politiques, les artistes, les sans- 
travail attirés par la floraison des 
usines. Déjà un tiers des immi- 
grants arrivaient clandestinement. 
Entre 1920 et 1930, la France fut, 
après les Etats-Unis, le deuxième 


pays d’accueil du monde. Avec la 
crise économique, puis avec U 
guerre, vint le reflux et une flam- 
bée de xénophobie. Mais à partir 
de 1950 le mouvement reprit, de 
nouvelles vagues d’immigrants 
déferlèrent, s'étendant cette fois 
aux communes de banlieue. 

Ces arrivées massives ont coïn- 
cidé dans Paris même avec le 
départ des provinciaux. Résultat: 
alors qu'autrefois Paris et la 
région parisienne n'accueillaient 
que 20% des étrangers présents 
en France, ils en hébergent à pré- 
sent plus du tiers. Cette concen- 
tration est une donnée historique 
à la fois nouvelle, imprévue et 
jusqu'ici mal analysée. 

Haute main 
sur la haute couture 

Plusieurs études récentes (1) 
permettent de la cerner un peu 
mieux. Elles s’appuient sur les 
recensements de 197S et de 1982, 
mais, de ce fait, elles restent fort 
incomplètes. Les statistiques 
mesurent les grandes masses et ne 
parviennent pas à distinguer les 
composantes fort différentes de la 
présence étrangère en 11e- 
dc-France: travailleurs immigrés, 
certes, mais aussi personnel du 
corps diplomatique, étudiants, 
caches supérieurs, touristes, etc. 

A-t-on réalisé, par exemple, que 
Paris îmra muros ne compte pas 
seulement cent trente-trois 
ambassades et quatre-vingt-neuf 
consulats ? Chaque représenta- 
tion étrangère possède des appar- 
tements de fonction, des services 
et des annexes de sorte que le 
tissu urbain est truffé de plus de 
deux mille mini-enclaves. Avec la 
flambée du terrorisme internatio- 
nal, ce sont aujourd'hui, pour les 
responsables de la sécurité publi- 
que, autant de « points à ris- 
ques ». Les Arméniens relèvent-ils 
la tête ? D faut aussitôt surveiller 
les abords des quarante-quatre 
immeubles, parisiens occupés par 
des ressortissants turcs: ambas- 
sade, résidence du personnel, 
compagnie aérienne, associations, 
clubs, etc. 

Pour les Parisiens, ces « points 
à risques » sont à la fois une assu- 
rance et une préoccupation. Dans 
les secteurs quadrillés, la délin- 
quance ordinaire diminue de 
50 %, g les risques d'explosion 
et de mitraillage augmentent 
d’autant. 


L'influence des créateurs, des 
négociants et des hommes 
d'affaires étrangers sur la vie pari- 
sienne est moi ns controversée, 
mais guère mieux connue. Les 
artisans et commerçants non fran- 
çais sont vingt-cinq mille en Ile- 
de-France. Dans les arrondisse- 
ments parisiens, notamment les 
II», 12», 17*, 18 e et 20 e , trois mille 
boutiques, soit environ 10% des 
petits commerces de la capitale, 
sont tenus par des étrangers. Ils 
emploient trois mille commis, des 
« pays » pour Ja plupart. Les épi- 
ceries «tunisiennes» sont bien 
connues des Parisiens qui rentrent 
tard, mais les statistiques ne men- 
tionnent pas les innombrables res- 
taurants «chinois», qui font aussi 
partie de l’ordinaire. 


PESSlN. 

A Vautre bout de l’éventai) 
social, les étrangers occupent en 
force le secteur de la haute cou- 
ture: 22% des maisons de prêt- 
à-porter et 30 % des grands coutu- 
riers. Les unes et les autres ne 
sauraient se passer des manne- 
quins. Les belles étrangères y font 
la loi, notamment une quaran- 
taine d’Africaines noires groupées 
en association. 

On connaît moins encore le 
monde des firmes étrangères et 
leurs milliers de cadres. Si aucun 
organisme officiel n’est en état 
d’en fournir un recensement, quel- 
ques sondages permettent de s’en 
faire une idée. Le répertoire des 
entreprises allemandes installées 
en France énumère mille deux 
cents marque^. Plus de la moitié 
sont en Ue-de-Fraaee. Trois cent 
soixante firmes néerlandaises pos- 
sèdent un établissement en région 
parisienne, où elles fournissent du 
travail à dix-sepi mille salariés. 

Selon la DATAR, sur les sept 
cents sociétés industrielles améri- 
caines implantées en France, près 


de deux cents ont choisi l’ Île- 
de-France, où elles rémunèrent 
trente mille ouvrière et employés. 
On dénombre encore soixante-dix 
états-majors d’entreprises améri- 
caines. Paris se trouve ainsi, après 
Bruxelles et Londres, au troisième 
rang des métropoles européennes 
dans ce domaine. Le plus bel 
exemple est la tour Europe, où 
IBM a groupé, à la Défense, deux 
mille cinq cents administratifs. 
Dans cette tour de Babel, dont la 
majorité des occupants sont étran- 
gers, quarante-deux nationalités 
sont représentées. 

On se félicite de la présence à 
Paris de ces cadres de haut niveau 
qui passent chez nous de trois à 
cinq ans avec leur famille. Ils 
gagnent gros, dépensent large- 


ment et gardent généralement de 
leur séjour un excellent souvenir. 

Mais, avec les diplomates, ils 
raflent les plus beaux apparte- 
ments de la capitale. Les uns et 
les autres contribuent à faire 
grimper les prix de l'immobilier, 
aggravant ainsi les difficultés de 
logement des cadres moyens fran- 
çais. 

Les plus voyants des étrangers 
résidant en Ile-de-France, ceux 
qui suscitent des réactions d’into- 
lérance et préoccupent les auto- 
rités, ce sont évidemment les gros 
bataillons de travailleurs immi- 
grés. Leur nombre a triplé entre 
1954 et 1984, passant de 5% à 
15% de la population totale de 
l’ Ile-de-France, alors qu'elle ne 
pr o gressait que de 4 à 7 % pour 
l’ensemble du pays. 

Ils occupent 556 000 postes de 
travail, et notamment ceux dont 
les Français se détournent. Us 
sont près de 30 % sur les chaînes 
de montage automobile, parmi les 
manutentionnaires, les conduc- 


teurs d'engin et les gardiens 
d'immeubles. Chargés de famille, 
souvent sans travail, habitant des 
logements surpeuplés, ces travail- 
leurs immigrés vont poser d’évi- 
dents problèmes sociaux. 

53 000 étudiants 

La région parisienne détient un 
autre record : celui des étudiants 
étrangers. Us sont plus de 53 000, 
soit 18,4 % des jeunes gens et 
jeunes filles qui fréquentent les 
treize universités de l’aggloméra- 
tion. A Paris-VIli, installée à 
Saint-Denis, au nord de Paris, 
quatre étudiants sur dix ne sont 
pas français. 

On a beau déconseiller aux 
bachelière étrangers de venir à 


Paris en leur expliquant qu’ils 
auront le plus grand mai à trouver 
une chambre et que l'enseigne- 
ment est aussi bon en province, ils 
ne rêvent que de ta capitale. Mal- 
gré une politique systématique de 
répartition plus équilibrée, quatre 
étudiants étrangers sur dix finis- 
sent par arpenter les rues du quar- 
tier Latin. 

Dans certaines sections du troi- 
sième cycle universitaire, les pro- 
fesseurs ont en face d'eux jusqu'à 
80 % de non-Français. Cet afflux 
d'étrangers — dont plus de la moi- 
tié sont des Africains — permet de 
maintenir certains enseignements 
qui ne font plus recette chez nous. 

Enfin, lorsqu'on parle des 
étrangers à Paris, on oublie tou- 
jours Tes visiteurs, ceux qui échap- 
pent au recensement mais qui. à 
longueur d'année, peuplent les 
rues, les musées, les hôtels et les 
salles de congrès de la capitale. 
Grâce à ses deux cents salles 
offrant quatre-vingt mille fau- 
teuils. Paris détient depuis quel- 



CONSEQUENCES D’UNE ÉPIDÉMIE 

Les homosexuels dans l’effroi du SIDA 


Voilà quatre ans que le SIDA , 
cette maladie redoutable qui 
se transmet par le sperme , le 
sang et ta salive, ne cesse de 
se développer en France. En 
touchant plus 
particuliérement les 
homosexuels, S les contraint 
aujourd’hui, sinon à une 
révolution de taure mœurs du 
moins à une prise de 
conscience et à une révision 
de certaines de leurs 
s techniques de plaisir ». 


Imprévisible. Intraitable. Avec 
une période d'incubation de plus 
de trois années en moyenne, le 
STDA.restc une maladie sans pré- 
cédent. La Direction générale de 
la santé avait recensé 260 cas en- 
tre mars 1982 et le 1® janvier 
1985. EUe en dénombre à présent, 
au 1 er juin, 343. Encore faut-il 
faire « parler » cette statistique. 

Que le SIDA soit une ma ladre 
encore « rare » n’est que peu ras- 
surant puisque l'on sait que son 
rythme de « croissance » est parti- 
culièrement rapide. « Nous avons 
recensé deux fois plus de cas en 
1984 qu’en 1983 », précise le doc- 
teur Jean-Baptiste Brunet, chargé 
du SIDA à la DirectX» générale 
de la santé. La moitié des 343 ma- 
lades en France, depuis 
mars 1982, sont décédés. 

Le choc de ces chiffres a pro- 
fondément modifié l’appréciation 
de la majorité des homose xue ls 
sur cette maladie. Us ne sont plus 
qu’une poignée & la nier dans use 


« espèce d’attitude magique », 
selon la formule de l'écrivain Re- 
naud Camus, ancien chroniqueur 
du Gni Pied hebdo. Une poignée à 
demeurer fidèle à cette réaction 
de négation qui fut celle d’une 
communauté prompte à désigner, 
en 1982 et en 1983. le SIDA 
comme un bel exemple de cam- 
pagne «homophobe» destinée à 
brimer une libéralisation à peine 
rodée~. 

Les premières colères et les 
premiers égarements passés, la 
prise en considération du SIDA et 
de ses effets a attendu 1984. 

Une réaction encore timide : les 
homosexuels les plus conscients 
recommandent quelques disposi- 
tions simples et préventives 
comme l’usage de préservatifs. La 
presse gay publie ces informations 
ainsi que! des associations, par 
voie de tracts ou de dépliants. 
« De façon très diffuse, j’ai l’im- 
pression que l’Information com- 
mence à porter, que les gens en 
tiennent compte et qu'ils fora re- 
lativement attention », note 
Hervé Liffran, ancien porte- 
parole du Comité d’urgence anti- 
répression homosexuelle 
(CUARH). 

Si tous ne peuvent pas encore 
dire qu’ils connaissent un ami qui 
a le SIDA, tous savent, en revan- 
che, que l’ami d’un ami Ta ou l’a 
eu, dit en substance le président 
de l’Association des gays pour la 
liberté, Yann Viossat. Et rares 
sont les exemples de réelle solida- 
rité. La peur de la contamination 
l'etnponc. * En général, la plu- 
part des amis s'écartent. Un ou 


deux restent, les autres passera 
tut coup de fil ou deux et dispa- 
raissent. Des types complète- 
ments isolés se sont laissés mou- 
rir de faim à l'hôpital », raconte 
un observateur. 

L'isolement, l’abandon ne sont 
pas inéluctables. Mais ils sont suf- 
fisamment fréquents pour être re- 
doutés. « J'ai deux amis dont l’un 
a découvert qu’il était contaminé 
(Lav +”), témoigne Renaud 
Camus. Craignant d'être aban- 
donné, il ne l'a pas dit pendant 
deux ou trois mois. Puis il a cra- 
qué ». « Leur relation en est sor- 
tie plutôt consolidée », conclut 
l’écrivain. 

U n’empêcbe : rangeasse est à 
ce point partagée que trois per- 
sonnes contaminées par le virus, 
mais ne développant nullement les 
symptômes de la maladie, se sont 
suicidées à Paris, indique le doc- 
teur Jacques Leibowitch, chef de 
travaux à la faculté de Paris- 
Ouest (laboratoire d'immunolo- 
gie). D’autres ont tendance à se 
replier sur elles-mêmes, à débran- 
cher leur téléphone — sorte de 
mise en quarantaine spontanée, — 
à vivre en accéléré ce cliché ri 
puissant et si souvent destiné aux 
homosexuels : « Tu mourras seul 
et sans enfant ». 

C’est pour casser l’isolement 
des malades qu'un groupe de per- 
sonnes, comprenant tant des ho- 
mosexuels que des hétérosexuels, 
a fondé, il y a quelques mois, l'as- 
sociation Aides. « On ne prend 
pas en charge les homosexuels 
mais le SIDA, indique son prési- 
dent, Daniel Defert. De plus en 


plus de drogués nous appellent à 
noire permanence téléphonique. » 

Le groupe s'est résolument fixé 
deux objectifs : informer — ce 
qu’il fait remarquablement par le 
biais de dépliants et de confé- 
rences mensuelles - et apporter 
une aide aux malades et aux mou- 
rants. Sept volontaires, formés ra- 
pidement par un médecin et une 
infirmière, accompagnent ainsi le 
temps néces s ai r e des m alades afin 
de les soutenir psychologique- 
ment. Une expérience novatrice 
en France qui s'appuie sur le 
S fiant i project, sorte de guide 
d'aide aux mourants inspiré du 
bouddhisme. 

«Safesex» 

Le besoin d’un tel soutien et 
d'une information crédible est évi- 
dent, alors que le SIDA se déve- 
loppe et que des cas sont désor- 
mais assez couramment 
diagnostiqués dans les grandes 
villes de province. D’autant plus 
évident que le SIDA concerne en 
majeure partie des personnes qui 
ont entre trente et trente-neuf ans. 
« Des gens en pleine possession de 
leurs moyens, précise Didier 
S eux, médecin psychiatre, et qui 
sont parfois bien plus Jeunes. Ils 
sont encore en train de rechercher 
le sens de leur existence, et pen- 
sent que l’homosexualité n’est 
pas un but, que c’est une identité 
qu'on leur colle. Or mourir du 
SIDA, c’est mourir avec cette 
identité sans pouvoir la dépas- 
ser, » D’où des réactions de rejet 
de soi, de culpabilisation. 


Didier Seux, qui a eu de nom- 
breux entretiens pour soutenir des 
malades du SIDA en accord avec 
le docteur Willy Rozenbaum 
(groupe hospitalier de la Pitié- 
Salpétriôre), se souvient de l'un 
de ses premiers patients regret- 
tant « une sortie de trop ». » Pour 
lui. cela ne faisait pas de doute, il 
avait attrapé le SIDA au cours 
d'une soirée pour un instant de 
plaisir dont il n’avait même plus 
le souvenir. » 

Cette • sortie de trop • est au- 
jourd’hui une source de réflexion 
pour beaucoup. C’est elle, c'est la 
peur d'elle, qui est le moteur 
d'une véritable révision de leur 
mode de vie chez certains homo- 
sexuels. L’exemple vient des 
Etats-Unis où l’on recense quel- 
que onze mille cas de SIDA. « Il 
y a là-bas une évolution radicale 
de la sexualité », dit Renaud 
Camus. Signe de cette réforme 
des habitudes, le groupe de musi- 
ciens gays Village People a ren- 
contré un succès considérable en 
chantant l’amour par la voie de 
communications téléphoniques, 
Sex Over lhe Phone. 

Pour être moins spectaculaire, 
moins large et par définition 
moins massive, l'évolution com- 
mence également à concerner la 
France. * La vie nocturne gay a 
perdu beaucoup de son lustre, re- 
marque un homosexuel. Un type 
de botte, offrant des rapports 
sexuels immédiats, a quasiment 
disparu. » A une sexualité rapide, 
pratiquée il y a encore quelques 
semaines dans des arrière-salles 
plongées dans l’obscurité (bock 
rooms ) , avec des partenaires non 
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Société 


ques années le ruban bleu des réu- 
nions internationales : pbs de 
deux cent cinquante par an. Cei^ 
taines sont déjà programmées 
pour 1992. 

Réunions d’affaires et collo- 
ques sont, pour les deux tiers, les 
motifs de déplacement des étran- 
gers débarquant à Paris. Et puis il 
y a les touristes traditionnels, cou- 
rant de la tour Eiffel à Versailles. 
Ceux-ci assurent 70 % des entrées 
dans les grands musées parisiens. 
Us rempliront demain les salles du 
musée d’Oisay et (es allées du 
parc scientifique de La Viiletic. 

Les uns et les autres sont, au 
total, plus de cinq millions par an 
à fréquenter les hôtels de la capi- 
tale. L’Ile-de-France est à présent, 
loin devant la Côte d'Azur, la 
région la plus touristique de 
l'Hexagone. C'est avec cette 
clientèle-là que les hôteliers pari- 
siens réalisent les trois quarts de 
leurs recettes (plus de 6 milliards 
de francs) . 

Certains jours, s'ajoutent aux 
étrangers travaillant à Paris plus 
de 100 000 visiteurs de passage. 
Us monopolisent les hôtels, enva- 
hissent les quartiers pittoresques, 
assiègent les cafés, dévalisent les 
grands magasins. Us assurent, par 
exemple, près du quart du chiffre 
d'affaires du Printemps- 
Haussmann. Et leurs cars - 
jusqu'à deux cent cinquante en 
même temps — encombrent les 
artères. Aussi les Parisiens 
commencent-ils à grogner. A 
Montmartre, à Saint-Germain, 
aux abords du musée d’Orsay 
comme aux alentours de La Vïl- 
lette, des associations protestent. 
« On sacrifie tout à l’agrément 
des visiteurs étrangers. Nous ne 
sommes plus chez nous. - 

U faudra pourtant que les Pari- 
siens en prennent leur parti. La 
capitale n'est plus une ville 
comme les autres. C’est un carre- 
four des peuples, un résumé du 
monde. On ne peut, au balcon de 
runivere, vivre aussi tranquille 
que dans son village. 

MARC AMBROISE-RENDU. 


(1) Atlas des Parisiens, par Daniel 
Noin et une équipe de l'université Paris- 
1. Masson. 1984. Rapport sur les 
mesures d'insertion des immigrés, pré- 
fecture de l'Ile-de-France, 1985. Les 
Immigrés en Ile-de-France. Comité 
régional d'études démographiques sur 
r Ile-de-France (COREDIF). 21. rue 
Mxdlis, 75732 Paris Cedex ] 5, 1985. 


identifiés, s'oppose de plus en plus 
le safe sex, ou encore SSR (sexe 
sans risque). 

Une expression qui ne désigne 
rien d'autre qu'une relation 
sexuelle sans échange de sperme 
et de salive. Cette évolution ne va 
pas de soi dans la mesure où l'en- 
semble du mouvement gay, de- 
puis les années 70, a fondé son 
identité sur une sexualité libre, 
déculpabilisée, explosive. Cette 
révision constitue même la modi- 
fication la plus déboussolante que 
pouvait rencontrer cette commu- 
nauté. 

LAURENT GREILSAMER. 


( ^ 

Aides 

L'association Aidas, qui a dé- 
posé ses statuts an novembre 
1984. vient de recevoir l'agré- 
ment de la Fondation de France. 

Ce groupe s'efforce d'informer 
sur te SIDA par la biais de 
tracts, de conférences men- 
suelles, qui ont lieu dans le 
grand amphithéâtre du ministère 
de la santé, et par une perma- 
nence téléphonique les samedis 
et lundis, de 20 à 23 heures, au 
(1) 804-00-99 et 250-00-49. 
L'association s'efforce aussi de 
développer une aide aux ma- 
lades. EHe a créé une équipe de 
volontaires qualifiés pour soute- 
nir psychologiquement les mou- 
rants. 

* Aides: 96, rue de rAbbé- 
^Crooft, 75015 Paris. 
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Culture 

POINT DEVUe] 


Trop do contr ain t es , trop de 
taxes, trop d'Etat : tefles sont 
les principales critiques par 
lesquelles, candidats à la 
télévision privée et partis 
d'opposition ont accueilli le 

rapport de M. Jean-Denis 
Bredin. A l'inverse, le cinéma, 
première industrie privée de 
f image et partenaire obligé 
des futures télévisions, 
approuve sans réserve les 
conclusions du rapport. 

M. Gilbert Grégoire, président 
du bureau de liaison des 
industries 

cinématographiques (BLIC) 
explique ici !a position de ta 

profession. 

J.-F.L. 

P OUR une redevance de 526 F 
par an, chacun des dix-huit 
mêlions de foyers français 
équipé d'un téléviseur se voit propo- 
ser par nos trois chaînes publiques 
plus de deux mîHe heures de pro- 
grammes. dont quatre cent quatre- 
vingt-cinq filma de cinéma. 

Aussi le nombre annuel des 
entrées payantes dans les salles 
françaises est-il tombé de 435 mé- 
fions en 1957 & 170 matons en 


NOTES 


LA SAISON 1985-1986 

L’Odéon 

Théâtre de l'Europe 

Le programme du Théâtre de 
r Europe - encore inachevé - 
comprend la reprise du spectacle 
de Georgio Strehtar (1), l'Illusion 
(8 octobre- 1 décembre), la 
Pucmtio d’Orléans, de SchMer, 
mise en scène de Jean-Pierre 
Vincent, en coproduction avec la 
Comé di o F ran çaise (14 janvter- 
14 février). Sont également 
prévus un travail sur Robert 
Musil par Jean Axel et une pro- 
duction anglaise à déterminer. 

Pour l’Odéon. dirigé per Fran- 
çois Barachin. la saison sera 
écourtée à cause des travaux de 
rénovation et comportera deux 
spectacles, les Justes de Camus 
par Jean-Pierre Miquel et le 
Jeune Théâtre national (an 
coproduction avec le Domaine 
théâtral), et Question de géogra- 
phie, de NaHa Bieteky et John 
Berger, mise en scène de Marcel 
Maréchal, avec le Théâtre natio- 
nal de Marseille (18 avril- 
22 mai). 

Malgré les travaux, la petite 
Sade restera ouvert» pendant 
toute la saison, pour les specta- 
cles de 18 h 30. le Salon de lec- 
tures (18-22 mare) et la Semaine 
des auteurs (3-7 juin). 

(1) Georgio Strehkr, directeur 
du Piccolo Teatro de Milan et du 
Théâtre de l’Europe, qui. accusé de 
détenir de la cocaïne, avait été assi- 
gné à résidence, est en liberté provi- 
soire. D remercie - tous ceux et 
toutes celles qui lui ont apporté 
leur soutien, pendant la période 
confuse qu'il vient de vivre ». Des 
personnalités du spectacle avaient 
publié un appel ( le Monde du 
5 juin) auquel se sont jointes de très 
nombreuses signatures venues de 
tous les pays d’Europe. 


Le rapport Bredin et le cinéma français 

par GILBERT GRÉGOIRE (*) 


1976, et c'est un miracte que la 
courbe ne soit pas descendue plus 
bas; elle est même légèrement 
remontée à 200 mit&ons en 1982, 
pour redescendre, il est vrai, à 
188 matons en 1984. et peut-être A 
160 mitons à ta fin de 1985. si la 
baisse de 14 % enregistrée pendant 
te premier t ri mestre se prolonge. 

Ailleurs c'est pire I Vingt fois 
moins d'entrées qu' autrefois en 
Grande-Bretagne, cinq fois moins en 
Italie, sept fois moins en RFA. Le 
cinéma français se porte moins mal 
que ses voisins parce que la télévi- 
sion publique française a adopté 
quelques règles pour ne pas faire <Ss- 
paraïtre ses fournisseurs des pro- 
grammes de fiction les plus attrac- 
tifs. Elle s’inrsrefit en particulier, de 
diffuser des films de cinéma avant 
r expiration d’un délai de trois ans â 
compter de leur première sortie en 
salle (deux ans pour les films qu'elle 
coproduit). EHe évita de les program- 
mer les jours tes plus favorables à la 
fréquentation des salies (le mercredi, 
jour de congé scolaire et de change- 
ment de programmes dans les salles, 
ainsi que du vendredi au dimanche 
soir)- EHe s'oblige à consacrer 50 % 
de sa programmation cinéma à des 
films français (en fait 55 %) et 60 % 
à des films d'origine communautaire. 

Ces règles, la loi du 29 juillet 


Le théâtre contemporain 
de ta danse 

La 26 septembre 1984, Jack 
Lang, ministre de la culture, inau- 
gurait au Théâtre de Paris la pre- 
mière saison du Théâtre contem- 
porain de la danse. Président : 
André Larquier ; délégué général 
Christian TameL 

Pour la seconde saison, les 
treize programmes seront 
donnés dans huit lieux différents, 
qui, à l’exception du Théâtre de 
Paris, participent â la production, 
soit directement, soit en offrant 
les saties en ordre de marche. 
L'équipe administrative s'installe 
dans des bureaux rue Chabrol, 
trop exigus pour abriter te maté- 
riel vidéo et surtout te fichier 
a i ndispensable à une p rofession 
encore inorganisée et aoue- 
informées. 

La Théâtre contemporain de la 
danse cherche à cfiversifier les 
sources de son financement et 
son public : «Le discours sur 
l'engouement pour la dansa 
contemporaine me paraît Shr- 
soire, déclare Christian Tamet. 
Une soirée réunit en moyenne 
trois ou quatre cents personnes. 
Nous devons tenir un rôle de 
vitrine et ne pas laisser les choré- 
graphes tourner en rond dans 
leur petit monde dos. s 

MARCELLE MICHEL. 

* Salle Wagram. Régine Cbopô- 
do( (le Dêfdi) ; Centre Wallonie 
Bruxelles, sok»; Théâtre Gérard- 
Philippe de Saint-Denis. Daniel ter- 
rien ; La BastiBe, Dhrerres/Vcntct. 
Théâtre des Champs-Elysées, 
Régine Chopinot (Rossignol) : 
Beaubourg, Duboc (Une heure 
d'antenne!. Théâtre de Paris, Bou- 
vier/Obadia/Gigi Caeiu- 
leanu/Hideyuki Y&no ; La Compa- 
gnie Beau Geste; Théâtre de te 
Vüle, Karine Saparta. 


RÉTROSPECTIVE LEON GISCH1A 


Une peinture souveraine 

Difficile de ri être pas ébloui 
par les toutes dernières toiles de 
Léon Gischia, par ce défilé de 
compositions où chèque aplat 
met en valeur ses voisins et dont 
te rigoureux assemblage pousse 
les rouges, par exemple, à leur 
point d'extrême incandescence. 
Et, si l’on s'attarde entre autres, 
devant l’immense triptyque, 
Foras kitrospetdva. ce n’est pas 
seulement à cause d'un titra 
exactement adapté à sa néces- 
sité intérieure, c’est aussi parce 
qu’H est datA 1985. 

Oui, à quatre-vingt-deux ans, 
Gischia continue à peindra. Avec 
le même bonheur, en plein bon- 
heur. C'est peut-être plus capti- 
vant de parcourir son long itiné- 
raire à reculons, de voir ses 
formes éclatantes et magnifique- 
ment équilibrées abo&r peu à peu 
tes motifs plastiques d'où elles 
sont issues - un coq. des instru- 
ments de musique - styfisés aux 
point que leurs référents devien- 
nent insignifiants. Alors, plus loin 
dans le passé, ils reprennent 
figure (s) humaines (s) — Nu 
accoudé. Nu sur fond jaune - ou 


permett e nt d’identifier paysages 
ou somptueuses natures mortes 
- Service â thé. Au clair de la 
lune — . Rien n'est négligeable 
dans cette rétrospective qui 
déborde largement les années 
quarante où, après tait de pas- 
sages par 1e cubisme, te fau- 
visme. voire la facture plus 
juteuse de portraits qui font pen- 
ser â Rouault, Gischia a trouvé 
son propre langage, contaminent 
axé sur le réel, puisque te couleur 
exprime se saute résista. 

En tous ses états, cette pein- 
tura souveraine témoigne selon 
Pierre Francastel, c d’une 
volonté de réorganisation du 
champ figuratifs, étalée sur plus 
d’un demi-siâcte. Elle a pu être 
éc li p sé e eux yeux du public, par 
l’autre face de l’immense talent 
de Gischia, qui fut pendant 
vingt ans, selon Jeanne Laurent 
te « compagnon de route de Jean 
Vilar ». étroitement mêlé à 
l’aventura du TNP au palais de 
Chaitot comme è Avignon. 

JEAN-MARS DUNOYER. 

ic Pars Ait Centar. 36, rue FaT 
guüre. Jusqu’au 6 juillet. 


1982 a prévu de tes appliquer à 
toute entreprise de communication 
qui viendrait à naîtra. Sur ce point le 
Parlement a été unareme. 

Le rapport Bredin concernant les 
télévisions hertziennes privées est 
fidèle è cette poétique confirmée au 
début de cette armée par ta premier 
ministre, lorsqu'il propose un sys- 
tème de concessions pour les 
chaînes nationales et d’autorisations 
pour les chaînes régionales, assorties 
de l’obligation d'appliquer un cahier 
des charges comportant tes mêmes 
règles de cSffuskxi des füms que 
celtes du service public. L’application 
de ces règles resterait contrôlée par 
la Haute Autorité, qu exercerait ses 
pouvoirs avec d’autant plus d* effica- 
cité que TDF conserverait le mono- 
pole technique de la diffusion. 

U ne suffit pas de protéger l'indus- 
trie cinématographique, i faut aussi 
développer la production des oeuvres 
anémarographjques et, plus généra- 
lement audiovisuelles, pour faire face 
è la gigantesque demande de pro- 
grammes des nouveaux médias. 

La modicité des prix consentis par 
te télévision pour acquérir tes droits 
de diffusion des films a été dénon- 
cée, dès 1979, par la commission de 
la concurrence, et l'on n’en finirait 
pas de citer les déclarations offi- 
cielles à ce sujet. 

En préconisant le relèvement du 
taux de la redevance, qui est l'un des 
moins élevés d'Europe, la réduction 
du taux de la TVA sur te produit de 
cette dernière et la prise en charge 
par l'Etat des exonérations, le rap- 
port Bredin répond à la double préoc- 
cupation d'augmenter les ressources 
des chaînes publiques pour mieux 
rémunérer tes œuvres diffusées et de 
réserver tes nouveaux gisements 
publicitaires aux chaînes privées. 
Pour les mêmes raisons, H estime 
que Canal Plus devrait tirer l’essen- 
tiel de ses ressources du produit des 
abonnements, à l'exclusion des 
recettes publicitaires. 

Développer la production, c’est 
aussi remettre en cause, comme te 
fait le rapport, la rente de situation 
de prestataire de service pour tes 
chaînes publiques dont bénéficie la 

(*) Président adjoint de la Fédéra- 
tion nationale des distributeurs de films. 


SFP au détriment des entreprises pri- 
vées de production et des industries 
techniques du cinéma. C'est aug- 
menter les ressources du soutien à ta 
production et i la distribution, essen- 
tiellement financé jusqu'à maintenant 
par une taxe perçue sur les entrées 
dans tes cinémas, taxa dont te pro- 
duit tend à diminuer pour les raisons 
déjà données. 

Selon les propositions du rapport, 
l’apport financier des télévisions, qui 
est actuellement d’une cinquantaine 
de traitons de francs par an (poix- un 
fonds de 700 mfflions), devrait être 
quintuplé, en considération de 
r audience des fSms de dnéma dif- 
fusés à r antenne (4 milliards de 
visions par an). 

• Par affleura, une taxe sur te publi- 
cité et tes abonnements financerait te 
compte de soutien à 1a production 
d’œuvres aucficnësudtes (téléfilms). 

Harmonisation 

Et ta rapport de oompfcStcr ces 
excellentes suggestions en souhai- 
tant, comme vient de l'annoncer le 
premier ministre, l'institution d’abris 
fiscaux, formule qui est à l’origine de 
la renaissance, entra autres, du 
dnéma canadien et du cinéma aus- 
tralien. 

Le rapport Bradai s'inscrit heureu- 
sement dans ta politique amorcée en 
France depuis une dizaine (fermées 
pour une harmonisation des relations 
cinéma-télévision. Maux encore, H 
propose des moyens efficaces pour 
déirâlopper notre production natio- 
nale afin de répondre à la demande 
de programmes des nouveaux 
médias, dont l’expansion va boule- 
verser te paysage de l*audk>visuel. 

L'enjeu pour (a France est de ta 
plus hautre importance. Sur le plan 
culturel, c’est le choix entre l'affirma- 
tion de notre identité nationale ou la 
consommation quasi exclusive 
d'œuvres étrangères. Sur le plan éco- 
nomique, c’est te choix entre 1e déve- 
loppement ou la disparition des 
entreprises de ce secteur. Sur te plan 
social, c'est le choix entre le plein 
emploi ou te chômage des auteurs, 
des acteurs, des techniciens ainsi 
que des cadres, employés et 
ouvriers, non seulement de la pro- 
duction, mais aussi de la distribution 
des films, de l’exploitation des salies 
et de toutes les industries techniques 
du dnéma et de fauttovisuel. 


«COCAÏNE», de Paul Morrissey 

La reine d’ Alphabet City 


Lorsque la Brésilienne Rita La 
Puma, perchée sur ses bottines à 
talons aiguilles, une grande mantille 
blanche flottant sur son long man- 
teau noir, un parapluie à bec de 
cane à la main, parcourt les rues 
d* Alphabet City en compagnie de 
son grand fils (un peu naïf, un peu 
demeuré ) Thiago et de ses 
« petits », tes loubards à son ser- 
vice, on peut être sûr qu’il va y avoir 
du grabuge. Car Rita La Punta, ceile 
qui ne veut pas qu'on « mélange 1e 
sang », a décidé d'arracher à Juan 
te Portoricain et à ses « dancers » te 
secteur où il vend de la drogue, lui 
faisant ainsi concurrence. Ainsi, la 
première promenade de Rita et sa 
bande se termine par une fusillade 
et la confiscation de la coke des 
Portoricains. 





La guerre est 
déclarée, violente, implacable, sau- 
vage. CBl pour cafl, dent pour dent. 

Mixed Blood, produit par Alain 
Sarde, a été tourné en cinq 
semaines par Paul Morrissey dans 
les décors réels (rues crasseuses, 
maisons vouées A la démolition, 
creusées d'abris, de tunnels, de 
cachettes) d' Alphabet City, bas 

quartier est de New-York où le tra- 
fic de la cocaïne se fait réellement 
sur tes trottoirs et le pas des portes, 
toléré par une police corrompue ou 
impuissante. Pourtant, comme on 
avait pu le constater lors de la pré- 
sentation du film au dernier festival 
de Deauville, Morrissey, détaché de 
r underground des années 70, n'a 
pas cherché le constat réaliste sur 
ta faune de la drogue- Sa vision 
cf Alphabet City dent à la fois du 


et de la télévision au Brésâ, campe 
en comédienne de haute volée ce 
personnage crachant des injures et 
des obscénités avec le sourire. 

Rita vit dans un taudis 
mais port des toilettes excentri- 
ques. exige ta propreté, des prin- 
cipes. EHe admire Carmen Miranda, 

« r Abraham Lincoln du Brésâ» - 
cette réplique est digne des Marx 
Brothers - et l'imite â s'y mépren- 
dre en chantant Tico-Tko. 

Si les images fixent la beauté 
trouble de Richard Uiacia {ThtagoL - 
Rodney Harvey (José) Angel David 
(Juan), Pedro Sanchez (Comanche), 
etc, la caméra est comme fascinée 
par Mante Fera, ordonnatrice de la 
vie et de la mort dans Alphabet 

C,ty ' JACQUES SICUER. 

* Vote tes fiai Bnwe w x. 


NUIT EN MUSIQUE 

Ils ont fait la fêté 


A Paris, te àd du 21 jom sc serait 
davantage prêté â célébrer, pour la 
seconde fois, le cinéma qu’à fêter, 
dans les rues, la musqué : la vent 
d’ouest charriait -d’inquiétants 
images, la pJuic menaçait- On aurait 

dfl se sentir pins & Pabri dans tes 
salles obscures. Pourtant, fl y a foute, 
en début de soirée devant les . 
podium* — improvisés ou non — 
éparpillés- dans te capitale. AJa Bas- 
tille, par exemple, où se produisent, 
patronnés par Radio 7, trois forma- 
tions et te groupe « Marc Seberg ». 
Les jeunes du public le- chantent sur 
tous tes tons : - On est vertu là pour 
s'éclater ». Cest sans doute cet 
appétit de réjouissances qui leur a 
donné te courage de franchir te 
rideau d’effluves échappés des étals 
des marchands de merguez qui 
encerclent la place. 


Marseille :à 23 .heures, «r comptait 
au moins 4008 mille, personnes au 
concert de la gare Saint-Chartes. 
Aix V tous tel cafés sefontpîano 
bats. -Toulouse ; M. "■DdmMqùe 
Baudïs, mair e UDF. de là. ville, 
(Rend te micro devant mm place du 
Capitole noire de monde, et y va de 
sa chansonnette.- Nice i-jpo* récrés, 
malgré, tes réticences du maire, 
ML Jacques Médecin. qdfc h&L ne 
chantera, pas. En Ile-de-France 
(hors Paris}, 28620mtfcncâens sont 
recensés. Dijon : D pleut 4: seaux. 
Mais fl y a denx foisphB de monde 
qu’en 1984. Les commerçants 
déploient stores et auvents pour 
abriter les artistes. D’autres se réfu- 
gient sms les passages couvais du 
palais des Ducs. Hébété par nri tel 
succè s, le délégué régional à Ja HHoi- 
que pleure crémation au tâépboee— 


Fausses notes 


roman policier, de l'Opéra de 
quat'sous et de West Side Story. 

Paul Morrissey ne s’est pas com- 
plu dans tes détails sadiques. L'exa- 
gération. la frénésie des manières 
de tuer, ont ici une fonction presque 
folklorique. Le titre original, Mixed 
Blood. convenait mieux que Cocaïne 
puisque toute cette fable est 
construite sur te personnage intran- 
sigeant de Rita La Punta. star et 
raine des bas-fonds poubelles, 
défendant sa conception de l'unité 
famfflate et de l'identité brésilienne, 
sur un terrain conquis, destiné è 
s'étendre. Chez Rita, on manipule et 
on vend la drogue, mais on n’en use 
pas. Pour elle, tes drogués sont des 
imbéciles. 

Marffla Para, vedette du cinéma 


Quelques coûtes ont troublé 
une harmonie quasi parfaite, ce 
21 juin. 

A Lyon, te personnel adminis- 
tratif du Conservatoire national 
supérieur de musique (CNSM) se 
menait en grève pour obtenir un 
statut propre et un plan de car- 
rière pour chacun des membres 
de r administration. Le CNSM de 
Paris était lui aussi en grève 
-depuis' le 20 juin, pour protester 
comm une réduction des congés. 

A Fleury-Mérogis, le groupe 
Téléphone et quelques autres 
jouaient devant tes détenus. Aux 
portes de la maison d'arrêt, 
l'Union syndicale des personnels 
pénitentiaires dtstribuait un tract 
suggérant que * Téléphone . et 
consorts devraient payer la note 
de la mutinerie du mois de mai 
dernier. Le ministère de la cuftûré 
devrait, quant d lui, reverser la 
somme attribuée pour le fête de 
la musique au 'mirâstère delajusr 

Us n’ont pas de programme : • On 
se promène au hasard. Tout à 
l'heure, on ira à Saint-Michel. On 
est vertu à Paris parce que chez 
nous, en banlieue, c'est pas' le 
pied ». S’ils étaient, le 15 jirâ, au 
concer t de SOS- Racisme? « Oui, ■ 
maison préfère la fête de ce soir. A 
ta Concorde, c'était trop politique. » ■ 
il y a aussi tes inconditionnel 
Comme ce garçon, venu exprès dé 
Londres pour « Marc Sebèrg » : 

» Et tant pis s’il pleut : moins il y a 
de monde, mieux ils JouenL » .. . 

Le premier groupe â se produire, 

« Les FDs de joie »,est « monté» dé 
Toulouse. Et son chanteur n’est, pas 
content : * Les groupes qui passera 
avant * Seberg » nont le droit de 
jouer que trois chansons, et en play- 
back. Si f avais su. Je ne serais pas 
venu. » 

Du oôté des vedettes, on est plus . 
détendu. Arma, le guitariste, appré- 
cie cette fête, qui « sensibilise les 
gens, permet aux groupes de 
s’exprima- ». Le concert sera brû- 
lant et calme, marqué seulement par 
les Magnes habituelles : gaz lacry- 
mogènes lancés par un Farceur, etc. 
Quelques couples figés fendent la 
foule çà et là, un rien effrayés. 


Durocketdescâfins 

Ven minuit, le quartier Latin est 
en fête. Ici, pas de merguez, on res- 
pire. La place de te Contrescarpe est 
transformée en salle de baL, animée 
par des clones cTEhris Presley plutôt 
convaincants. Place de la Sorbonne, 
on danse on peu èt on s'embrasse 
beaucoup. Les cafetiers font des 
heures supplémentaires. Sur 1e bou- 
levard, dis v o i t u re» pussent vitres 
baissées, autoradios poussés à fond. 
Rue de la Momagnc-Sainte- Gene- 
viève les piétons occupent la chaus- 
sée, chaînent, dansent eu grimpant 
vêts le Panthéon. Trois jeunes gens 
fument et boivent des liqueurs à. ta. 
terrasse d’un café. Ils trouvent 
« cette foule répugnante ». Es sont 
bien allés, tout à l'heure, à un récital 
d'orgue, dans une église; mais » bien 
entendu détail nul, lès socialistes 
n’y connaissent rien eu vraie musi- 
que ». 

Lendemains de fête 

Vos 1 heure, au matin du 22 juin, 
1e ministère de ta culture ressemble 
à une salle des fêtes. La chanteuse 
Sapbo achève de s’égosiller dans un 
micro; un appariteur imite Michael 
Jackson. Par terre; des mégots, des 
verres renversés. On a aussi lancé 
des confettis. Demain, ce sera i» létis 
des balayeurs. Rue de Valois, on 
célèbre la victoire! Chaque nouvelle 
dépêche ta tend un peu plus écla- 
tante. 

Amiens : la ville est entièrement 
interdite à la circulation,- pour lais- 
ser 1e champ libre aux musiciens. 


tien. Las contribuables seraient 
soulagés ». 

Un* -curieuse histoire, enfin. ” 
Cent vingt petits élèves de 
récrée Paul-Eluard de Vitry^- 
-sur-Seine , -.devaient, cotntw^. 
r année dernière, présenter un 
spectacle de danse à Paris, quai 
Saint-Bernard. Mais le matin. . 
même de là fit» une lettre è en- ' 
tête dé la préfecture leur apprend 
que l’emplacement ne leuresr 
pes attribué par tes services de' ta - 
mairie de. Paria,. Au téléphone, 
ies-drts services nous apprennent 
que .fendrait eest en principe 
réservé aux fêtes. d'automne 
organisées par. M. Jean Têtérié’ 
(maire du dnquiènie arrondisse- 
ment), et qu'il c serait fâcheux de 
confondre tes initiatives de 
M. Lang et celles de ta VSfe de 
Péris ». L'Hfifol.da Vâte a finata- 
ment entendu raison, et les 
enfant* ont dansé. .. 

S.D.-S- 


■■■M. Manrioe Fleuret, directeur de 
ta musique et de ta daiisé, est aux 
anges : • L’année dernière, environ 
six militons de-personnes ont parti- 
cipé â la Jite. Cette année, les dix 
millions seront allègrement 
dépassés. Il fans, mur V effort des 
radios locales, des entreprises pri- 
vées. - des- musées; " des gares, ; des 
trains, des bateaux et des boites de 
mut. En province, tout particulière- 
ment. • nos espérances sont dépas- 
sées :1a fête de la musique mobilise 
plus que le J 4 juillet t ». 

S.DURAND-SOUFFLAND. 


Athènes : 
la culture 
sans l'Europe . 

(Suite de la première page,). 

Tandis que les invités (fixaient 
dam T Agora, où ïui service de 
sécurité deux fois plus nombreux 
qu’eux avait investi tes jardins, 
tandis que quelques groupes musi- 
caux se produisaient ici et là dans 
la vüte, Athènes, eu toute indiffé- 
rence, vivait . une soirée .ordinaire. . 
La diffusion cn direct per la t&fr 
vznoô dé l’ouverture dés festivités 
n’avait même pas incité les Athé- 
niens à venir flâner du côté dé 
F Acropole. Les Grées né sont; 
pourtant pas lés -derniers à faire ta* 
fête. Us sé sont étourdis de nuits 
blanches voici quelques semaines 
au moment de leurs élections, et 
ils savent, à l'occasion,, décroc he r 
ta guitare et pousser la sérénade 
dans certaines tavernes popu- 
laires. Mais les flonflons de la 
Bastille ne root décidément pas 
parvenus jusqu’à eux vendredi, et 
n'ont pas fiait école. _ 

Cela dit, cette soirée n'était que 
le tancement cf un programmé de 
man ifestations culturelles venues 
des quatre coins d’Europe et qui' ■ 
ré dérouleront dam différentes 
villes du pays pendant plusieurs 
mois. La France y contribue- lar- 
gement avec, notamment, Texpo-' 
sition à la pinacothèque 
d'Athènes d’œuvres de Rodin et 
de . Delacroix, avec des spectacles 
dirigés par Antoine Vitez.et Peter 
Brook, des expositions de peintres 
contemporains et des photos de 
Camer-Bresscm, une diffusion 'idu' 
Napoléon d'Abel Game.-. -Cette 
capitale culturelle est ainsi dvadt 
tout le liai d'un imposantfestiyal 
européen. La construction de 
I Europe, dans le domaine' cultu- 
ref comme dans les autres; Fût 
d’abord et surtout l'intensifica 
Non des. échanges, et c’est déjà 


CLAIRE TRÉAN. 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


LE SONGE D»UNE NUIT 
D’ETE : Plt CXbàam (25S-45-5S), 
20 h 30 (12). 

CINQ NO MODERNES : S ami- 
Pdfat (256-7040), 20 ta ( 13). 

LES MILLE ET UNE NUITS : 
Nutfcm. TfcêBtre pvkte (778- 
7048), 20 h 30 (13). 

UES TR0VENNES : Ehmcc G^fi 
(321-76-75), 20 h 30 (17). 

EN CAMARADE: rMMiiu (361- 
44-16), 21 h (18), 

HORS PARS 

UMOGES : L’booae «4 rit, de 
Vicwr Hugo, cûn en scèoe de Robert 
Angcb and . au Came dramatique ds 
Lnuoorâ (55) 33-35-78, du 12 su 
15 juin. 

STRASBOURG : Muugrjaai Pa. 
de Victor Hugo, par FFmnmMe tbéft- 
tnl de TEst (88) 26-16-17, mise en 
scène de Bernard Jenny, an pan: de la 
Citadelle, dn 13 an 22 juin è 21 h 30. 


m- Spectacles wflcrt ieu rff par le Oab du 
« Mande de» mufuclrt ». 


Les salles subventionnées 

SALLE FAVART (29646-11). sam. 

19 b 30 : le Barbier de Séville. 

W COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20), 
dïm. 14 h 30 : nnqHèiario de Satyrne ; 
sam. 20 h 30 : Bérénice. 
nrODÉON (325-70-32), sam. 20 h 30; 

dïm. 15 h : Œdipe-Roi. 

PETTT-ODÉON (325-70-32), ma. dûn. 

18 h 3 0 : Jardin wcm la ploie. 
urTEP (364-8040). sam. 20 11 30: Dutm- 

tence (dern.). 

BEAUBOURG (277-12-33), CWma- 
Vidéa : — 6 b fflms BPT, «ma, «*™t- 
13 h : Léo Ferré, de R. Sàandria ; 16 b : 
César Vallejo : CanckxHS de Hogar, de 
N. Pétrira ; 19 b ; Vingt-six fon da mite, 
de J .-C. Labrecque ; sam, tfim. 15 h : les 
Pocementarlstea belges ; 18 h : Ntml 
Rfastrain des eoBectkms dn MNAM par 
le füzn ex périm ental et documentaiie ; 
Théétre : sam., dzm. 18 b 30 et 21 b : 
Tbéftire international de tangne Eraaçaise 
( p ro gramm e > Faccndl). 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83), dira. 20 h 30- : Riualdo; 
Concerts : sam. 20 h 30 : Orchestre de 
Paris, dir. CL Bardon. 

CARRÉ SILVIA-MfflWFORF (531- 
28-34), taaL, dim. 20 b 30 : Cinquante 
ans de daqaattes (J. Bense et ses dan- 
seurs). 

Les autres salles 

wA DEJA ZET (887-97-34), sam. 

20 h 45. «fim. 17 b : Fast et Fbod an thé&- 
tre: sam. 22 h 30. dim. 19b : Renseigne- 
meaû gËnéranx. 

w ANTOINESmDNE BERRIAU (208- 
77-71), sam. 20 h 30, dim. 15. b -: A 
Sabber. 

ARCANE (338-19-70), sam. 20 h 30 l dim. 
19 b: rDe de Satan. 

W ARTIOTIC-ATHEVAINS (379- 

06- 18), sam . 20 h 30, dim. 16 b 30 : ks 
Amuutcm. 

•r AEE5-HÊBKET0T (387-23-23). sam. 

21 h. dim. l5b:Dolt-onledire ? 
ASTELLE-TH3EATRE (238-35-53), sam. 

20 b 30 : Adrien roi de eotir. 

■r CARTOUCHERIE, Théâtre de lu 
Tmu|1iu (328-36-36), sam. 20 b 30, Æm. 
16 b : Place de BretenO ; sam. 17 b et 

21 b : Joe (dern.). A q uarium (374- 
99-61). sam. 20 h 30, dim. 16 h : te 
Paiw& sur terre (déni.). 

rCTlt INTERNATIONALE UNIVER- 
SITAIRE (589-38-69), Greud Théâtre 
sam. 20 b 30 : la Machine infernale. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-37-21), sam. 20 h 45, tfim. 15 h 30 : 
Lfttr** 1 

w COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 
sam. 20 h 30, tfim. 15 h 30 : k Baker 
cT amour. 

■r COMÉDIE DE PARIS (28040-11). 

sam- 20 b 30 ; Cbant pour une planète. 
DAUNOV (261-69-14), sam. 17 bat 21 b. 

dhn- 15b30:lcCanardèr(nnge. 
ir DÉCHARGEURS (2364042), sam. 

20 b 15 : Hbosbtma mon smour. 
w DIX-HEURES (60647-48), sus. 22 b ! 
Scènes de ménage. 

ÉCUME-THÉÂTRE (542-71-16), sam. 
20 b 30 : Une parfaite analyse donnée par 
un perroquet. 

EDOUARD Vil (742-57-49), m 

20 h 30, dim. 15 b 30 : Chapitre IL 

■r ÉPICERIE (724-14-16), sam. 18 b 30. 
dim. 15 h 30 : Si rom seriez messmore 
(dern.) ; sam. 20 b 30, dim. 18 h : la 
Mariée mise 11 nu par scs céübutaires 
même (dora.). 

ESCALIER D’OR (523-15-10), sam. 

21 b : Chez Pierrot. 

ESPACE CARDIN (266-17-81), sam. 

20 h 30 ; Mêtéoroiagies. 
sr ESPACE MARAIS (770-40-56), rem, 
«Mm- 18 b 30 : Tromb Aksw -, sam. 

20 b 30, «fim. 16 h : le Secret du bonheur. 

M-ESSAION (2784642). L sam. 17 fa et 

21 h : Ne lûsez pas ws retnmes aocou- 
cber_ (dern.) ; IL sam. 20 h 30 : Bxpan- 
ban ; 21 b 45 : Annie Bettie et Cetera. 

■r FONTAINE (874-82-34), sam. 17 h « 
21 b : Triple Mixte. 

GALERIE 55 (326-63-51), sam. 21 b : 

Madams’sLateMotber. 

HUCHETTE (326-38-99), sam. 19 b 30 : 
la Cantatrice chauve ; 20 h 30 : ta 
Leçon ; 21 b 30 : OOTenbacb. tu emmaie 2 
JARDIN SHAKESPEARE (25545-55), 
sam. 20 b 30, dim. 15 h : ta Sangs d*cne 
nuit d’été. 

HrLUCERNAIRE (54447-34), sam L 
18 h : Et ils passerait «tas menottes anx 
fleurs ; -20 b : Cest rigola. IL 18 b : Poé- 
sie iranienne ; 20 h : Orgasme adulte 
' échappé dn axi ; 21 fa 45 : Skeicbea sati- 
riques. 

LYS-MONTPARNASSE (327-8841), 
sam 21 h : Créanciè re , 
w MADELEINE (2654749), sam 18 h 
et 20 h 45 : De Saxe, roman. 

MAISON DE LA POÉSIE (236-27-53). 
sam 18 h et 21 h, «fim 15 h 30 : La nuit 
remue, d’après Mkhanx. 


MARSGNY (25(4441), sam 20 b 30, 
«fim. 14 b 15 et 18 h 30 : Napoléon. SaBe 
Gabriel (225-20-74), mm. 21 i: Tous 
aux abris. 

MATHURINS (2654040), mm 20 b 45, 
«fim 15 h 30 : Hélène 1927. 

MICHEL (265-3542), nm 18 b 45 et 
21 fa4Q,dtm lSh30:OudtaereanEL 
M lCH ODI ÉR E (742-95-22), sam 18 b 30 
M 21 b 30, «fim 15 h 30 : te Btuffcur. 
MOGADOR (285-2840). rem. 21 h, dim 
- 16h30:icJ0on»ai «TAnneFfank. 
m- MONTPARNASSE (320-89-90). 
Grande salle, sam 21 fa: Tcfaekbov 
Tebeldwva. 

NOUVEAUTÉS (77052-76), sam 
20 h 30. «fim 15 h 30 : GigL 
OEUVRE (87442-52). sam 21 h, «fim 
15 h : Orimmcni dewmr une mère juive 
en «fix leçons. 

. PALAIS-ROYAL (297-5941), sam. 
18 b 45 et 21 h 30, dim 15 b 30 : ta Din- 
don. 

PLACE DES VOSGES, OimillHaii (277- 
19-90) , «nm,. «fim 21 b 30 : Lucrèce Bor- 
gia. 

v POCHE-MONTPARNASSE (548-92- 
97), sam 21 h 15, dim 15 h 30 : la Part 
du rêve. 

PORTE DE GENTILLY (5802020), 
rem... et dns. 15 h et 20 b 30 : Un mapeo- 
tenr vous demande 

POTINIÈRE (261-44-16). sam 21 ta «Bm. 
15 fa : En camarades. 

RANELAGH (28844-44). sam 21 h : ta 
Seocnule Surprise de l'amaar. 
RENAISSANCE (208-18-50 - 203-71-39), 
sam 20 h 30 : Ray Bhu. 

SQUARE WILLETTE (3874343), sam, 
dim 21 b : ta Songe «Tune tant d’été 
(dern.). 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-3642), sam 20 b 45, «fim 15 h 30 : 
De si tendres fient. 

. arTAI THEATRE IYESSAI (278-1079), 
L sam 20 b 30 : rEcume des jouis; 
18 h : la Vie du gare qui nalL - IL sam, 
20 h 30 : Hua dos ; sam. 16 h: Hereula* 
num Express. 

m- TEMPLIERS (27841-15), sam 
20 h 30 ; Du dac au dac (dern.). 
m- THÉÂTRE DEDGAR (322-11-02). 
sam 20 b 15 : les Babas-cadres ; 22 h et 
23 h 30 : Nous on fah oh on nous dit de 
Faire. 

THÉÂTRE NOIR (3464143), sam, (fim 

20 b 30:Oris Redding. 

W THÉÂTRE PRÉSENT (20342-55) 
(D. soir), sam 20 h 30. «fim 17 h : TAni- 
mal de l'anbe (dern. ta 23). 

THEATRE SAINT-LEON (855-3263) 
(D.) , ram. 20 h 30. 

NT TH. DU TEMPS (355-1048), sam. 

21 b : Vol d'oiseaux. 

w- THÉÂTRE TROIS SUR QUATRE 
(327-0016), rem 20 h : ta Nuit et ta 
Moment ; 22 h : Rdax. 
w THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
7040). Grande saBe, sam 20 h, dim 
15 fa: Cinq nflr modanes. 
ar THÉÂTRE 13 (588-16-30) (D.), sam 
. 20 b 30, «fim lShrlaCoikcaioa. 
THEATRE 33 (874-7056), sam. I8.b 15» 
■' dim 151» : .uae soirée presque eonane tas 
' antres. - 

ir LE TINTAMARRE (887-33-82), sam 
20 b 15, 24 k : Phèdre; 21 h 30 : Lime 
oèwerficren. 

■rTOURTOUR (88742-48). sam 
18 b 30 : Merroütaux épouvantail; 
20b 30 : Logomachie («tara). 
VARIÉTÉS (2334092) jam 20 b 45, 
dm- 15 b 30: faTécootez pas mesdames. 
VINAIGRIERS (24545-54), sam. 20 b: 
Obé là-bas ; k Clown cheval ; Armistice 
an pont de Grenelle. 

Le music-hall 

CAVEAU DES OUBLIETTES (354- 
9447). sam ^i fim . 21 h: Chan son s lian- 
çataca. 

LUCERNAIBE (544-57-34), sam. 
L 21 h 45 : Ares la et Fonuüae ; 
IL 21 b45:S. Varègnes. 

OLYMPIA (74225-49), sam 20 b 30: De 
Ntaane Snaar. M- Lagueyrie. 

STUDIO BERTRAND (783-6466), sam 
20 h 30 : L'ouvreuse était presque par- 
fait. 

LA TANIÈRE (337-74-39), sam 20 b 45 : 

Ch. Lâcherai, M.-N. GaiOet. 

TROU NOIR (57844-29), mm «fim. 

2! b : L. Ans, AnnksisL 
TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604441), sam 21 b et 23 h : Los 
Pnom' 

La danse 

A DEJAZET (88747-34), sam. 18 b 30, 
dim l5b:EjiElaiyo. 

BASTILLE (35742-14). sam. dim 19 b : 
L. Parent, H. Btacfcbsrn ; 21 h: G. Lau- 
rent. 

C3TÉ INTERNATIONALE UNIVERSI- 
TAIRE (5803869) , sam 20 h 30 : Ré- 
vérence passagère. 

CENTRE WALLONIE-BRUXELLES 
(271-26-16), asm 20 b 45 : Orage pro- 


PALAJS DES CONGRÈS (2662075), 
sam 20 h 30, dim l6b:Cannen - 
THÉÂTRE DSS CHAMPS-ELYSÉES 
(72347-77), sam 20 h 30, «fim 14b 30 
et 17fa 30: Babel BabeL 
THÉÂTRE DU JARDIN (745-23-72). 
sam 20 b 30, «fim 15 h: Ensemble Bei- 
jing de Chine. , 

18 THEATRE (2264747), tam. 20 h 30. 
«nm- 16 h : Amant en emporte ta temps 
(dern.). 

Les concerts 

SAMEDI 22 JUIN 

Fteris de rCxfiee St-Suÿke, 21 fa 30 : 
voir ta 21. 

Théâtre 3 sur 4, 18 h 30 : L Wjttrëriâ 
(Bach). 

La Table vote, 22 h : M. Lanfer, 

P. Dccborgaat (LocstcUi, Brahms, 
Schumann...) . 

Eglise St-Merrl, 21 h : D. et 
M. RenaulL 

Egfise antfwe St-Geocges, 16 h 30 : 
D. et L Coratorê^ahen, P. Heyries 
(Beetiioven. Rgmoofco. Sd mm a n n) . 
lhB» a nrfrirabir , 20 h 45 : Ensemble 
de guitares de Paria, dir. : M. Shapiro 
(Phalèse, Mozart, Bach-.). 


Pâris/programmes 


|L^Mof3eîrîfomKition$ Spe^tacS 

1 281 26 20 

Pour ious renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
(de il h à 21 h sauf dimanches et. jours fériés) 

| 8fa »nfafew tri prix p rnférttntrêh avec la Carte 



Samedi 22 - Dimanche 23 juin 


SuRe A. le Grand, 20 h 45 : E. Sur 
(Masan, Schubert). 

Pabis-RnyuL21 b : Orchestre de cham- 
bre B. Bartok, dir. :T. Sort» (Bach). 

DIMANCHE 23 JUIN 
EgjBse St-Merri, 16 b : M. Yanoo- 
chevsky Winkler, G. Tonna (Beetbch 
v«m, Chopin, Chostakovitcb) . 
PaiHo-France, aodituiiani 106, 17 h : 

N. Bertrand. A. Robert, EL Bercfaot, 

O. Lapierre, P. Kenealy, K. Ogorkowna. 
Internatünal Cbamber Sobrâts, dir. : 
E. Schumaky (Kurtz, Ha end el. Cho- 
pin.-). 

Théâtre 3 aor 4, 20 h : J. Daubigney, 
J. Toussaint (Bach). 

Carrefour de rOdtaa, 17 b : Chœurs 
Tswana. 

Théâtre des Ctanqw-ÉlysE ca , 20 h 30 : 
V. Periemnrer (Bach, Chopin. RLavd). 
Théâtre dn Rond-Point, 10 b 45 : Qua- 
tuor Hagen, G. Causse (Beethoven, 
Brahms). 

Égfise St-Jnfien-ie-Pmitvre, 21 b : 
Orchestre de chambre J. Frydych 
(Vivaldi, KinjitHky, Britten— ) 

XXII e Festival du Marais 


(887-74-31) 


THÉÂTRE, era 
«PAnmont, sam 21 
3s7 


h 30 


de rum 

Masgeront- 


Cave g a ib iqne de tUtd de Bennb, 
sam. 19 b 30 :A quelque chose hasard est 
bon; sam 21 b 30 : la Légende des sta- 
des. 

Place du marché Sainte-Catherine, sam. 
!9h30:Moktû. 

Gratte caümal ff i Hiuâ R i arUrr , sam 
20 b 45 : Orage provisoire. 

Festival 

de ta Butte-Montmartre 

(2624622) 

Sam 21 b 30 : ks Coules d’Andereen. 

Festival de F Ile-de-France 

(723-7016) 

CANAL DE L'OURCQ, sam. dim & par- 
tir «le 16 h : Ensemble instrumental Ao- 
donia, dir. : M. Boursiac (LuM, Vivaldi, 
Ramcsau...). 

CHARENTON, Kkuqne, «fim & 18 h 30 : 
Orchestre Pro Arie de Paris, dir. 
R.-P. Cboutcan (Strauss, OfTeabach, 
Mourct— ) . 

MEAUX, cathédrale, dim. à partir de 
16 h 30 : Orchestre de chambre de Ver- 
sailles, dir. : B. Wahl (Bach, Haendd). 

SAINT-DENIS, rasée de ta Légion 
dTaounenr, «fim. à 16 h : Ensemble instru- 
mental A. Sujic (Mozart, Schubert, 
Meadclsâohn). 


cinéma 


Leu Oms nungh {•) sont Interi B » aux 
moi n s de tarira ans, (••) anx matas de «Bu- 
ta* us. 

La Cinémathèque 

CHAILLÛT (70624-24) 
SAMEDI 22 JUIN 

17 h. Opéra musette, de R. Lefèvre et 
C. Renoir, 19 ta tas Canmbaks, de L Ca- 
vtn ; 21 h, F Odyssée du «tacteur Wassd, de 
CB.de Mille. 

DIMANCHE 23 JUIN 
15 ta Quelle driUe de gosse!, de L. Joan- 
non ; 17 h. Un *«"«"»"- en or. de J. Drevilta; 
19 h. Quoi?, de R. Palanski ; 21 h. Vérités 
et awMflwgea. de O- W elles. 

BEAUBOURG (278-3547) 
SAMEDI 22 JUIN 

Hommage & J.-L. Lewis : 17 h. Sa «fer- 
mère foulée; Cent jouta du cinéma espa- 
noi : 19 h, Arrabuo, de L Znhirta ; 21 ta 
Caudüta, de B.-M. Patino. 

DIMANCHE 23 JUIN 
Hommage à JWH. Lewis : 15 h, VBe sans 
loi ; 17 h. Septième cavalerie ; Cent Jours 
dn «ânéma espagnol : 19 h. Gary Cooper, 
qui êtes un ctau. de P. Mire; 21 h. M ater 
AmMfenu, de f-A SalgOL 

Les exclusivités 

ADIEU BONAPARTE (Franco- 
Egyptien) : Epée de Bois. 5* (337- 
5747); Ctany Palace. 5- (35447-76) ; 
CoCsée. 0(3502946). 

A. K. (Fr.) : Logos L 5* (35442-34) ; 

Olymptc petite salle. 14» (5444014). 
AMADEUS (A., ux) : Veadame, 2- (742- 
9762); Lucereaire. 6 (544-57-34); 
George-V, 8- (5624146). - VJ. : Mont- 
parnos, 14* (327-5037). 

ANTARCT1CA (Jap.) : Saint-Ambroise 
(ta sp.), ! I e (7008016). 

L'ARBRE SOUS LA MER (Fr.) : Grand 
Pavois (H. sp-), 10 (55446-85). 
ASSOIFFÉ (Indien. v.a) : Sain t- 
AndrMefr-Aru. 6* (3268025) ; Olym- 
ptc Entrepôt. 14- (5444014). 
L’AVENTURE DES EWOKS (A, vJT.) : 

Samt-AmbRMse, 1 !■ (700-8016). 

BABY (A.) . - VJ. : Kex. 2* (23683-93) ; 

Napoléon, 17> (267-6342). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Brta, ta) : Ciné Beaubourg, > 
(271-52-36) ; Olymmc Saint-Germain. 6* 
(222-87-23) ; UGC Odton, 6» (225- 
. 1030) ; Pagode. 7* (705-12-15) ; UGC 
Biarritz. 0 (526-2040) ; 14-Juinet Bas- 
tille, II» (357-9081) ; Parnassiens, 14« 
(335-21-21) ; 14-JmDet Beangrenailc. 
15* (575-7079) . - VT. : Gaumont Bor- 
Htz. 2* (7426033). 

LE BÉBÉ SCHTROUMPF (Beige) : 
Templiers, 3* (772-94-56) ; Grand 
Parois. 15* (5544645); Boite A films. 
17* (62244-21). 

BDtDY (A, va) s F or u m. 1- .(297- 
53-74) ; HauirfenflJc, 6> (633-7038); 
Marignan, 8 e (3509082); Paraassiem. 
14* (3203019). - VJ. : Français, 0 
(77033-88) ; Montparnasse Paibé, 14* 
(32012-06). 

BKAZEL (BriL, va) : P arnamin u s . 14* 
(3203019). 

CARMEN (Es 0 ,va) : Calypso. 17* (380 
3011). 

LE CONSUL (A, va) : Ciné Beaubourg. 
> (271-52-36) ; UGC Odéon. 6* (225- 
1030) : UGC Rotonde. 0 (57694-94) ; 
UGC Biarritz, P (562-2040) : Calypso, 
17* (3803021). - VX UGC Boule- 
vard. 0 (574-9540) ; UGC Gonveurioa. 
1S* (5769340). 

COTTON CLUB (Æ, va) : Stwfio do ta 
Contxeacarpe, 5* (325-7037). 

LA DÉCHIRURE (A^ va) : Gaocfaes. 0 
(633-10-82) ; Publiât Matignon, 0 
(35031-97). - VX : Paris Cmé L 10 
(77021-71). 

DÉTECTIVE (Br.) : Studio Oÿas. 0 
(354-8022). 

L’EAU ET LES HOMMES (Fr.) : 

Géode. 10 (240664»). 

ELECTRIC DREAMS (A* va) ; Espace 
Gaîté, 14* (327-95-94) . 
EMMANUELLE IV (Fr.) : Gettga V, 0 
(5624146). 


LES ENFANTS (Fr.) : St- 

Andié-des-Arts, & (3264018) ; 14 Juil- 
let Parnasse. 6* (3265000) ; 14 Juîltet 
Bastille. I I e (357-90-81 J. 

ESCALIER C (Fr.) : Fdrum 1" (297- 
53-74) ; Paramount Marivaux, 2 e (296- 
8040) : Paramount Odéon, 6* (325- 
59-83) ; Colisée. 0 (359-2946) ; 
Paramount Opéra, 0 (742-56-31) ; Para- 
mount Galaxie, l> (58018-03) ; Gau- 
mont Sud. 14> (327-84-50) : Paramount 
Montparnasse, 14* (335-3040) ; 
Convention Saint-Charles, 15* (570 
334)0) ; Pany, 16* (288-62-34) ; Para- 
mouat Mailkx, 17* (75024-24). 


LE FUC DE BEEVERLY-HILLS (A, 
v.o) : Ofympic Luxembourg. & (633- 
97-77); Marignan, 0 (35092-82). - 
VJ. ; Gaîté Boulevard. 0 (23347-06) ; 
Paraoiouni Opéra. 0 (742-56-31 ). 

LE FOU DE GUERRE ( Franco- Italtan) : 
Impérial, 2* (742-72-52) ; Marignan. 8* 
(35092-82) ; Montparnasse Paibé. 14* 
132012-06). 

GIGOLO (RFA/USA, va) : Cmoehes 
Saint-Germain, 6 e (633-10-82) : UGC 
Marfaeuf, 8* 1561-94-95). 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES (A_ 
VJ.) : Opéra Nighu 2r (29662-56). 

L'HISTOIRE SANS FIN (Al!.. vJ.) : 
BOUe A Films. 17* (62244-21) : Sainte 
Ambroise (H.jp.). U« (7008016). 

JE VOUS SALUE MARIE (Fr.) :5radio 
de la Contrescarpe 3 e (325-7037. 

JOV AND JOAN (Fr.) (* *) : Forum 
Orient Exprès*. 1- (23342-26) : Quin- 
tette. 5* (6307038) ; George V, 0 (562- 
4146); Marignan, 8» (35092-82); 
Saint -Lazare Pasqirier, 0, (387-3543) ; 
Français, 0 (77033-88) ; Maxévilkc, 0 
(77072-86) : Bastille, II* (307-5440) ; 
Fauvette, 13* (331-6074); Montpar- 
nasse Pathé. 14* (32012-06) : Palhé Cb- 
cby, 10 (5224601) ; Gambetta. 20* 
(636-1096). 

JUSQU’A UN CERTAIN POINT (Cuta, 
va) : Denfert (Hsp.). 14* (3214101). 

SA OS, CONTES SICILIENS (11. va) : 
14-Jtdllet ParnasM. 6* (3265000). 

LA MAISON ET LE MONDE (fod.. 
va) : Olympic Luxembourg. 6* (630 

MARCHE A L’OMBRE (Fr.) : GwtBwnr 
Halk», I** (2974070). 

MARlA'S LOVERS (A-, va) : Tem- 
pliers, 3* (272-94-56). 

MARJORIE (A., va) : Paramount 
Odéon, 6* (325-5083) : Monte Carte, 0 
( 2250083) ; Action Lalayciie, 0 (320 
79-89 J. 

MASS (A-, v.o.) : Gaumont Halles, !«* 
( 297-4070) : Saint-Michel. 5* <326- 
79-17) ; Elysces Lincoln. 8* (350 
36-14) : Ambassade, 0 (35036-14) ; 
Bienvenbe Montparnasse, 15* (544- 
25-02) ; 14 Juiltei Beaugrendle. 15* 
(575-7079) : v.f. : Impérial, 2* (742- 
72-52) ; Richelieu. X (233-56-70) : 
Nation. \2f (3434467) ; Fauvette. 13* 
(331-6074) ; Montparnasse PUthé, 14* 
(3201206) ; Gaumont Convention. 15* 
(82042r27). 

LE MEILLEUR DE LA VIE (Fr.) : Tem- 
plier*. 3 e (272-94-56). 

MISHIMA (A., va) : Saint-Germain 
Hucbctte, 5* (633-63-20): Gaumont 
Ambassade. 8 1 (3501008) ; Espace 
Gaité, 14* (327-95-94). 

MONSIEUR DE POURCEAUGNAC 
(Fr. ) . Latina. 4‘ (27047-86). 

NASDGME HODJA AU PAYS DU 
BUSINESS (Fr.) : Studio 43. 0 (770 
6340). 

NOSTALGH1A (lu VA) : Bonaparte, b* 
(326-12-12) ; UGC MartwuT. » (561- 
94-95). 

LA NUIT PORTE-JARRETELLES 
(Fr.) (*) : Cinochts. 6 (6301082) ; 
Républic Cinéma, 1 1* (805-51-33). 

PARIS, TEXAS (A-, va) : UGC Mar- 
beuf. 8* (561-94-95). 


en coiîabosfction a vec ia Cinémathèfiijtr Française. 
Panoramr. de ï«ï-i films. l‘^2n ; '£**?> 
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PARKING (Fr.) : Forum Orient Express, 
1» (23342-26): George-V. 8* (562- 
4146) : Français. 0 (7703088) î Par- 
roui eut. 14* (335-21*2!). 

PARTIR. REVENIR (Fr.) : UGC Bter- 
ritz.ÿ 156 2-2040). 

PATRÔUÉLLE DE NUIT (A- v.o.) : 
Paramount City Triomphe, 8* (362* 
45-76). - VJ. : Paramount Opéra, 0 
(742-56-31) ; Peramoum Galaxie, 13* 
(58018-03) ; Paramount Montparnasse, 
14* (3303040) ; images, 18* (522- 
47-94). 

PETER LE CHAT (Suédois, v.f.) : Tem- 
pliers, y (272-94-56); Studio 43, 0 
(770-6340). 

PHENOMENA (A- v.o.) (•> : Ciné Beais- 
bourg. y (271-52-361 : UGC Odéon, 6* 
(225-1030) ; UGC Normandie. 0 (560. 
16-16). - VX : Rex. 2r (236-83-93) ; 
Lumière, 0 (2464907) ; UGC Gobcs- 
lins. I3> (336-2344) ; Monlpartus. 14* 
(325-52-37) :Secr£tan. 10 (241-77-99). 

LES PLAISIRS INTERDITS (11) (■*) 
v.f., Paramount Marivaux, 2* (296- 
80-40) 

PÉRIL EN LA DEMEURE (Fr.) : Cmo- 
cbes, 6* (633-1082). 

(w POINGS FERMÉS (Fr.) : Latina, 4* 
(2784746). 

PORTÉS DISPARUS (A. va) : Forum 
Orient Express, (23342-26) : UGC 
Normandie. 8‘ (5601016). - V.f. : 
Grand Rex, > (23643-93) ; UGC Mom- 
parnaae, & (574-94-94) ; UGC Danton, 
6* (2201030) ; UGC Boulevard. 0 
(574-95-40) ; Nation, I2 f. (343-04-67) ; 
UGC Gare de Lyon, 12* (343-01-59): 
UGC Gobelins, 13* (3302344) ; Mis- 
tral, 14* (5305243) ; UGC Convention, 
15* (574-93-40) : Murat. 16* 1651- 
99-75) : Pathé Wëpler. 18* 15224001) ; 

pOULET*AU WNAKSiSÈ" (Fr.) : UGC 
Ermitage, 0 (5601016). 

RENDEZ-VOUS (Fr.) : Ciné Beaubourg, 
3* (271-52-36); UCG Danton. 6* (225- 
1030)-, UGC Montparnasse, 6* (574- 
94-94); Goorge-V. 8* (5624146); 
UGC Biarritz. 8* (562-2040); UGC 
Boulevard. 9> (574-9540); UGC Gobe- 
lins, 13* (336-2344) ; ! 4 Juillet Beaugre- 
ndle, 15* (575-70791. _ 

LE RETOLTR DES MORTS VIVANTS 
(A., v.f.) (•) : Gaité Boulevard. 2* (233- 

IJ^'^&rPOUX (Fr.) : Rex, 2* (236- 
83-93) : UGC Danton, fr (225-1030) : 
UGC Biarritz, 8* (562-20-40) ; Para- 
mount Montparnasse, 14> (335-3040). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE <A^ 
v.a) : Gaumaiu Halles, 1” (29749-70) ; 
Studio de ta Harpe. S* (634-25-52); 
Paramount Odéon. 6* (325-59-83) ; 
Pagode. 7* (703-12-15) ; Gaumont 
Champs-Elysées. 8* (359-04-67) ; 
14 Juillet Bastille. Il* (357-90-81); 
Escurial Panorama. 13* (707-2U-04) ; 
Miramar. (4* (3208052); 14 Juillet 
BeaugrcocUc, 15 e (575-79 L 79) : Mayfair. 
16* (525-27-06); vJ. ; Richelieu. 2> 
(233-56-70) ; Paramount Opéra. 0 (742- 
56-31) ; Athéna. 12* 1343-0065); 
Nation, 12* ((343-04-67) ; Paramount 
Gobelins, 13* (707-12-28) ; Gaumont 
Sud, 14* (327-84-50) : Paramount Mont- 
parnasse. 14* (335-30-40) : Gaumont 
Convention, 15* '(82842-27) ; Para- 
mount Maillot. 17* (758-24-24) ; Pathé 
Clichÿ. 18* (52246-01). 
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PariS/programmes 


Communication 


LA ROUTE DES INDES (A., vra) : Hav- 
tefeuüle, V (633-79-38) ; Ambassade. 8* 
(359-19-08) ; Parnassiens. 14* (335- 
21-21 ) ; v.f. : Berlitz, > (742-60-33) . 

SAUVAGE ET BEAU (Fr.) : Samt- 
Ambroise. Il 4 (70M9-16) ; Rûlto, 19- 
(607-87-61). 

SÉRIE NOIRE POUR UNE NUIT 
BLANCHE (A_, ta) : Goorgo-V. » 
(56241-46) ; vi. : Bretagne. 6* (222- 
57-97). 

SHOAH (Fr.) : Olympic Luxembourg, 6* 
(633-97-77) ; Olympic, 14» (544-43-14). 

LES SPÉCIALISTES (Fr.) : Berlitz. 2* 
(742-60-33) : Ambassade. 8* (359- 
19-08) ; Grand Pavois (Hop.). 15* (554- 
46-85). 

STAR FIG HTER (A. v.o.) : Gaumont 

Ambassade. 8* (359-19-08) ; v.r. : Riche- 
lieu, 2* (233-56-70) ; Paramount Opéra, 
» (742-56-31); Paramount Montpar- 
nasse. I4« (335-30-40). 

STEAMTNG (A., v.a) : Saint-Germain 
village, 5- (633-63-20) : Reflet Balzac, 8 e 
(561-10-60). 

STRANGER THAN PARAIHSE (A-, 
va) : Saint-André-des-Arts, 6' (326- 
80-25) ; Saint-Ambroise. 1 1 e (700- 
89-16). 

SUBWAY (Fr.) : Quintette, 5* <633- 
79-38) ; Colisée. 8* (359-2946) ; Mûa- 

mar. 14* (320-89-52). 

TERMINATOR (A-, v.a) : Marignan, 8* 
(359-92-82) : Parnassiens. 14* (335- 
21-21 ) ; vJ. : Rex, 2 e (23643-93). 


DES «TERRORISTES* A LA 
RETRAITE (Fr.) : 14 Juillet Racine, 6* 
(326-19-68), 

THATS DANCING (A-, vzv) : UGC 
Normandie, > (563-16-16), 

LE THÉ AU HAREM D’ARCHIMÈDE 
(Fr.) : Canmont Hailos. 1" (297- 
49-70) : UGC Danton. & (225-10-30) ; 
Montparaos. 14" (327-52-37). 

THE B0ST0NUNS (A, ta) : Epée de 
Bois, 5" (337-57-47). 

TOXKT (A., v.a) (") : Paramount City. 8* 
(56245-76) ; vJ. ; Paris Gué L 10* 
(770-21-71). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Luccraairc, 6* (544-57-34), 

WÏTNESS (A., v.o.) : Gaumont Halles, I' 
(29749-70) ; Bretagne, 6* (222-S7-97) ; 
Hantcfeiulle. fi* (633-79-38); Publias 
Saint-Germain. 6* (222-72-80) ; Pubtkia 
Champs-Élysée», 8* (720-76-23) ; Mari- 
gnan. 8 e (359-92-82) ; 14 Juillet Bastille, 
M* (357-90-81) ; P LM Saint-Jacques, 
14* (589-6842) : 14 Juillet Beaugrenefle, 
15* (575-79-79); vJ. : Richelieu. 2* 
(233-56-70) ; Français, 9* (770-33-88) : 
Nation. 12* (343-04-67) ; UGC Gare de 
Lyon, 12* (343-01-59); Fauvette, 13* 
(331-56-86); Montparnasse Patbé, 14* 
(320-124)6); Mistral. 14* (539-5243); 
Gaumont Convention, 15* (82842-27); 
Victor-Hugo. 16* (72749-75); Para- 
mosztt Maillot. 17* (758-24-24); Patbé 
Wepier. 18* (52246-01) ; Gambetta. 20* ‘ 
(636-10-96). 


LES FILMS NOUVEAUX 


CHALEUR ROUGE (•). fila aDo- 
mond de Robert Collecter (va) : 
Goorge-V, » (5624146) ; (vJ.) : 
Lumière, 9* (2464907) ; Max6- 
vilk. 9e (770-72-86) -. Bastille. II* 
(307-5440); Fauvette. 13* (331- 
56-861 ; Pathé-aiehy. 18* (522- 
4601). 

CHOOSE ME, film américain de 
Alan Rodolpb (v.a) : Forum, I<* 
(297-53-74) ; Paramount Marivaux, 
2* (2960040) : Paramount Odéon. 
6*. (325-59-83) : Paramount Mer- 
cury. 8* (562-75-90) ; Action La- 
fayette, 9* (329-79-89) ; Paramount 
Galaxie, 13* (580-18-03) ; Otympie 
Entrepôt, 14* (54443-14) ; Para- 
mount Montparnasse, 14* (335- 
30-40) ; Convention Saint-Charles, 
15* (579-3300). 

COCAÏNE (*», fUm franco-américain 
de Paul Momssey(v.o.) ; Forum, I» 
(297-53-74) ; Gué-Beaubourg. 3* 
(271-52-36) ; Si-Germain Studio. 5* 
(633-63-20) ; Action Christine Bis. 
6* (329-1 1-30) ; Elysées Lincoln, 8* 
(359-36-14); Marignan, 8* (359- 
92-82) ; Parnassiens. 14* (335- 
21-21) ; (vX) : impérial. 2* (742- 
72-52) ; MaxéviDe, 9* (770-72-86) ; 
Bastille. II* (307-5440) ; Fauvette, 
13* (331-56-86) ; Gaumont-Sud, 14- 
(327-84-50) ; Montparaos. 14* 
(327-52-37) ; Gaumont-Cooveuion. 
15* (82842-27) ; Patbé Clicby, 18* 
(522464)1) ; Gambetta. 20* <636- 
10-96). 

DROLE DE SAMEDI. Hlm français 
de Bay Oku : Fanon Orient Ex- 
press, 1 e * (23342-26) ; Paramount, 
Marivaux, 2* (296-8040) ; Quin- 
tette, 5* (633-79-38) ; Gcorge-V, 8* 


(5624146) ; Saint-Lazare Pas- 
onier. 8* (387-3543) ; MaxéviDe. 9* 
(770-72-86) ; UGC Gobelins. 13* 
(336-2344) ; Paramount Orléans, 
14* (54045-91); Parnassiens, 14* 
(320-30-19) ; Gaumont Gonveariaa, 
15* (82842-27). 

FRENCH LOVER, film américain de 
Richard Marquand (va) : Forum 
Orient Express, 1- (23342-26) ; 
Cluny Palace. 5* (3544)7-76) : Am- 
bassade. 8* (359-194»); (vX) : 
Saint-Lazare Pasquier. 8* (387- 
3543) ; MaxéviDe. 9» (770-72-86) ; 
Parameom Opéra, 9* (742-56-31) ; 
Fauvette. 13* (331-60-74) ; Mistral, 
14* (539-5243); Montparaos, 14* 
(327-52-37). 

LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA BLUE (**). (Dm américain 
de Ken Russell (v.a) : Ciné Beau- 
bourg. 3* (271-52-36) ; UGC 
Odéon. 6* (225-10-30) ; UGC Ro- 
tonde. 6* (574-94-94) ; UGC 
Champs-Elysées, 8* (562-2040) ; 
IvJ.) : Rex, 2* (236-83-93) : UGC 
Montparnasse, 6* (574-94-94) ; 
UGC Boulevards. 9* (574-9540) ; 
UGC Gare de Lyon. 12- (343- 
01-59) ; UGC Gobelàs. 13* (336- 
2344) ; Mistral. 14* (539-5243) ; 
UGC Convention, 15* (574-9340) ; 
Murat, 16* (651-99-75) ; Paramount 
Maillot, 17* (758-24-24) ; Images. 
18* (52247-94) ; Secrétan, 19* 
(241-77-99). 

REPO MAN, film américain de Alex 
Cox (v.o.) ; Logos I, 5* (354- 
42-34); UGC Rotonde. 6* (574- 
94-94); UGC Biarritz. 8* (562- 
2040). 


Quel homme s’acharnerait 
pendant dix ans à la recherche 
d’un garçon disparu 
dans la forêt la plus sauvage? 

Son père . 


.V0 
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Un film de 

JOHN BOORMAN 


•LA FORÊT D'ÉMERAUDE." <i ■.<*.« z „ JOHN BOORMAN r .--\ ROSPO PALLENBERC 

„ i; PiAVtRS BOOTHE MF.C, FOSTÊR CH ARLEY BOORMAN c-ssiig* 
«*û.t EDGAR F CROSS w , MiCHAEL ORVHLTSr ^ 7_ 

i embassv ulms ass>xiates 9mF 


La saisie de Canal 5 

AVOCAT, TBJÊFHU 
ETRÉCDMSTE 

5, télévision pr iv ée et 
« pirate » qui se proposait 
(remettre de 11 à 22 heures & 
l’occasion de la Fête de la musi- 
que, le 21 juin, a vu son maté* 
nel saisi par une commission 
rogatoire dans la soirée du 
20 juin. M* Jean-Louis Bessis, 
avocat fondateur de Casai 5, 
juge l’intervention policière 
passible de sanctions pour * dé- 
gradation de matériel et viola- 
tion de domicile », a-t-il dit an 
cours d'une conférence de 
presse. Elle intervient de ma- 
nière préventive, avant diffu- 
sion, alors que l'autorisation de- 
mandée il y a un mois et datai 
était demeurée sans réponse, ce 
qui lui confère, selon M e Bessis, 
une parfaite légalité. (Au se- 
crétariat d’Etat aux techniques 
de la co mmunication, on pré- 
cise, au a» traire, qu’il y a bien 
eu délit avec la diffusion d’une 
mire.) 

L’émetteur et Tantenne saisis 
et endommagés vont être rem- 
placés par un matériel plus 
puissant, a ajouté M* Bessxs en 
Tonne de défi. Rappelons que 
l’avocat avait déjà été reconnu 
coupable, par le tribunal cor- 
rectionnel de Paris le 
19 mars 1984, pour une émis- 
sion « pirate » diffusée il y a un 

an. 

M s Bessis a d’autre part an- 
noncé qu’il avait démissionné, 
avant la saisie, de la commis- 
sion Galabert et du Conseil na- 
tional de la communication 
audio- visuelle, pour lesquels il 
avait été » un esclave bénévole 
pendant trois ans». «Je l’ai 
fait pour ne pas qu’on m’accuse 
de vouloir jouer sur les deux 
tableaux ». à b fois membre de 
très officielles institutions et de 
président d’une télévision pri- 
vée. 


L'affaire Manouchian 
à Antenne 2 

«BLASPHÈME» 
ANTICOMMUNISTE 
SELON LA PRAVDA 

(De notre correspondant) 

Moscou. — Sous le titre «Bla- 
sphème » la Pravda pnblie. ce 
samedi 22 juin, un article consacré 
au film Des « terroristes » à la 
retraite, successivement dépro- 
grammé et reprogrammé par la 
direction d’ An tenue 2. Cest la pre- 
mière fois que la presse soviétique 
évoque cette affaire. Le lecteur n’y 
apprend pourant rien sur k contenu 
du fUm lui-même. Rien sur le rôle de 
la « main-d’œuvre immigrée », prin- 
cipalement juive, dans la résistance. 
Rien sur la question fondamentale 
posée par le réalisateur : pourquoi 
les dirigeants du PCF ont-ils interdit 
& Manouchian de se mettre à l’abri 
en province? Le nom de Manou- 
chias n’est d’ailleurs même pas cité. 
L’auteur de l’article affirme sans 
autre précision que le film est 

• calomnieux • pour le « parti des 
fusillés ». qu’il contient de 

* méchantes insinuations » et qu’il 
constitue en définitive un « bla- 
sphème contre la mémoire des héros 
de la Résistance ». 

Q analyse longuement en revan- 
che le revirement tf Antenne 2 qull 
interprète comme une manœuvre 
politique téléguidée de l’Elysée. 
« Sur un ordre venu des coulisses, 
les médias appartenant tant au 
capital privé qu’au Parti socialiste 
ont déclenché une bruyante campa- 
gne pour soutenir l'émission », 
écrit-il B relève que l’émission a été 
réalisée en 1982, mais estime qu’on 
a jugé alors inopportun de la diffu- 
ser. 

Pour la Pravda. la cause est 
entendue. La décision d’ Antenne 2 
de diffuser Des « terroristes » à la 
retraite, le 2 juillet est à situer dans 
je cadre de la campagne pour les 
législatives de l’an prochain. 

D. Dh. 


• La presse médicale a quarante 
ans. - Le Syndicat national de la 
presse médicale (SNPM) r qui a 
célébré, jeudi 20 juin, son quaran- 
tième anniversaire — et qui groupe 
aujourd’hui deux cent cinquante 
titres de publications - demande 
- la levée des mesures discrimina- 
toires qui freinent son développe- 
ment et l’empêchent de relever le 
défi de la concurrence anglo- 
saxonne ». 

Le SNPM souhaite que la taxe de 
5 % sur la publicité pharmaceutique 
soit fiscalement déductible et que 
l'augmentation des tarifs postaux 
internationaux (3000 % en dix ans) 
soit modérée. U demande enfin 
* une altitude moins tracassière en 
matière de contrôle publicitaire » et 
le même régime que le reste de la 
presse dans ce domaine (contrôle a 
posteriori et non a priori). 


Samedi 22 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 40 Téléfilm: te fini de le Chine. / ' . 

De Fabrice Cazeneuve, d’après G. Vartanran, scémno. 
J.-M. Terrasse, P. Cazeneuve et M. Giway. Avec 
J.-F. Baimer, R. Jendly, M. £veu_. - 

Une . histoire dramatique qui se déroule dans le "dtiett 
des chiffonniers. Beaucoup de poésie dans ce téléfilm 
qui obtint vu prix au Festival de Locaroo en 1994. 

22 h 26 Droit de réponse: La Querre daepofices. 
Avec G. Moréas, ancien commissaire. P. Ottavioti, ex- 
contrôleur gfn&al de la notice. E. Ceccaldi, ex-préfet de 
poltce. P. Barril, capitaine de gendarmerie. J. Roches, 
ex-directeur de la DST, J.-L Gonneau, conseiller PS de 
Paris. J.-P. Chabrol. G Perrault, écrivains. 

O h Journal. 

O h 16 Ouvert la mât. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 36 Variété* ; Champs-Byaées. 

Autour de Pierre Bachetet. Marcd Amont. Laurent. 
Voulsy. Dalida. Claude Nougaro. Adamo— 


ELTON JOHN * FAILLIE JACKSON 


Codcuüs de desrins temnée et «fiveri programmes de 
■ Wah-Pimcy Chaînai^' 

21 h 50. Journal. ï :• 

22 b 15 FsoJBeton: Dynastie. 

23 f. " Uviadacliflt3aau.J; _ ' - V) .V- 

23 h 30 Muridub. ~ ■ 


FR 3 - PAHS^-DErHMNCE 

17. h 3t, Paris kiOMBe ; 1* h 55 * AbMtrf 
dcc bôtra; 19 h 15, lafemste. ' 


:i.l9feLafclie 



WAR 

r rr - i J 7 1 ' 1 i "TT'^ r '' ESCUM 


22 h 26 Magazine: Las enfanta du rock. 

Sex Machine : parodies de Kbig Kong, des Roütng 
Stoœs, d’Amadeus.... Vidéo^ps de B.-B. Bng. J esse 
. Johnson, David Barde, Stevie Wtmder— . 

23 h 20 Journal 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 4 Disney ChanneL 


CANAL-PLUS ^ ■ 

20k35,Laa, tâéfQm ; ZÎ k5, Lèndeut (Tofivicr ;22 b50. 
Boxe en direct <TAliantic43ty; 23 h 45, A*p Doit*» *» 
füm cTA. Zadtaxw.: I k J5, le jBattanL film <FA- Deka ; 
3 4 4B, Slwéin, fihh.de R. Altmasi5 >.4^ THrtwri, 
fihnde B. Shroedcr. ‘ 

FRÂNCE-CIH.TURE r - 

2* 13» Nnavr— rfy « H aï ra *Mfipa s «Ÿamaa-et.le 
'. •' Goenîcr WikCorinie Alexis. pxécédé'd'Bn cnbatiea avec 
rameur. ‘ 

22 h lB.Dfaiarr bramer : Jean-LooiaScbeffcr. 

22 fc 39 M—igav : JR9xreâir : «Dc coooat», crfi t iS o Bde 
Louis Roqpïn. ' : -' 

"• h - CWrfcâMt.’ . - 

FRANCE-MUSIQUE. j •' 

2t b 3® Caaeert: Symphoide i* 3 arec orgue en vt majeur. 

. 'de Saiatéabs; te Tombeaù de ' Coupes tgç hr-Ytdee. de 
Il RaveL'aèr. rOrchestrç national de France, -dfir. 
S. Oz*wa,*oLP. Lefebvre, orgue. 

22 R-45 -Le» whtoèt Ftaace-Miiriipra : Les «nnàfcasde 
- Ornde RoaXand «vcc"Danus Mübaud; h 23 h&Xê 
■ zsâfiaque biéa tempéré;- œuvre» de Satie, Sfigot. 
-■ Cbaynet, Haller, Mahkr, Haydn, Dubois ; à 1 h. L’^ae 
à chansons. ’• • . 


Dimanche 23 juin 


PREMIÈRE CHAIFŒ : TF 1 


11 h . M ono . 

12 h 2 Mkfi pressa. 

Avec J£ Delanoë, secrétaire ntaionol du PS , 

12 h 30 La séquence du spectateur. 

13 h Journal. 

13 h 25 Série: Agence tous risques. 

14 K 20 Sports «fa we nche. 

16 H 30 Variétés: U bédé vie. 

17 h 30 Les animaux du monde. 

18 5 Série: Guerre «paix. 

19 h 7 sur 7. . _ 

Avec J.-P. Kahn, directeur de r£véaea»ettt du jnadL 

20 h JouraaL 

20 h 36 Cinéma: les Quatre Fils de KatieElder. 
F ilm améri cain d’Henry Hathaway (1965), avec 
J. Wayne, D. Martin, M. Hyer (rediff.). 

Quatre frères, revenus au Texas pour P enterrement de 
leur mire, dé c ou v re n t que le ranch familial fut volé et 
leur pire assasriné. Ils veulent se venger., 

22 h 36 Sports dimanch e soir. 

23 h 60 JouraaL 

O h 5 C'astàfirs. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 


Hn français d e J. d e BaitmcdB (1941). svec E. Feâfl- 
Bre,?- Rkdant-W2hn, A. Clariood (N.), . ; . . 

' Dans les salons parisiens de -1821. la duchesse de Lan- 
geais, coquette, qui fati.des ravages sans rien accorder 
aux hommes, joue avec le coeur d’un offiriér et. pour 
' une fins, tombe amoureuse.. \ 
p fl 6 Prélude à le nuit, 

CANAL PLUS Z. - 

18 h 25, IwdH. film dé M.Fonn*a; 13 série : Rid; 


13 h 55, L’bôcei en foüc ; 14 h 24, Caboa Cudm,- 15 h 45, 
Sepeistaxs ; 16 h, Hîfl Street Blues; 17 il JO, Swhw , fHm 
die R, Saràfian; 18 fc 4S, Grand Prix de. Fornwlc l de 
Détroit; 21- 15, Sf&em exAta feras de iltkine -fini de 
L Monnet; 22 h 48, Club de la presse; 23 b 58, Dam la vite 
Qm (FA. Tanner; 1 k 35, Faese flwei, fihn 
■deJ.LeéTh(anpsaBi> 

FRÀNCErCULTURE 

ni MfraliMk Upwti ; «k. Pas PSponadûraie tf»; 
13 k 4^1’eewMw de l irai n rhr ; 14 k. Le tonpa de se 




parler; 14 h 3Ma Cbe lft FTwyira pr^emfc: -Lédnie 
est en avance », de Georges Feydeau ; «L’Anglais tel qu’on 
le parle »,tt - Daisy », de Tristan Bernard; 16k 30, La tasse 
ée thé- 19 k 16, Le dstara des dnEastts: Cinéastes de notre 
temps; 28 h, Marifi: le son de rinses ^niuMhale Belle). 
28 k' 38 Atefler de cséution rsdlophnrfqira! : Loua Roquïn- 
.^ncuDnniitRaoi,oonçera.inaiiifesfes.;.. . " . 

22. k 38 Mairie— ilftaoparooms jazz- . 

th- (Méeaft. 

FRANCE-MUSIQUE 


11 h 16 Dimanche Martin. 

12 h 46 JouraaL 

13 h 16 Dimanche Martin (suite). 

17 h Série : Secret (SpkMnatique. 

17 h 55 Stade 2 (et à 20 h 20). 

19 h Série: Et le vie continue. 

20 h Journal. 

20 h 46 Jeu : Le grand raid. 

Dernière étape: Logo Argentino, Terre de feu. 

21 h 45 Documentaire Le splendeur, des 
Moghols. 

Série en quatre parties de F. Gafl, réaL B. d* Abrigeon. 

N» 3. Femmes et guerriers. Dans Tari de la miniature, 
on perçoit le luxe. le raffinement de la vie quotidienne. 

22 h 30 Magazine: Désir des arts. : 

Les Delaunay. 

23 h 5 Journal. 

TROISIÈME CHAINE 

12 h D*un soiei h Feutre. 

13 h Magazine 85. 

15 h Musique pour un «Hme n c h e (et è 16 h 50). 

17 h Tél é fi lm : Tant qu’il y aura des enfants. 9 . 
y aura des douma. 

De F. Rdcbembadb, avec F- Gonzales « M. Gnerson. 
Ricardo Gonzales est un clown qui aime faire rire les 
enfants. De ville en ' village, il amuse les riches et les 
pauvres, et rencontre an jour Ricky dans un centre de 
rééducation. - • • 

18 h Emission pour les jeunes. 

19 h Au nom de f amour. 

20 h RFOHebdo. 

20 h 35 Série : Méditerranée. 

Sons la direction de F. Braudel et G. Vallet. N° I. - La 
Terre, réaL ; F. Quflkà (redilT.). ■ , - . . 

Non pas «rone mer», mais «un complexe de mers, 
encombrées dUra, coupées de péninsules, entourées de 
côtes ramifiées », dit Fernand Braudel, professeur au ' 
Collige de France, qui a surpervisé avec Georges Vallet, 
directeur de l’Ecole française de Rome, cette nouvelle 
grande série documentaire qui fera découvrir iesr pay- 
sages. Im clUnats. les civilisations de la Méditerranée. 

21 h 30 Aspects du court métrage français. 

22 h JouraaL 

22 h 30 Cinéma de minuit : la Du ch e ss e de Lan- 


12 k, Migaria ktoMÜnél; 14 fc. P i s qsss compacts; 
nk^Gii— est r ia hw d ri mes? Haepdef par Jean GaJJoïs, 
critique muncêl m musicologue; 19 k. Jazz virât. 

28 k w Coaéert (enregistré les- IB-et-TO juin A Nancy) ^ le 
Couronomeat de Poppée, de N fa ntevcr di , pnrOi d i mi t 
baroque de Ltmévük^ dir. G. Leo n bardt, soL J.' Etvn. 
M. DÛisit, G. BandüteQi, H.'Ledroit_ > 

T k ~Les Mirées de Fmct-Mnqie: Ex fibris (les 
secreude b nnmqueanaemie) 


LESSOHÜËES DULUNDI 24 JUIN 

TF1 20 k 3^ Cinéina V Cérajf demain, 
:de N. Meyer; 23 b 25, Jbonial; 

' ; J ' 23 h46,C«ttà Kr& : 

X2 . - - 28 k 35^ Les captifs de Pan Âti, docu- 
. . ment de J. Obérasse; 23 h 45, Bonsoir 
•;. i . lesefips. 

FR3 - 28 k 35, Gnéma : le Faussœrt^ de', 
V. SchOndorff; 22 h. 25, Jkrarnal;- 
22 h 55, Thalassa; 23 *49, État des 
- lîeux;23k45,Frâ>tdcLliuiuÛL. ■... 


nUBDNES ET DÉBATS 


WMANCHE 23 JUIN ' 
JIL- d é ne diMsifli; ea é tM e swüt deBLiÿel- 
aux ^ucstimg dot jo urnalistes iWniefaL «Midi Presse», 

: - JL Ed m o n d Maire, secrétaire général déjà) CFDT, ât 
itçsirft é s i flp «Rirnm», yKMQi 12b 30. . 

de Paris.- S^^vj^dcVétniaajou -f^^and^^KÏ^* 
Marrie», sur RTL, à 181t 1 5. ‘ 

* - Ml Yvon GastaXjjMUari. du CNPF, participe- au 
«OtA dé k üée» », ffEmôpe I,419Ji.l5 (diflbxé en dair 
sur Canal FtexL22h 40)^ ^ . 

J'' ! • LUNDI 24 JUIN 4 . T- ' 

- - iL François d'Aubin. d^jntf XJDF dala Mayennev est 
Tînvfté de Mabnoo «Face au public »^ «ur FranoeJat»', à 
i9h2(L^ . ;_. . . .... 

... -/i';. v MARW 25 JU1N . % 

— M. Georges Marchais; se cr é ràir e général du PCF, est 
rpçakrfiarinina «Découvertes^, surEnropc I^ii8 b 20. 
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ALSACE 

STRASBOURG: 

le CNRS ouvre 
son ordinateur ; 

Le centre de calcul du OIRS â 
Strasboorg-Kjxmeobourg ouvre ses 
portes aux chefs d'entreprise. Son 
idée : multiplier les pretfatkms de 
services de son matériel informati- 
que. et notamment un gros ordina- 
teur IBM compatible avec le maté- 
riel des grandes banques et- 
entreprises régionales. 

Le directeur, M. Claude Osülant, 
prévoit infime la mise en. place d'un 
reseau de terminaux pour irriguer 
les otüisateuis du Centre de calcul 
qui pourront être interconnectés 
avec l’ensemble du volume informa- 
tique du CNRS. 

BRETAGNE " 


VANNES: 

sculpture en plein air 

Le conseil général du Morbihan a 
donné son accord pour l'implanta- 
tion d’un parc de sculptures à l’inté- 
rieur du domaine de Xergueheùnec- 
en-Bïgnan, au caair du Morbihan 
intérieur. Ce sera une opération uni- 
que en France, puisque l’on ne 
trouve d’équivalence en Europe 
qu’au musée de JCroller-Mulier, prés 
d'Amsterdam. 

Dans ce parc qui, depuis le dix- 
neuvième siècle, présente une va- 
riété exceptionnelle d’arbres exoti- 
ques, et où est érigé un château 
surnommé le « Versailles breton», 
la direction régionale des affaires 
culturelles a décidé d'organiser cette 
opération-pilote, qui correspond à la 
volonté du ministère de la culture dé 
lier création contemporaine et patri- 
moine. 

Les œuvres des artistes retenus 
devront tenir compte du rapport en- 
tre l’œuvre et son environnement ; 
des oeuvre» achetées par le Fonds ré- 
gional d’art contemporain viendront 
s’y ajouter. Pour couvrir ces acquisi- 
tions, un budget de 3,5 millions de 
francs sera dârioqué. 


la rue de la République, la princi- 
pak artère de la viBe^ 

■ ‘Trois,- promoteurs- (la SEGECE, 
Espace expansion et la SCC), sélec- 
tionnés par te conseil municipal, ex- 
posent en ce moment cinq projets à 
rhôtd de ville d’Orléans. En sep- 
tembre 1985, le projet définitif sera 
adopté et les travaux devraient dé- 
marrer début 1986. 


ORLÉANS. - U BRGM (Bu- 
reau de recherches géologiques et 
minières) étudie en ce moment 
ra mé qagcisgnt d'on musée de plein 
air. uo géodrome, consacré aux 
sciences de la Terre, qui serait ins- 
tallé sur l'autoroute A 10 (Aqui- 
taine), sur l’aire de stationnement 
de Gidy, à 15 kilomètres au nord 
d'Orléans. On y trouverait un ■ jar- 
din de pierre * permettant au public 
de faire une promenade à travers la 
France géologique ; une carrière de 
démonstration, une reconstitution 
d’une mine ancienne, -des salles d 'ex- 
po» tion couvertes. 

L’investissement serait de l’ordre 
de 12 millions à 14 millions de 
francs.;. une décision définitive sera 
prise à l’automne prochain r l’ouver- 
ture au public pourrait intervenir 
dans le courant de l'année 1989. 


TOURS. - Nucléaire et art ro- 
man même combat. Les habitants 
d'Anjou, de Touraine et de Poitou 
viennent de se voir proposer un cir- 
cuit insolite chaque samedi jusqu'à 
la mi-septembre. 1! part de la cen- 
trale nucléaire- de Chinon (Indre- 
et-Loire) pour aboutir quelques kilo- 
mètres 'plus loin à l’abbaye de 
Fontevrauit (Maine-et-Loire), siège 
du Centre culturel de l'Ouest. Pour 
le président de la Fédération des so- 
ciétés savantes de Maine-et-Loire, 
on ne peut pas faire autrement que 
de rapprocher ces deux «cathé- 
drales». 




ORLÉANS: 

un nouveau centre . 

Après raménageroent du parvis 
de la cathédrale, Orléans se lance 
dans une nouvelle opération d'urba- 
nisme d’envergure ; la construction 
d'un centre urbain qui va être édifié 
entre ta gare et le débouché nord de 


CORSE 


Hôtels en Minitel 

A partir d’une banque de don- 
nées, les chambres de commerce et 
d’industrie .de Baslia-Cortc-Balagne 
et d’Ajacdo-Sartène viennent de 
créer la centrale de demandes de ré- 
servations hôtelières appelée « kal- 
lîstel ». Grâce à un Minitel, les pro- 
fesSioimeta- du tourisme et leurs 
clients peuvent désormais communi- 
quer rapidement et efficacement 
pour connaître l’état ' des héberge- 
ments disponibles et des possibilités 
de séjours dans l'établissement 
choisi Chambre de commerce et 
d’indus trié d’Ajacdo-Sartène, Quai 
de’ PHerininier, 20000 Ajaccio. 
TéL (95) 21-34-65. 


PROPOSITIONS 

POUR SAUVER LA NATURE 

A chaque commune son inventaire 

Pierre Raynaud, Inspecteur général de l’équipement et 
qui fut jusqu'à Tannée dernière directeur du Conservatoire 
de T espace littoral et des rivages lacustres, est actuellement 
-président de l'Union régionale du Sud-Est pour le sauvegarde 
de la trie, de la nature et de T environnement. A ce titre, il 
proposa que, dans lé cadre des lois de décentralisation, les 
communes dressent l'inventaire systématique de leur 
patrimoine naturel. 


L A toi do décontrafisation du 
7 janvier 1983 affirme 
dans son article 35 ; t Le 
territoire français est le patri- 
moine commun de la nation. 
Chenue ooüactrvrd pubüqua en 
es t te gestionnaire et le garant 

dans le cadre de sa compé- 
tence. . » 

En droit français, un gestion- 
naire a deux obligations : 

1) U doit avoir une corewte- 
sance certaine du bien qui lui est 
confié et en faire l'inventaire ; 

2) il doit rendre compte 
annuellement de sa gestion. 

Un inventaire des ressources 
naturelles devrait- permettre aux 
communes de mieux connaître la 
diversité, la richesse et la fragffité 
de la partie du territoire national 
dont ailes sont responsables. 
Certes, chaque maire et chaque ' 
conseil municipal connaît son ter- 
ritoire, mais par intuition et glo- 
balement. L'analyse quantitative 
de ta répartition des surfaces 
urbanisées, cultivées, naturelles, 
et surtout la mesura qualitative 
des différents secteurs du point 
de -vue biologique (variété de ta 
faune et de . ta flore} et sur le plan 
des paysages, seraient un grand 
progrès et là concfition indispen- 
sable pour suivre. l'évotution. Ce 
serait, en outre, l'occasion de 
faire le relevé des sources de pol- 
lution deTajr, de l'eau et du sol 


et Ü^exèminer las dengera 
recensés (établissements dange- 
reux et insalubres) et non 
recensés (dépôts clandestins, 
canalisations mal placées ou mal 
ontretanuas). 

‘Un compta rendu annuel en 
séance publique serait l'occasion 
d'ouvrir le débat sur l'évolution 
da ta nature dans la commune at 
sur les mesures concrètes à 
prendre. - 

Les associations de protection 
(ta la nature pourraient aider à 
l'élaboration des inventaires et 
animer le débat lors d'un compte 
rendu annuel. 

Cas propositions que je tais au 
nom de l’URVN (Union régionale 
vie-nature) pour ta Sud-Est ne 
sont pas utopiques. Elias 
s’appuient sur un précédent qui 
semble avoir été efficace. Lors- 
que le législateur a voulu que 
..toutes- les -entreprises prennent 
conscience de ta nécessité de 
mener taie politique de progrès 
social.., il à impose aux- chefs- 
d'entreprise de présenter un, 
« büan social i annuel au corrnté- 
d'entreprise, il serait donc nor-, 
mal de demander aux maires un 
« bilan écologique » annuel sur] 
l'état du patrimoine naturel dont' 
Hs ont la charge. L'enjeu pour 
l'avenir dé ta nation est vital, 
dans l'iin-et f autre cas. . 


REGIONS 


GENÈVE - GRENOBLE 

La route des cerveaux 


S.-ET-L. 


LAC LÉMAN 


L. du Bourget 


L A présence de deux puissants pôles de re- 
cherche è moins de 120 kilomètres de 
distance, le Centre européen de recher- 
che nucléaire (CERN) et ses quatre mille cinq 
cents chercheurs, installé sur la frontière 
franco-suisse, et ta complexe scientifique gre- 
noblois, formé notamment du Centre d’études 
nucléaires et da son prestigieux laboratoire 
d'électronique et de technologie de l'informati- 
que (LÊTf). mais également du réacteur de 
l’Institut Laue-Langevin, font déjà de l'axe 
Grenoble-Genève l'un des Keux d'Europe tes 
mieux armés scientifiquement pour le dévelop- 
pement des technologies nouvelles. 

Le synchrotron. qui devrait être construit 
dans tas toutes prochaines armées, viendra en- 
core renforcer cane vocation et accroître ('im- 
portance du site de Grenoble où travaillent déjà 
dans la recherche près de dix mille personnes. 

€ Entra les deux grands sites de recherche la 
-t courant s doit passer at les échanges se mul- 
tiplier*, estime ta député de Ja Savoie Louis 
Besson (PS), auteur du projet ANASTA (axe 
nord-alpin savoyard de technologie avancée). 

s Nous souhaitons, dit-il. créer entre les 
deux villes un couloir de haute technologie. » 

La plus grand centre mondial de recherche 
fondamentale sur Ja physique des particules, ta 
CERN, constitue un moteur exceptionnel pour 
ta développement d'activités industrielles de 
pointe. 

La « couronne * française de Genève en a 
déjà partiellement profité, notamment â An- 
necy où sont venus s'installer le laboratoire de 
physique des particules (LAPP) et plusieurs en- 


treprises développant des technologies nou- 
velles, comme Digital. 

En Savoie, ta base aérienne de Chambéry, 
qui sera abandonnée par l'armée le 1* r août 
prochain, libérera un espace de 100 hectares. 
Sur celui-ci. M. Besson tente de créer un > cen- 
tre européen cf échanges technologiques» à 
vocation industrielle et universitaire. II aura 
comme principale ambition d'utiliser ta formi- 
dable potentiel scientifique de l’axe nord-alpin 
at de transférer tas connaissances dans les 
multiples domaines touchant à la haute tech- 
nologie. Une cellule du Commissariat à V éner- 
gie atomique devrait ainsi s’installer au 
Bourget -du- Lac pour s'occuper des liaisons en- 
tre ta CERN. ta CENG et ta synchrotron ; une 
équipe du CNRS y serait également détachée, 
mais surtout L'université scientifique de Savoie 
sera transférée dans les anciens bâtiments mi- 
litaires. 

La « technopole > du Bourget-du-Lac verra 
te jour dans quelques mois, avec l'installation 
de la société IDESS née d'un accord entre la 
régie Renault et le japonais Stanley, mais qui 
recherche aujourd'hui de nouveaux partenaires. 
L'entreprise développera des systèmes d'affi- 
chage plat à cristaux liquides. D'autres so- 
ciétés sont sur tas rangs pour prendre place sur 
le nouveau site savoyard de recherche- 
développement de formation et de production. 

L'ensemble qui prend ainsi forme devrait 
constituer l'un des noyaux essentiels du futur 
axe nord-alpin de technologie avancée, qui ira 
puiser à Genève et à Grenoble les éléments de 
son développement. 
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« Les deux caprtafes scientifiques peuvent et 
doivent générer des projets Nous serons là 
pour les accueillir, mais aussi pour les susci- 
ter 3. indique M. Louis Besson, qui ajoute : « Le 
projet ANASTA a un aspect précurseur en la 
mariera, puisqu'il sollicite l'action des commu- 
nautés européennes et la coordination d'efforts 
scientifiques et industriels européens pour être 
conduit à ses fins. 3 s La France, ajoute-t-il, 
trouvera avec la projet ANASTA une précieuse 
concrétisation des vœux nationaux et euro- 
péens qu'elle formule dans le domaine de la 
coopération scientifique. 3 

CLAUDE FRANdLLON. 


ILE-DE-FRANCE 


S PIE à Cergy- 

Un parc d'affaires européen 
se construit actuellement A 
trente kilomètres de Paris, dans 
fa ville nouvelle de Cergy- 
Pontoise dans le Val-d’Oise : le 
parc Saint-Christophe. D’une 
superficie de cinquante hec- 
tares, il accoeiUera dès 1987, 
sur 100000 mètres carrés de 
bureaux, les 3 500 employés des 
sièges et des services d’ingénie- 
rie et de projets de rentreptfse 
SPŒ-BatignaUes. Quelque cinq 
cents personnes devraient être 
recrutées sur place. Le coôt de 
cette opération a été fixé à 
650 ratifions de francs. 

Actuellement, le groupe 
SPD&ftatigiioOes est disséminé 
dans me quinzaine d'immeubles 
répartis dans iBx communes de 
la région parisienne, de Puteaux 
i Salnt-Ooen, en passant par 
Rnngis, Saint-Cloud et Cfichy. 

Le choix, de Cergy-Pontoise 
permettra aux concepteurs — le 
cabinet d'architectes Saobot et 
Jullien, et l’atelier de 
l’architecte- paysagiste Alain 
Provost — de réaliser, séton la 
volonté des dirigeants de 
l’entreprise, nn - véritable 

campas i Pamêricaiae » ; de 
petits bâtiments ne dépassant 
pas trois étages et trois cents 
personnes, près de 29 hectares 
d'espaces verts, avec un lac de 
1,6 hectare, et une plantation de 
140 000 aiferes et artastes. 


LORRAINE 

NANCY: 

les rues en archives 

A raison d'un cliché -tous les 10 
mètres, les rues de Nancy viennent 
d'être systématiquement prises en 
photo grâce à une voiture équipée 
d'une caméra 35 millimètres. Il 
s’agit là d’une initiative de la société 
Vimatel (vision - informatique - 
intelligence) qui agit en collabora- 
tion avec la municipalité. 

Stockés sur un vidéodisque, les 
clichés pourront en effet être facile- 
ment consultés par le biais de 
n’importe quel micro-ordinateur. U 
suffira de pianoter le nam d'une rue 
pour en voir apparaître sur l'écran le 
premier cliché, l’opérateur ayant 
ensuite la faculté de se déplacer à la 
vitesse de son choix pour visualiser 
la zone qui l'intéresse. 

Outre les utilisations possibles 
pour tes modifications de voirie, 
pour les architectes désirant simuler 
des transformations de façades, pour 


les pompiers afin de voir concrète- 
ment un pâté de maisons concernées 
par un incendie. La réalisation d'un 
disque tous les deux ou trois ans per- 
mettra un archivage comparatif 
visualisant l'évolution du paysage 
urbain de la ville. 


NORD-PAS-DE-CALAIS 


LILLE : 

pour le TGV 

M. Mauroy revendique le passage 
du futur TGV-Nord dans sa ville. Il 
appelle toute Ja région â se mobiliser 
sur cette question et parle même de 
partir « en croisade » sur ce thème. 
Dans l’état actuel des projets, trois 
lignes TGV traverseraient la région 
Nord • Pas-de-Calais : les liaisons 
Paris - Bruxelles - Cologne. Paris - 
Londres et Londres - Bruxelles - 
Cologne. 

Lille serait certes desservi par le 
TGV, mais se trouverait en cul- 
de-sac, légèrement à l'écart de la 
ligne Paris-Bruxelles. Le tracé du 
TGV vers Londres passerait plus au 
sud. à hauteur d'Arras. Le maire de 
Lille ne revient pas sur ces deux 
points. Par contre, il entend se bat- 
tre pour que le TGV Londres- 
Bruxelles traverse et fasse étape à 
Lille (ce qui supposera la construc- 
tion d'une nouvelle gare à proximité 
de l'actuelle). La SNCF, elle, privi- 
légie un tracé plus court passant 

plus au sud, sans arrêt ai desserte 
régionale. 


TOURCOING. - La Redoute, 
installée à Roubaix, expérimente, 
dans une de ses unités de vente à 
Tourcoing, une méthode d'embal- 
lage sous vide de vêtements et linge 
de maison après déshydratation. 
L’avantage est double : meilleure 
conservation du produit et volume 
pouvant être diminué jusqu'à six 
fois. Autre innovation : la mise en 
œuvre d’une installation de tri auto- 
matique capable d’expédier quatre- 
vingt mille paquets par jour vers 
deux ce ms directions différentes. 

La firme, qui emploie six mille 
personnes en France, dont cinq mille 
à Roubaix, envisage de supprimer 
cinq cents emplois d'ici à 1989, mais 
sans licenciement économique col- 
lectif. 


DUNKERQUE» — Dès la rentrée 
prochaine s'ouvrira à Dunkerque un 
centre de développement régional 
du commerce international, déli- 
vrant dans un premier temps un 
diplôme de l’université de Nancy II. 
Aucune formation de commerce 
international n’existant dans le 
Nord-Pas-de-Calais, la naissance de 
cet institut devrait constituer un pre- 
mier pas vers une future université 
technologique du littoral nord. 


PROVENCE-ALPES- 
COTE D'AZUR 

MARSEILLE : 

le loto , c'est un poème . 

La compagnie théâtrale marseil- 
laise Jean-Claude Nieto a mis au 
point un jeu-spectacle poétique qui 
s'inspire du loto traditionnel proven- 
çal encore très vivace au moment de 
Noël. Il se joue avec 24 cartons di- 
visés en 27 cases dont 1 5 sont numé- 
rotées. On tire au hasard l’une après 
l'autre les 90 pions numérotés et l’on 
gagne à « quine » (une rangée hori- 
zontale) ou à « carton plein ». 

Les comédiens ont remplacé les 
numéros traditionnels par des ex- 
traits de poèmes imprimés dans les 
cases libres du carton et ils tirent au 
hasard ces mêmes extraits. On ga- 
gne au • poème entier » ou au car- 
ton rempli, après que les comédiens 
ont lu chacun des extraits. On gagne 
quoi? Un poème, à écouter -en 
égoïste», (un poème érotique, en 
général) que l'on écoute «au cas- 
que » ou bien des recueils de poésie. 

La compagnie a mis au point plu- 
sieurs thèmes de jeu : avec les poètes 
de la Pléiade, avec les surréalistes, 
etc., et une variante avec des chan- 
sons d'amour. 

Le but : faire passer à l'auditoire 

(Maisons de quartiers, foyers, etc.) 
deux heures dans un ■ bain » de poé- 
sie. Et faire réviser à la salle les 
grands classiques que tout le monde 
récite en chœur. 

* Pour jouer avec la compagnie 
Jean-Claude Nieto: Aelgaibus, les 
Centres de Fontblanche, 13127 Vi- 
trolles-Tél. : (42) 75-1 *91. 


GARD ANNE. — Quatorze asso- 
ciations de défense de l'environne- 
ment de la région d’Aix-en-Provence 
et la municipalité de cette ville par- 
tent à nouveau en guerre contre le 
Groupe V de 600 mégawatts de 
Gardannc-Meyreuïl (Bouches- 
du-Rhône) et sa fameuse cheminée 
de 300 mètres. Sous le titre « La dé- 
sulfuration de la centrale de Gar- 
dante : un cas non exemplaire -, 
elles ont publié un rapport qui remet 
en cause le procédé de désulfuration 
adopté par la direction des Houil- 
lères de Provence. 


AVIGNON. — C'est dans une 
carrière, la carrière Gallet, située 
sur le Rhône à 13 kilomètres d'Avi- 
gnon, que, lors du prochain festival, 
Peler Brook donnera, du 7 au 
3 1 juillet, le A fahabharaia. un cycle 
de trois pièces qui, trois soirs durant, 
données bout â bout, retiendront le 
spectateur de 19 heures â l'aube. 
Ces spectateurs venant d’Avignon 
pourront gagner le lieu du spectacle 
en bateau. 


RHONE-ALPES 


CHAMBÉRY: 

SOS pour les stations 

Les maires de la vallée de la Ta- 
remaise et du massif de la Vanoisc, 
en Savoie, réclament que soient 
améliorées les dessertes de cette 
zone touristique exceptionnelle. 

La circulation, disent-ils, devient 
impossible dans cette vallée de 
250 000 habitants où sont concen- 
trés plus de la moitié les lits touristi- 
ques de classe internationale des sta- 
tions de ski françaises, telles que 
Val -d’Isère, Tignes. Les Arcs. La 
Plagne. Courchevel, MéribeL, Les 
Menuires, VaJ-Thorens, ValmoreL 

Les maires de ces stations deman- 
dent à l'Etat de prendre â sa charge 
les améliorations suivantes : prolon- 
gement de l'autoroute de Mont- 
mélian jusqu'en amont d'Albertville, 
élargissement de la route à quatre 
voies jusqu’en amont de Moustiers 
et à trois voies jusqu’à Bourg- 
Saint-Maurice (coût de ces travaux 
routiers : 1 milliard de francs) ; 
électrification de la voie ferrée de 
façon à permettre la circulation de 
TGV (coût : 200 millions de 
francs) ; aménagement de trois aé- 
roports ou altiports accessibles par 
tout temps (coût : 60 millions de 
francs). 


GRENOBLE. » Le maire de 
Grenoble, M. Alain Carignon 
(RPR), aidé par quatre établisse- 
ments bancaires de sa vrille — Crédit 
lyonnais. BNP, banque Nicolas La- 
fanechère et de l’Isère, Banque po- 
pulaire région dauphinoise, - appor- 
tera son concours financier aux 
commerçants de Grenoble pour les 
travaux d'aménagement, de rénova- 
tion et d’équipement de leurs maga- 
sins. 

Les commerçants obtiendront des 
quatre banques des prêts à un taux 
n'cxcédani pas 13,3 % ; de son oûte, 
la ville versera, par l'iniermédiaire 
de la chambre de commerce et d’in- 
dustrie. à ceux qui auront reçu des 
prêts, une bonification de 3% l’an 
sur les intérêts qui seront ainsi ra- 
menés à 10,5 %. 


RECTIFICATIF. — Une malen- 
contreuse coquille nous a fait dater 
dans «le Monde régions- du 16- 
17 juin la bataille d'Hastings de 
1086 alors que celle-ci s’est déroulée 
en 2066. 


Cette page a été réalisée par 
nos correspondants : Jean- 
Louis Berner, Alexis Bodaert, 
Jean Cootrucci, Jacques Por- 
tier, Régis Guy ota t. Jean-René 
Lore, Michel Loret, Jacqueline 
Meilion. 


arrÿrïyr:. 
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Hausse de 10 centimes du prix 
des timbres-poste le 1 er août 

Le prix des timbre»- poste augmentera le 1* août de tO cen- 
times. apprend-on de bonne source. L’affranchissement du pli urgent 
passera de 2.10 F à 2,20 F. soit une augmentation de 4,8 %. L'affran- 
chissement du pi normal passera de 1,70 F A 1,80 F. soit une aug- 
mentation de 5.9 %. Ces hausses sont proches du rythme de l'infla- 
tion. Les demîâres majorations du prix des timbres étaient 
intervenues au 1» jufflet 1 984. 


Création d’une .« cité internationale 
du vin » à Bordeaux 

De notre envoyé spécial 


Bordeaux. — Du 17 au 
21 juin, la Semaine mondiale du 
vin et des spiritueux a réuni à 
Bordeaux plus de vingt-deux 
mHIe professionnels de ta viti 
culture. Cette manifestation uni- 
que au monde, largement ou- 
verte sur l'étranger, associait 
pour la troisième fois deux expo- 
sitions : l’une consacrée aux vins 
(Vinexpo), l'autre aux nouveaux 
matériels de vinification (Vin»- 
rech). Inaugurée par M. Henri 
Mallet, mi nistre de l'agriculture, 
elle a été marquée par l'annonce 
officielle faite par M. Jacques 
Chaban-Deimas de la création 
dans sa ville d'une «cité interna- 
tionale du vin ». 1 

L’objectif est à la fois simple 
et ambitieux : faire du (*iartier 
historique des Chartrons à Bor- 
deaux la véritable « Mecque du 
vin » de l’an 2000. Grâce aux 
Hollandais d'abord, aux Anglais 
ensuite, le quartier des Chartrons 
a monopolisé durant près de cinq 
siècles une bonne partie du com- 
merce national du vin et des al- 
cools. Depuis une dizaine d'an- 
nées pourtant, la plupart des 
grosses maisons de négoce 
avaient quitté oe Bercy bordelais, 
le plus souvent pour des raisons 
techniques. Restait un quartier 
en voie de dégradation et de 
paupérisation. C'est pour s’op- 


poser à ce mouvement que fut 
lancée l'opération « cité interna- 
tionale du vin ». A J" initiative de la 
ville, de la communauté urbaine, 
de la chambre de commerce et 
d'industrie de Bordeaux. Une 
opération réalisée par la Société 
bordelaise de réalisation urbaine, 
grâce à des investissements 
privés. 

La façade des immeubles, im- 
plantés depuis le dix-huitième 
siècle en bordure de la Garonne, 
ne sera pas touchée. L'opération 
portera en arrière de ces immeu- 
bles, sur une superficie de près 
de deux hectares. « Notre idée. 
explique M. Michel Pétuaud- 
Lôtang, architecte, est de réaSser 
un centre d'échanges et de 
confrontations, sur le vin. en ac- 
cueillant producteurs, négociants 
et amoureux du vin. Les quais se- 
ront aménagés, et le fleuve 
pourra accueillir des bateaux de 
to urisme. L'hôtellerie et la res- 
tauration seront associées 6 no- 
tre opération. ». La première 
tranche de cette « cité » verra, 
dès la fin de l'armée, s’installer 
dans de nouveaux locaux la fédé- 
ration régionale des coopératives 
agricoles d’Aquitaine, ainsi que 
la chambre d'agriculture. 


JEAN-YVES NAU. 


CARNET 


Naissances 

— Florent a la joie d’annoncer la 
naissance de son petit frère 

TOMt, 

ï Paris, le 4 mai 1985. 

Sophie et Patrick DANSET, 

46. rue Saint-Anne, 

75002 Paria. 

Décès 


— M. et M M Claude Serfati. 

Arlette et Hélène Serfati, 
ses enfants, 

M. et M 111 Smadja. 

M™ Bétri chou, 

M"*Kanenty. 

M.ctM-Laik. 

ont la douleur de faire pan du déoès de 
M“ Suzanne SERFATI, 

née Smadja, 

survenu A Puis, le 20 juin 1985. 

Les obsèques auront lieu le lundi 
24 juin, i 9 heures, au cimetière du 
Montparnasse. 

Remerciements 

— M** Henri Bazin, 

M"* Jean Bazin, 

Et toute la famille, 

profondément touchées des marques de 
sympathie qui leur ont été témoignées 
las des obsèques de 


M. Jean BAZIN, 

remercient tontes ks personnes qui se 
sont associées & leur deuü. 

51-55, rue de Sèvres, 

92410 Vm^TAvray. 


- M!" Catherine Bergen», 
sa femme, 

Thomas Béniüouz, 
son fils, 

M"“ Hclyett BériHcnx, 
sa mère. 

Le docteur Serge Bérillonx, 
son beau-père, 

M”* Jacqueline BénQlouz, 
sa saur, et son rds, Pierre Snby, 

M. Jacques BériDoux, 
son frère. 

Henry et Hélène Be rge r on. 

Les familles Bergen», BénUlonz, 
Bénamara, Smadja, Lorry, Bonaziz, 
OzieL Gassot, Jacmarcq, 

remercient tous ceux qui leur ont témoi- 
gné leur sympathie à l’annonce de la dis- 
parition brutale de 

Charles EBe BËNELLOUZ. 


Anniversaires 


- Les familles Dayan et Béoicbou 
demandent à tous ceux qui ont connn et 
aimé 


SSmooe DAYAN, 
née BCnkbon, 

d'évoquer son souvenir pour ce vingt- 
deuxième anniversaire de sa mon. 


Avis de messes 

- Le 25 juin 1985, A 9 h 45, en 
l'église Saint-Pierre du Petit-Montrouge 
(métro Alésia), une messe sera dite à la 
mémoire de 

Pierre MCHSY, 
qui nous quittait voici dix ans. 

Communications diverses 

— Le comté fiançais Tare dTsreU, 
rêves et réalités organise le mardi 
25 juin, à 18 fa 30, une visite spéciale de 
l’exposition : « De la Bible à nos jours, 
trois cents ans d’art », pour les adhé- 
rent* de ramitié judéo-chrétienne de 
France. La visite sera suivie d’une 
conférence du professeur Laperrousaz 
sur : « L'établissement es&èn ien de 
Qumram et les manuscrits de la mer 
Marte ». Rendez-vous A 18 b 30, en haut 
de Tescalier de l’entrée principale. Prix 
«rentrée 45 F. On pourra prendre un en- 
cas cacher. 


Soutenances de thèses 


DOCTORATS D’ÉTAT 

- Université Paris-X Nanterre, 
mardi 25 juin à 9 h 30, salle des Actes, 
M. Mohamed Radwan : > Les principes 
généraux de droit - fondement techni- 
que et source du droit des gens: étude 
théorique juridictionnelle. » 

- Université Paris- IU, mardi 25 juin 
A 14 boires, salle L.-LianL M. Jacques 
Durin : « Le mal dans rouvre d’Emile 
Zola.» 

— Université Paris-Ill, mercredi 
26 juin A 9 b 30, salle Liard, M" Bou- 
riga, née Férida Kraiem : - La préposi- 
tion BI dans Sahid Al-Buhari Bal AI- 
Adad (d’après le commentaire d'Ibn 
Hagar Af-AsqualanL * 

- Université Paris-I, mercredi 
26 juin, salle 301. centre Panthéon, à 
9 h 30, M. Pelé Koko : » Le statut inter- 
national du café et du cacao. Une illus- 
tration des relations Nord-Sud en 
matière de produits de base. » 

— Université Paris-III, jeudi 27 juin à 
14 h 30, salle Lüud, M“ Sabar Guinhut 
(née Moharram) : « Etude d’un vocabu- 
laire du tourisme et de l'hôtellerie. 
Application A renseignement- 
apprentissage du français langue étran- 
gère.» 

— Université Paris-III, vendredi 
28 juin A 14 heures, salle Liard. M. Jean 
Daude : « Les dérivés abstraits de qua- 
lité en latin : suffixes eu -ia (-«es), -it» 
(-ities), -monia (-motnium), -ntia, -tus, 
-tndo et -tas. Etude texicographique, 
morphologique et sémantique. » 

— Université Paris-IIL vendredi 
28 juin à 14 heures, salle Greard, 
M. Sobhi Habchi : « Poétiques du Liban 
et du monde arabe au vingtième siècle. 
Tradition et lectures occidentales. - 

— Université Paris-H. vendredi 
28 juin A 9 heures, salle 4, M. Kernel 
Margbenï : - La comm unauté économi- 
que européenne (CEE et la Mer).» 


Nos abonnis, bénéficiant d'une 

réduction sur ks insertions du ■ Carnet 

du Monde -, sont priés de joindre à 
leur envoi de texte une des d erni èr es 
bondes pour justifier de ante qualité. 


MÉTÉOROLOGIE- 


SITUATION LE 22-05-85 A 0 h OM.T. 
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^BràuïBenj' 

* ” dans la régkm 


Evolution probable da temps eu France 
escra le samedi 22 fada A fl beu» et le 
«fimaacbe 23 juiu 1985 A mitait. 

Le régime d’ouest perturbé se marn- 
ïeut avec le passage d’une nouvelle 
jonc de mauvais temps. 

Dimanche, dès ks matin, le temps sera 
ouvert et pluvieux sur ks régions de 
’Oueit, de r Aquitaine A la Bretagne et 
i la Normandie. Ailleurs, des écl a i rci e s 
nais on temps frais, avant l’arrivée de la 
sone de mauvais temps qui, se décalant 
ren Test, traversera l'ensemble de la 
France, au cours de la journée. Avec ce 
nauvais temps, au cours de l’ap» - **-""'*'" 
æ en soirée, des orages sc L 
les Pyrénées aux régions méditerra- 
téennes, aux Alpes et aux Vosges. 

L'amélioration par l'ouest sera rda- 
jve, puisque le cia variable donnera des 
tvenes l’après-midi sur les régions de la 
moitié nord-ouest. 

Avec un veut de nord-ouest modéré A 
lisez fort, les températures serait 


MOTS CROISÉS 


encore basses pour la saison. Les mixn- 
maJes étant de l'ordre de 9 A 14 degrés, 
n»Tidi« qœ ks maximales a tteindr ont de 
16 A 25 degrés do norias sud. 

Pression atmosphérique A Paris : 
1 008.5 millibars, sait 756,4 mflKmètres 
de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré an cours 
de la journée du 21 juin ; le second, le 
minimum dans la nuit du 21 au 
22 juin) : Ajaccio, 25 et 12 degrés; 
Biarritz, 25 et 13; Bordeaux, 22 et 13; 
Bourges. 21 et 12; Brest, 15 et 10; 
Caen, 19 et II; Cherbourg, 17 et 11; 
Clermont-Ferrand, 20 et 10; Dijon, 21 
et lt; GrenobleSt-M-HL, 26 et 14; 
Grcnobte-St-Geoira, 23 et 13; Lille, 16 
et U; Lyon, 23 et 14; Marseille- 
Marignane, 25 et 16; Nancy, 2) et 13; 
Nantes, 19 et 12; Nice Côte (f Azur, 23 
et 16 ; Parâ-MatUsonm. 19et 13;Paris- 
Oriy, 20 et 12; Pau, 26 et 13; Perpi- 


gnan, 23 et 14; Bennes, 19 et 12; Sttw' 
bourg, 22 et 14; Tours, 19 et 12; 
Toulouse, 28 et 14 ; FoittU>4rPttre,32«t 
25. 

' Te m pératures relevées A f é trang er : 
Alger, 29 et 17 ; Amsterdam, 19 et I2i 
Athènes, 29 et 20 ; Bertin, 16 et 11 ; 
Bonn, 21 et 13; BmxeQc&, 18 et 12; 
Le Caire 24 (mkd) ; lies Canaries, 26 
et 20 ; Copenhague, 22 et 12; Dakar, 27 
et 23 ; Djerba, 29 et 20 ; Genève, 21 et 
13 ; Istanbul, 27 et 18 ; Jérusalem, 17 et 
17; Lisbonne, 23 et 14; Londres, 15 et 
12 ; Lu xem bo u rg. 19 et 12 ; Madrid, 32 
et 15; Montréal. 23 et 12; Moscou, 22 
et 15 ; Nairobi, 20 et 9 ; New-York, 25 
et 16 ; Palma-de-Majorque, 26 et' 14; 
Rio-de-Janeiro, 28 et 20; Rome, 25 et 
14; Stockholm, 23 et 12 ; To z enr. 34 et 
26;Tnxds,28et 16. : 

{Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


PROBLÈME N» 3993 
HORIZONTALEMENT 

L Travaille du rot le secteur du charbon. Le petit coin. — II. Fleuve. Se fait 
avec un certain détachement on une certaine ferveur. Cité. — DU. Met les 
•êtres» en étroite communication. Sous_ chef. - IV. Peut faire on succès 


après avoir connu un 
four. «Brune» natu- 
relle. Très vieux. — 

V. Architecte espa- 
gnol mort en 1534. 
litre de religion ou 
titre de noblesse. 

Une pièce pour des 
pièces. — VI. Le 
coin de l’assiette. 

Son emploi est tou- 
jours lié & une suc- 
cession de renvois. 

Belle voie. - VIL 
Avec elle, paraît-il, 
cm ne faisait pas de 
folies. Pays de rêve 
encore mieux que le 
Pérou. - VIII. 

N’est donc pas sans 
taches. Parfume 
éventuellement une 
glace. Ce peut être 
un coude avec lequel U ne vaut 
mieux pas baisser les bras. — IX. Vit 
sur un grand pied. Partie de 
«boule*. Se voit & Tokyo ou A 
Kyôto. - X. Une vérité pour StahL 
un mystère pour Iamartine. Sans 
défense. - XL Dépôt en liquide. 
Encourage donc i se mettre à table. 
- XII. Préposition. Eu Arménie 
jadis, en Turquie de nos jours. Pour 
vivre à l’heure anglaise. Où la 
«culotte» peut étreposéc sans cho- 
quer les regards. - XIII. Courir très 
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vite. Alla donc au-devant de diffi- 
cultés. - XIV. Refait donc la vais- 
selle; Famille de peintres .japonais. 
Carré. - XV. A toujours les dents 
blanches. S'exprime avec gravité. 

VERTICALEMENT 

1. Mériterait qu’on lui fasse une 
grosse tête. Passé heureux. - 2. Eau 
de Luchon. Un homme à qui l’on 
n’hésite pas à «causer* du dérange- 
ment. - 3. Sa vie tient à plus d’un 


SPORTS- 


FOOTBALL 

LES SANCTIONS DE L’UEFÀ 

• Liverpod fait appel 

• Bordeaux œndamnê 


Les dirigeants du Football Cclub 
de Liverpoo) ont décidé à l’unani- 
mité, vendredi 21 juin, de faire 
appel de la sanction prise la veille 
(le Monde du 22 juin) par rUnion 
européenne des association, de Foot- 
ball (UEFA), qui a suspendu le 
club de toute compétition euro- 
péenne pour trois années. Ces trois 
ans s’ajouteront à la suspension à 
durée encore indéterminée décidée à 
rencontre de tous les clubs ang l a i s 
après la tragédie du HeyseL Le pré- 
sident de la Juventus de Turin a, de 
son côté, indiqué que son club ferait 
- probablement appel » pour les 
deux matebes A disputer à huis clos. 
En revanche, la Fédération belge de 
football, qui ne pourra pas organiser 
de finale de la Coupe des clubs 
champions ou de la Coupe des clubs 
vainqueurs de coupe pendant dix 
ans. ne fera pas appel. 

La commission de sanction et de 
discipline de l’UEFA, réunie le 
21 juin à Zurich, a. d'autre part, 
conda mn é les Girondins de Bor- 
deaux à 56 000 francs suisses 
(91000 francs français) d'amende 
pour avoir - compromis le bon 


déroulement * de la rencontre des 
quarts de finale de la coupe 
d'Europe des clubs champions 
centre Dniepropetrovsk, & Krivol 
Rog (Ukraine). Les Girondins 
devront aussi payer 30000 francs 
suisses (110000 francs français) 
pour jets de fusées par leurs suppor- 
ters lors de la demi-finale contre la 
Juventus de Turin, et les joueurs 
bordelais ont une amende de 
1000 francs suisses (3650 francs 
français) pour leur « comportement 
incorrect » lors de la même rencon- 
tre. 


fil. Sur le bout dn doigt — 4.Qui a 
donc un service de retard. En 
somme. Petite mer. — S. Elément 
spirituel ou produit naturel. Note. — 

6. Etat de manque. On y entrait 
avec un bagage minimum. - 7. Très 
couru en Italie. Nous en fait voir de 
toutes les couleurs. - 8. Morceau de 
musique. Peuvent être reçues mais 
pas toujours admises. De véritables 
fléaux pour le blé. — 9. Ne pense 
qu'l jouer mais n'est guère amusant. 
S'asseoit avant de se lever. — 
10. Devint temporairement herbi- 
vore. Sont parfois eu pfité ou sont 
toujours en compote. — 11. Gros 
succès. A donc atteint une bonne 
moyenne. Surplus de Farinée. — 
12. Pronom. Dans la nxbei Pait.dc 
belles «tranches». La femme de 
notre vie. - 13. lntajbctioai Ran- 
gées de dents. — 14. Ne coule pas à 
flots. Flûte. Anciens comba t ta n ts, r 
15. Visiblement très attachée. 
Exprime donc s&joie ou sa colère. „ 

Solution de problème n* 3992 . 

Horizontalement 

L Honnêteté. - IL Uraète. As. - 
III. lpséité. - IV. Tas. Quai. - . 
V. Rie. Usure. — VI. EL Se. An. — 
VII. Flatterie. - VID. Layette. - 
IX. Egaré. Gag. - X. Ténès. IcL - 
XL Te. Orée. 

Verticalement 

1. Huit-reflets. — 2. Orpaillage — 
3. Nasse. Ayant. — 4. Née. Stérée. 
- 5. Etiquettes. - 6. Têtus. El — 

7. Eau. Régir. - 8. Ta. Irai Ace* - 
9. Est. Enexgie. 

GUY BROUTY. 


Vente record 
àDrouot 

Records battus, pour la vante 
de manuscrits et de livres, le 
vendredi 21 juin, & ia salle - 
Drouot ; 16 millions de francs ’ 
ont été dépensés par les divers ' 
acquéreurs, dont 5 millions pour 
ma psautier du treizième siècle : 
c'est un Américain, libraire A 
New-York, qui s'est porté ac- 
quéreur. 


PARIS EN VISITES— 


LUNDI 24 JUIN 
«Cent cfaefWwBvns de la sculpture 
funéraire»-, 14 h 45, 10, avenue du 
Père-Lachaise (V. de Luglade) ; 
> Veraüles ;ks bosquets dësjanfius du 
château de Versailles*, 14 h 30, pas- 
sage Nord - conduisent eux jardins. 
Autobus , 171 ; • Portraits .d'Ingres >. 
12 h-'-IS, Lnêm,- pevüton de Rom. 
« Peintures françaises du XIX*», Lou- 
vre 2 F étage, 14 h 30 (G.-Caneri) ; « Le 
rëux vîllâge de C lareu nc *,'15 heures, 
métro Porto-dc-Bagnolet, sortie' boule- 
vard Mortier. (G. -Bottent) » An 
Marais ; hufirïcizrs «ro v -i f y if t .du! 

public », 15 heure*»- jnteo^BàstBe, sq r- 
tie rue Sais! -Antoine (CA." Mcsscx). ; 
• La Bonre a activité», ïl l 15. 
métro. Bonne; «Le» salons defTHfcel 
de-Vilie-: .irEtietme Marcel à . la Com- 
mune », 14 h ,15,.pIsco-de HÔtel-de-VîBe 
devant la poste (P. Y. .Jaslet) ï «JCe 
quartier de PMtel Saint-Puni», 14 b 30, 
1, me du Figuier (Areas) ; «L’aè de Ex 
Cité înemumé, Notre-Dame et ks bStis- 
seurê de cathédrales K bernes; métro 

Cité (sortie Marché aux fleurs) 
CM. Ragùeaean) ; «Lei^hûtekJdtMc 
Ssha-LotüM, Voltaire, La Foafidae», 
lShêtues,m6troSanit-PanL Uneég&re 
. m us ée : Saim-Roeh,. 15 heure» devant 
portùL « Les mystères de la rue Mouf- 
fetard», 15 bénira, 141,. rue MoufTè- 
fard • - T -- - . . f 


MARK 25 JUIN 


• De Vallès à Blanqm': souveulù de 
la Commune de Paris», 14 h 45, sortk 
escalier mécanique, métro Pèrê-.. ; 
Lacbaïse (V. de Lan^ade>; « Prane.’ 
nade dans le quartier. Saisn- 
Andrédcs-Arts», 14 h 30, de» d. .k 

. fomaine Sainc-Mlçfaef; ..«Le Ctuboizig, 
Saint-Antoine, au XVII* siècle », 

14 h 301 métro Ledra-Rofflit sortie nw~; 
de Gba«nme .(M a * Lebl a nc) ; «Rneties 
du tillage de Puqr, de rutel de Lam- 
balle 1 k mabon ms Balzac », LS heures - 
métro Fasse (P.Y. Jaslet) ; «L’hôtel 
Amelot de Bimeuil », 14 h 30, 47» me 
VicUle-dn-TcmpIe ; «De» dames de 
l’Abbaye aux ateBers du Faubourg»,"' 

15 heures, métro Ledni-RoQm (côté 
PtBukdc) ; «Les jdus «beaux quinns. 
de Paris à"- Fépoque NapaKos UI>,: 
15 heures, métro Manceau, « Hôtels et : 
curiosité» dn Marais», 15- heures, métro - 
Saint-PanL ou 14 h 30 (égHse et 

rudks) ; «HOtek da quartier du Tem- 
ple», 15 heures, sortie métro Toupie 
(G. Botteau) ; Le ' vieux Montrer - 
-tard», 14 h. 30, métro- ^ensier- 
Danbeuton «LTle de. la.- Cité»,' 

15 heures,- l, nur<rÀl<oolc (hik autre-' 
fois) ; «Gsûsn Doré,, au Petit Ralafa,. 
14 bôires, «Peintures du XIX e sîèd^ 
au Petit Palais, 16 beurre (G. Caneri) . 

CONFERENCES 

. \ ./-LUNDI 24 JUIN. ' 

Académie des seîenore a oia lg et 
peditiques, 14 h 45, •< La politique amé- 
ricaine à Tégard de l’Afrique », 
(M. Lac Durand-RetiUe) ; l, rué V^ 
.Caun; (Bacbdaid),-: 29 h 3tL -Le 
mépriser la mépnso». - 

MARDI 2S JUIN * 

35juc dé Sèvres (Agûre), Groupe 
Parok poétique; Centre cultozel J.-Vimr 
à Rosny: 20 fe 30 : « Tsahd, fcd légions 
d'lnaa> . (présentation dn fivre de 3ao- - 
que» Benandis) ; en seconde partie, pro- 
jection de: frises 'd’armes an Liban ; 
78, boulevard RaspaJ, 15 heure*:-. 
« Hüzoiré éè'hi rnnriqnê dé rAatkpûté' 
à no* jours » f deuxième cycle) ; 

16 heures rArt mdo-hellémque ; 26, me 
Bergère,- 20 heures ': « La grme dtarinaf- 
tres d’œuvre». 55, rue de Vareuûre, de 

' 17 h 30 .è 20 benres» table ronde;- 
« L’avenir .de . la', coopéra ti on rndltik 
latérale », avec MM. Doo-Klagué, 
secrétaire général adjoint de rONU, 7 
Hessti (membre de la Haute Autorité) 
et le .prérideut de rasaociartoir Faturi- 
Wes. . 

JOURNAL OFFICIEL- 

Sont pan» an Journal officiel dn 
samedi 22 Jnîp: ~ 

DESDÉCkETS (y 

Q. Relatif à l’organisation finan- 
cière du réseau des caisses d’épar- 
gne et de prévoyance. . v 

. • Portant Ciétttitm dé jà réserve 
naturelle de Tétang de la Mazôre 
(Lot^et-Garotmc). 

UNE DÉCISION 

• Relative aumaiidatde gestion. 


EN BREF- 


AUTOMOBILISME. - La firme 
alimentaire américaine Béatrice 
Food, qui doit commanditer en 1986 
une écurie de formule 1. pourrait 
équiper ses monoplaces d’un nou- 
veau moteur six cylindres en V 
turbo-com pressé mis au point 
conjointement par la société Cos- 
«wh Engineering, qui produisait 
les anciens moteurs atmosphériques, 
cl les spécialistes de l'électronique 
de Ford. 


• LOISIRS ; - 

BALADINS. - 15000 è 20000 par- 
ticipants sont attendus le 30 pàriâ 
la fête du parc de loisirs- de Val- 
mont (rendez-vous traditionnel 
pour les habitants de là région 
havraise), organisée par Tassoda- ' 
tion Tourisme et travafl. ' 

L'mvité d’honneur en' sera Gilbert 
Bécaud, mais on pourra aussi 
applaudir les tambourinaires du . 
Burundi, avec leurs tambours 
taillés dans l'umuvugangoma 
( I ' a r b r e - 
quHfait-parier-lft-tfflTibour). et les 
ballets africains de la République 
de Guinée, te rocker : guitariste 
Marc Minaifi, Torchestre jazz de 
Jean-François Josselin, et, au 
détota - d'un chemin ou à l’ombre 
d'un chêne centenaire, ces bala- 
dins chantés justement -par' 
Bécaud : Othmane Chalmi, ëdias- 


Sier/ danseur ef acrobate,, l'aoro- 
ma» vivant Gérard . Decrouzoi, 

. Claude Raboté et ses orgues de 
-Barbarie, etc. ; - -V-. 

. : + To«iw «t travail, . 38, i» 
Deraidofî. 76600 Le- Havre. TS. : 
(35)25 40 06.- , . . , 

DANSONS Sim LÉ RHNL - Fen- 
’■ dant quarante-huit heures, (es 

28 et 29 jun, tout» la vWe de Mut' 

; housa dansera; dans les nies; sur" 
•" tes places; dans tes jartfinS, au 
rythme' du jazz; du dêsca-, des 
' quwites ' oü des danses modernes.' ■ 
• - La danso tdasdque^era rofx*3«n 
tée par te Ballet du Rhte; Des ma- 
“ -riifestatïons ; sportiv« ■sont dgâlo- 
• mon prévues, en salle ou-darie tes. 
rues (lutte, tcaraté, défilé de m^o- 
nettes, etc.). 

, A RefisaigHencntS : Catoliec 
. Morifaii ou Isabeflê La fferrerfa. 

. m: (1)561-99-85). 
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Economie 


REPERE 


Chômage : la baisse continue en 
Europe 

Dans les pays de là Communauté européenne (moins la Grèce), le 
chômage a continué de diminuer {de 2,2 %) en mai. Malgré une 
baissa continue depuis février damier, la taux de chômage — 
10,9 % par rapport à la population activa — resta encore supérieur 
da 3,9 ponts ë celui de mai 1984. La hausse sur cinq ans a été 
forte, surtout en haB a (+ 8.3 %). et en Mande (+ 7,6 %>, ainsi 
qu'en France (- 1 - 5,3 %) et en Grande-Bretagne <+ 5,1 %). fable 
an RFA (+ 2,8 %) et au Luxembourg (+ 1,7 96), et le nombre de 
demandeurs d'emploi a baissé de 8.7 % aux Pays-Bas, de 7.4 % 
au Danemark et de 4,3 96 en Banque. Aujourd'hui, la taux de 
chômage est de 17.3 96 en Mande, da 12,9 96 en ItaAe et aux 
Pays-Bas, de 12,8 96 en Belgique, de 12.3 96 en Grande-Bretagne, 
da 9,9 % an France, de 8,6 % au Danemark, de 8,1 96 en RFA et 
de 1.7 96 au Luxembourg. 


LES DÉVELOPPEMENTS DE LA FILIÈRE NUCLÉAIRE 

La COGEMA fait une percée 
sur le marché américain 


LA CONFÉRENCE DE TOKYO 

Non à une réforme 

du système monétaire international 


La Compagnie générale des 
matières nucléaires (COGEMA), 
filiale à 100 % du Commissariat à 
l'énergie atomique, a vu son béné- 
fice atteindre 1 54 millions de francs 
pour 10,45 milliards de francs de 
chiffre d’affaires en 1984. Quant à 
la marge brute d’autofinancement, 
elle est de 2 milliards de francs. Et 
cela malgré une réduction des 
ventes. Les comptes consolidés 
dé gagen t un bénéfice de pli» de 
500 millions de francs pour 17 mil- 
liards de chiffre d’affaires. 

Outre la confirmation que le gise- 
ment d’uranium découvert par la 
société à Waterbury Lake, an 
Canada, a nue teneur, exception- 
nelle dûs le monde, de 12 % et une 
estimation de réserves de 
110 000 tonnes, l’année 1984 a été 
caractérisée par le développement 
de la présence internationale de la 
COGEMA et par un choix techni- 
que important pour les nouveaux 
procédés à mettre en œuvre à la fin 
du siècle. 

Dans le domaine international, la 
COGEMA, qui commercialise la 
production d’nraniura enrichi 
d’EURODIF a signé des nouveaux 
contrats pour nne valeur de 5,5 mil- 
liards de francs,, la Imaisott .allant 
de 1987 au mili eu de la prochaine 
décennie. Ceux-ci se répartissent 
entre les Etats-Unis (42 %), l'Asie 


MATRA ET K0RSK DATA 
SE LANCENT 
DANS LE PROGRAMME 
EURÊKA 

Matra et la firme norvégienne 
Norsk Data, numéro on européen de 
la mini-informatique scientifique, 
viennent de signer un accord pour 
élaborer en commun un gros calcu- 
lateur travaillant à vitesse rapide 
d'architecture dite « vectorielle • 
(nos dernières éditions datées du 
21 juin). Les deux sociétés espèrent 
inscrire cette collaboration dans le 
cadre du programme Eurêka, en 
cours d’élaboration. M. Cnrien, 
ministre français de la recherche et 
de la technologie, était présent en 
Norvège lors de la signature de 
l’accord. 

Cette alliance vise à développer 
une famille d’ordinateurs compacts 
répondant aux applications scientifi- 
ques afin d’équiper les laboratoires 
européens sans dépendre des four- 
nisseurs américains. Matra distribue 
en France les mün-ordinateurs scien- 
tifiques de ractuefle génération, de 
NorskData. 


• Formation ai alternance : bi- 
lan « ridicule », selon MT. Defebarre. 
— Le bilan de la formation en alter- 
nance est « ridicule » — moins de 
vingt mille stages ou contrats signés 
à ce jour, alors que le CNP F en 
avait promis trois cent mille entre 
février 1985 et février 1986, - a dé- 
claré M. Michel Delebarre. ministre 
de l’emploi et de la formation pro- 
fessionnelle. vendredi 21 juin au 
cours d’un voyage en Picardie. « SI 
la situation ne s'améliore pas. il ne 
sera plus question d'agréer les orga- 
nismes collecteurs de fonds patro- 
naux en 1986, a-î-3 ajouté. // n’ont 
pas été créés pour constituer un bas 
de laine. » La formation en alter- 
nance a tarnin un démarrage diffi- 
cile par suite de désaccords entre le 
patronat et le gouvernement ( 
te Monde du 8 février). M. Dele- 
barre a signé samedi 22 juin une 
convention avec rîndostrie hôtefière, 
prévoyant une formation en alter- 
nance pour quatre mille six cents 
jeunes en 1985 et 1986. 


(16 %) et l’Europe (42 %). La 
COGEMA est ainsi Je premier 
exportateur français au Japon. 

Mais le plus spectaculaire est sans 
doute la percée sur le marché tris 
concurrentiel des Etats-Unis où les 
premières livraisons, au début de 
1984, à un électricien américain 
étaient particulièrement mal vues 
par le département américain de 
l’énergie (DOE). Désormais la 
firme française approvisionne 112 
réacteurs dans le monde, représen- 
tant une capacité de 85 giga watts 
(les réacteurs en fonctionnement 
ont totalisé 190 gigawalts électri- 
ques en 1984) (1). 

Le choix de l'enrichissement par 
laser, annoncé le 29 mai à Tokyo, 
permettra sans doute à la 
COGEMA de maintenir sa- place 
sur ce marché au-delà de la fin de la 
prochaine décennie (le Monde du 
8 juin). Huit jours pins tard, en 
effet, les Etats-Unis annonçaient 
une décision similaire. Voilà qui 
montre le bien-fondé du choix fran- 
çais et qui devrait stimuler la divi- 
sion d'études de séparation isotopi- 
que et de chimie physique du CEA, 
chargée de ce développement, qui 
consa c r e ra 250 millions de francs à 
ce procédé. Plus économique en 
énergie et ai matière première que 
la diffusion gazeuse actuellement 
utilisée par EURODIF. le procédé 
d’enrichissement par laser SILVA 
devrait per mettre de réduire de phis 
de moitié les coûts de production 
vers le milieu des années 90. 


(1) 1 Gigawatt « 1 milliard de 
watts. 


LE GOUVERNEMENT 
DEVRAIT AUGMENTER 
LE SMIC DE 1,9% 

AUI* JUILLET 

Conform émen t à la législation en 
vigueur, le go u vernement doit fixer 
par décret, en conseil des ministres, 
le nouveau taux du SMIC au 1* juil- 
let. La décision du gouvernement 
sera arrêtée an conseil des ministres 
du 3 juillet et après consultation et 
- avis motivé » de la commission 
nationale de la négociation collec- 
tive, composée des partenaires 
sociaux, qui se réunit le 27 juin. 
Pour la revalorisation annuelle du 
1* juillet, l’article LI41-5 du code 
du travail dispose que «en aucun 
ces l’accroissement annuel du pou- 
voir d'achat du salaire minimum de 
croissance ne peut être inférieur à la 
moitié du pouvoir d’achat des 
salaires horaires moyens enregistrés 
par l'enquête trimestrielle du minis- 
tère du travail ». 

Or le pouvoir d'achat des salaires 
horaires moyens, loin d’augmenter, 
a dhninné, L’impératif de l'artide 
L 141-5 devient dès lors sans objet 
cette année. Par ailleurs, la loi pré- 
voit aussi un relèvement automati- 
que du SMIC dès l’instant où k glis- 
sement automatique des prix atteint 
au moins 2 96. Depuis le dernier relè- 
vement automatique du SMIC au 
1* avril (une autre augmentation au 
1* mai ayant permis de mettre fin 
ait * double SMIC * consécutif â la 
réduction de temps de travail à 
39 heures), les prix ont augmenté en 
glissement de 0,7 % en mars, 0,7 % 
en avril. Ainsi si l'indice de mai aug- 
mente de 0,6 96, k relèvement auto- 
matique dn SMIC de 2% joue. 
Mais si l'indice provisoire (+0*5 %) 
est confirmé, h p ro g res si on des prix 
pour les trais derniers mois n’aura 
été que de 1.9 96. Théoriquement, k 
gouvernement pourrait donc atten- 
dre le 1 er août pour augmenter le 
SMIC 

II semble toutefois que les pou- 
voirs publics soient décidés à mettre 
les pendules à l'heure an l v juillet 
en augmentant k SMIC de 1,9% 
(soit 26,03 F de l’heure au lieu de 
25*54 F depuis le 1* mai, ce qui 
aboutirait à un SMIC mensuel de 
4 399.07 F contre 4 316, 26 F 
actuellement). 


La première conférence interna- 
tionale, réunie 1 la suite de Ja 
volonté affichée par M- Mitterrand, 
au sommet de Versailles, en juin 
1982, d’entamer un processus de 
réforme do système monétaire inter- 
national. s’est terminée sur un non- 
lieu ou peu s’en faut. Le communi- 
qué publié à la suite de la session 
ministérielle tenue à Tokyo par k 
groupe des Dix (1) affirme que le 
régime actuel des changes flottants 
« demeure valable et n'appelle pas 
de changements iRrr/rur/onne/s 
majeurs ». Le texte précise qu’- il 
ne serait pas réaliste d'en revenir à 
un système généralisé de parités 
fixes à l'heure actuelle ». 

Pins significatif encore est le fait 
que la version très édulcorée d’un 
retour à un tel système, à savoir la 
proposition faite par la France, à 
Tokyo, de déterminer en commun de 
larges bandes de fluctuation pour le 
dollar sur les grandes places euro- 
péennes et sur le marché des 
changes de Tokyo, a été repoussée 
par la plupart des participants : » La 
majorité d'entre nous, dit k commu- 
niqué, considèrent que l’adoption de 
zones-objectifs n'apporterait pas en 
pratique de progrès dans les cir- 
constances actuelles. » Le contenu 
de cette proposition avait été élaboré 
à la hâte à Paris au printemps de 
1984 pour donner quelque substance 
à la proposition présidentielle de 
conférence sur la réforme monétaire 
internationale. 

Le projet français de « zones- 
cibles» ou zones-objectifs de taux 
de change reposait sur l’idée, formu- 
lée dans une note interne de l’admi- 
nistration an gouvernement, que 
■ les autorités monétaires sont 
capables, avec un degré d’approxi- 
mation suffisant, d'identifier les 
taux de change d’équilibre fonda- 
mentaux ». 

La lecture de ce document mon- 
tre cependant qu’aucun élément 
nouveau d’analyse n'était apporté 
pour résoudre un problème en réa- 
lité très difficile. Si l’on imagine un 
taux d'équilibre qui soit autre que 
celui dn marché, il faut nécessaire- 
ment éliminer l'influence, jugée dés- 
tabilisatrice, de tel on tel facteur : 
dire par exemple que k taux serait 
en équilibre si on ne tenait compte 
que de l’évotntion des prix dans les 
pays considérés, abstraction faite 
des mouvements de capitaux. Mais, 
dans k monde, .réel, d’énormes 
masses de capitaux se déplacent La 


note française estimait que k taux 
d’équilibre pouvait se déterminer en 
prenant ea considération l'ensemble 
des facteurs. Le » taux de change 
réel fondamental * une fois déter- 
miné, les autorités monétaires 
feraient savoir au marché qu’elles ne 
toléreraient plus de variations de 
change qu'à l’intérieur d’une bande 
de S % à 10 % de large autour de ce 
taux. 

Cependant, tout n’est pas pour k 
mieux dans le meilleur des mondes 
possibles pour les ministres du 
groupe des Dix. Leur communiqué 
de Tokyo reconnaît que le régime 
des changes flottants • a aussi mon- 
tré ses faiblesses * et qu’il « est 
nécessaire de l’améliorer ». 
M. Pierre Bérégovoy n’a pas été le 
seul à souligner les conséquences 
négatives de l’instabilité (à long 
terme) et de la variabilité (au jour 
le jour) des changes sur le com- 
merce, l'investissement et, d’une 
façon plus générale, sur l’activité 


Le produit intérieur brut britanni- 
que s'est accru au premier trimes- 
tre 1985 de 3,5 96 par rapport à la 
période correspondante de 1984, 
selon les dernières estimations de 
l'Office national de la statistique. 
Ce taux, obtenu après élimination 
des distorsions causées par la grève 
des mineurs, est conforme à l'objec- 
tif du gouvernement pour l’année 
tout entière. 

La progression, qui a été de 0,8 % 
par rapport au trimestre précédent, 
résulte surtout d’une reprise des 
investissements (+ 3,5 % par rap- 


économique- Dans son exposé, le 
secrétaire américain au Trésor, 
M. James A. Baker a parié de T 
« épreuve pénible Infligée au secteur 
industriel américain par le niveau 
élevé du dollar*. 

Pour 1e ministre français de l'éco- 
nomie et des finances, *il reste 
beaucoup à faire et beaucoup de 
résistances à vaincre pour améliorer 
le système monétaire internatio- 
nal*. mais, a-t-il ajouté en s'entrete- 
nant avec les journalistes à la suite 
de la conférence, «pour beaucoup 
d’intervenants, les résolutions adop- 
tées vendredi sont une base de 
départ ei non un point d’arrivée ». 

PAULFABRA. 


(1) Le groupe des Dix comprend en 
réalité onze pajrs. depuis l'adhésion 
récente de la Suisse ; tes autres mem- 
bres sont les Etats-Unis, la RFA, la 
Grande-Bretagne, b France. 1e Japon, 
[Italie, tes Pays-Bas, b Belgique, b 
Suède et le Canada. 


port au premier trimestre 1984), 
toutefois partiellement annulée par 
une réapparition du déstockage 
(lequel s'était interrompu au trimes- 
tre précédent peur la première fois 
depuis 1983). 

La consommation des ménages 
est retombée à cause principalement 
d'une diminution de la demande de 
biens durables et de produits ali- 
mentaires, que n'a compensé qu’en 
partie un a croisse ment de celle 
d'énergie. Par rapport au premier 
trimestre 1984. son augmentation a 
été inférieure à 1,5 %. — (AFP. ) 


LES TITRES PARTICIPATIFS DE GAZ M FRANCE 

L'art d'amender la loi 


v 


Qualifié de texte e fourre- 
tout » ou da * voiture-balai », le 
projet de loi gouvernemental por- 
tant sur diverses dispositions 
d'ordre économique et financier 
(DDOF) mérite bien son nom. 
Jeudi 20 juin, tard dans la soirée, 
les membres de f Assemblée na- 
tionale qvri examinaient an se- 
conde lecture les dispositions 
n* ayant pu faire l'objet d’un ac- 
cord en commission mixte pari- 
taire (Assembtée/Sénat) ont vu 
se ghsser subrepticement un 
amendement gouvernemental 
concernent, en fait, les intentions 
de Gaz de France d'émettre des 
titres participatifs pour un mon- 
tant de 6.8 milliards de francs ife 
Monde du 22 juin). 

On sait que cette information 
(la décision officielle n's pas en- 
core été prise en conseil d’admi- 
nistration) a suscité de vives réac- 
tions, y compris chez les 
syndicats, prompts à voir dans 
cette démarche une amorce de 
e dénationalisation rampante». 
M. Philippe Herzog, au nom du 
Parti communis te, e t M. François 
Duteib pour la CGT, ont, chacun 
de leur côté, $evé une protesta- 
tion en ce sens. Au-delà du pro- 
blème politique soulevé, la ques- 
tion était également d'ordre 
jiMcSque: aux tannes de la loi 
« Delors » du 3 janvier 1963, qui 
a permis la création de ces titres 
participatifs, un établissement pu- 
blic de l’Etat - c'est le statut de 
Gaz de France — peut-ê émettre 
cette nouvelle catégorie de va- 
leurs mobilières cotées en 
Bourse 7 

Oui, répondirent les pouvoirs 
publics en faisant état du e vida 
juridique a de la loi et de l'exten- 
sion progres s ive de cette déposi- 


tion linitielement limitée eux 
seules entreprises nationa6sées et 
aux coopératives constituées en 
sociétés anonymes) aux banques 
mutuaüste6 et coopératives, voire 
aux coopératives agricoles l/e 
Monde du 6 juin) et aux associa- 
tions. Pas si sûr, assuraient cer- 
tains spécialistes, forts du prin- 
cipe selon lequel tout ce qui n’est 
pas interdit, n’est pas nécessaire- 
ment autorisé... 

Pour couper court à toute polé- 
mique, le gouvernement a donc 
fait adopter au Palais Bourbon tsi 
article additionnel réefigé ainsi: 
aies àtebés se ments publics de 
l'Etat à caractère industriel et 
commercial peuvent ém et tre des 
titres participatifs dans les condi- 
tions prévues aux articles de 28^- 
6 et 283-7 de ta loi du 24 jtÆat 
1966 (sur les sociétés NDLRI. Un 
décret fixe an tant que de besoin 
les conditions d’vpBcation du 
pr é s e nt article. » 

A cette occasion, on a assisté 
dans l'hémicycle à quelques 
échanges de propos savoureux : 

• M. le secrétaire d'Etat 
(Henri Emmanueffi). - La loi du 
3 janvier, reprenant les articles 
283-6 et 283-7 de la loi du 
24 juSUet 1966, n'écartait pas la 
possBftôté d'émission de titres 
participatifs pour les entreprises 
pubéques sous fcxme d’établisse- 
ments industriels et commer- 
ciaux, dans la mesure où leur rè- 
glement n'y faisait pas obstacle. 
L'amendement 34 du gouverne- 
ment tend à lever toute amUg^té 

sur ce point. 

• M .le rapport e ur général 
(Christian Pierreth - La lecture 
du Monde est toujours intéres- 


sante : j’y ai appris ce soir que le 
gouvernement déposait cet amen- 
dement . dont je me félicite d'ail- 
leurs . Il permettra en effet à Gaz 
de France d'améliorer sa situation 
financière. 

« M. Tranchant (RPR. Hauts- 
de-Seine). — M. le mkvszre, M. le 
rapporteur général, ce que vous 
faites n'est pas du bon travail par- 
lementaire. N'ayant pas lu la 
presse du soir, je n’avais pas 

connaissance de cet amendement 
important qui aurait dû être exa- 
miné par la commssron des fi- 
nances. 

• M. Goux, président de la 
commission des finances. - U l'a 
été I 

• M. Tranchant. - Vous avez 
réuni la commission juste avant la 
séance alors que peu de parle- 
mentaires étaient présents. 

m M. Pierret. -Uyenavaitl 

m M. Tranchant. - Mais qui 
pouvait imaginer que le gouverne- 
ment déposerait un tel amende- 
ment ? Sans doute serais-je venu 
plus tôt si pavais lu le Monde... 

» La procédure n'est pas bonne 
et sur le fond plusieurs questions 
sa posant. Combien d'établisse- 
ments à caractère industriel et 
commercial pourront émettre de 
titres pa r ticip a tif s ? Nous aime- 
rions en avoir la liste. Où en est 
Gaz de France sur le problème du 
gaz algérien, que nous surpayons 
au point d'avoir dû rajouter 2 mil- 
liards 300 miHions au budget ? 
Enfin, quel est à Theure actuelle h 
montant de l'endettement de 
cette entreprise ?» 

Finalement ; ramendement 34. 

mis aux voix, est adopté. 

S. M. 


(Publicité) 


AVIS AU PUBLIC 

ligne i deux eteetêts 400 kw Gâtinais-Ciroffiars et raccordement de la 
Bpte à 400 kw Tabarderie-Wlejust au posta de Cirolliars 
(tronçon traversent le département du Loiret) 

Il mot porté à b cormaèsance du pdUic qu'une instruction admMstntM ut ou- 
vana w la dtmwde p ré se ntée par ÉLECTRICITÉ DE FRANCE, en vue d* obtenr b) dé- 
darmion dutiité prftfque dos travaux de construction de b ligne waéed-deuun. 

Confonnfriwtt eu décret nF 77-1 141 du 12 octobre 1977, le dossier présenté par 
ÉLECTRICITÉ DE FRANCE comporta une étude d’impact. 

Dutund 1" juflet 1985 au ludl 4 novembre 1985 indus, les pwsonoaa bTfc oaaé at 
pourront an prendre connaissance aux Uaux. jours et huai ci-après : 

— à ta préfaças» d'Orléans : Direction dos retenons avec les cotaenvités tamtorialos, 
tssneudao opér a tion s enmob iM ies oc da rcebarestne. S'étage: 

• du lund eu jeuci, de 8 h 30 à 16 h 30: 

• le vendredi, deBh30è1&h30; 

• et les samec&s 5 et 26 octobre 1985, de 9 h à 1 2 h ; 

— è la eous-préfectwa de Hthrviera : 

• du lunefi au jeudi de 8 h 30 * 1 2 h et de 1 3 h 30 à 1 8 h ; 
e le vendredi, de 8 h 30 é 12 bat de 13 h 30 A 17 h: 

e leeamedi.de 8 h 30 A12 h; 

-è la mairie de Bus te le R ol ande : 

» du lunifi eu vendrerfi, de 8 h 30 à 12h et de 13 h 30 à 17 h 30 ; 

— à ta mairie de Piiseaux : 

• dulureiauvandrec8.de 8 h 30 à 12 h et de 13 h 30 A 17 h; 

• le samedi, de 9 h à 12 h ; 

— A la mairie de Malesharbas : 

• du lundi au wnefrwt . do9hè 12 bat de 14 A 17 h; 

• le samerfi. de B h A 12 h; 

— A ta mairie de Pithiviers : 

• du tindi au jeuci, de 8 h 30 A 12 b et de 1 3 h 30 A 18 h ; 

• la vendredi, dé 8 h 30 A 12 h et de 13 h 30 à 17 h: 

— A la mairie cf Aiénavla-Rivière : 

• le mardi et le vendredi de 18 h i 20 h: 

— 6 ta mairie de Batay-en-Gétiroris : 

• jdtetet août : le vendredi, de 17 h A 19 h 30: 

• ô partir d*saptambre : le mardi et le vundreef , de 17 h 45 i 19 h; 

— A ta mairie do Boynes : 

• du lundi au vendredi, de 9 h A 12 h ; 

• le eemeefi. de 9 h A 10 h: 

— A ta mairie de Givrainas : 

• tojewfi.de 11 h* 12b; 

— A ta mairie de Le Neuville eu r E sso n ne : 

• jusqu’au 19juBst 1985 «dus: te mardi et te vendredi, da 18 h à 19 h 30; 

• du 2 1 jutaet eu 1 5 août 1 985 kick» : le mardi, de 1 8 h A 19 h 30 : 

• A partir du 18 août 1886 : ta mardi et le vendredi, de 18 h à 19 h 30; 

— S ta maria de Mancfiecourt : 

• jusqu'au 10 juillet 1985 : tamartSet le vendrai, da l8hè 19 h 30; 

• du 11 iiàHetau 10 août 1 985 :le maire recevra sur rendez-vous A la mairie; 

• A partir du 11 août 1985 : le martS et le vendre®, da 18 h A 19 h 30; 

— à ta mairie da NangeviNa : 

• ta vendredi, de 18 h A 19 h 30. En cas da fermeture, ta maire recevra i son 
donscSe; 

• to'mretii et le vendrerS, da 18K A 19 h 30. En cas de fermeture, le macro recevra A 
aondomtcle; 

-Ata mairie de YAvre-ia-VAIe ; 

• anjutaet. se pt e mbr e et octobre :te lune» et te jecjdi.de 16 h A 18 h; 

• ta samedi, da 9 h A 1 1 h ; 

• m août: le lundi et ta jeudi, de 10 b à 12 h: 

— A le macrie de Coudray : 

• an juütat, se ptembr e et octobre : ta mardi et ta vendreefi, de 18 h A 19 h 30; 

• en août : ta rmnE.de 18 h A 19 h 30: 

— Ata Direction régionale de rindustrta et de ta recher ch a - Région Contre, 16. rue 

AdAta-Lanson-Chanautt (division énergie, 4* étage). 45855 SainfrJeeivta-Blanc Ce- 

• 

• du keexfi eu venAedi. de 9 h A 12hetde14hà17h. 

Excepté tas jeudi IBaoût. vsndradi 1 - novembre 1985 st tes jotas fériés. 

Un regetra sera également déposé av ec chag uo dossier atin que tes pareoonccs 
in tére s sé e s puissant y consigner leurs observations. 

ORLÉANS, ta 10 juin 1985. 

LE PRÉFET, 


EN GRANDE-BRETAGNE 

La croissance a été de 3,5 % 
au premier trimestre 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


A U vb de b purge sévère que s'était imposée b 
Bourse de Paris b semaine précédente (les cours 
des valeurs françaises avaient chuté de 4 % en 
moyenne), on pouvait se demander si le bilan du mois de 
juin B Hai t être finalement positif. Mais le redémarrage de 
b cote que noos escomptions dons ces colonnes s’est effec- 
tivement produit et, à ITssne do cette phase de correction 
technique, les actions ont repris de b hauteur. Jeudi 
20 ju i n, jour de b bqnxbtîoo mensuelle, b marché affi- 
chait une hausse de 0,40 % pour b séance et de 1,50 % 
pour b mob boursier (outre une avance de ptas de 26 % 
êspms te début de Tannée). Mieux encore, vendredi, pre- 
mier jour du terme de juillet - et accessoirement de Tété, 
- b cote faisait monter de 0,85 % b température au palais 
Brongnbrt, portant A 3,70 % b hausse globale de «es cmq 


D’un mois sur Tautre - et pour b sixième fois consé- 
cutive depuis putrier 1985 - b Bourse de Paris a aisément 
franchi le saut d'obstacles. En sera-t-il de même d’ici à b 
fin de Tannée, ce qui devrait permettr e à notre place de 
caracoler au top niveau des marchés mondiaux ? La ques- 
tion reste posée, et si certains observateurs, dont noos 
sommes, u’exclneot pas une correction en baisse (qui pour- 
rait atteindre 5 %) au dernier trimestre 1985. Paris général 
est que b bonne tenue du marché devrait se poursuivre 
dorant toute b période estivale. 

A T appui de cette analyse, on doit admettre que, par le 
seul jeu de l'argent disponible sur le marché, celui-ci doit 
nécessairement trouver des moyens d'investir ces Bqmcfités. 
Y compris en frisant le domaine de l'irrationnel comme en 
témoi gn e, quasiment chaque jour à présent, b ruée snr les 
sodêtésbtrodmtes an second marché de Paris et des 
pbces de province. Grosso modo, le montant des divers 
coupons et dividendes qui tombent en ce moment dans 
PescarceSe des bvestissems représente une vingtaine de 
milliards de francs. Auxquels fl convient d'ajouter les 
sommes croissantes déposées sur les SICAV court terme 
(qui rendent de plus en plus urgente b mise en place du 
futur marché à terme d'instruments financiers) et le flux 
financier en provenance des côtes britanniques et améri- 
caines. 

Sur ce dernier point - Faction des investisseurs trans- 
atba tiques sur notre marché — on remarquera que le seul 
fait d'accroître d'un point b volume de km* placements 
hors de knra frontières représente, pour les seules caisses 


Et de six... 

de retraite américaines - tes fameux pecaAm fonds - une 
force de frappe supp lém en t aire de 10 nnflfards de doflara, 
soit Pêq riraient de 95 ntiHbrd» de francs. Or b politique 
de ces grands «xmzins» qm n'ont placé que (L5 % de leurs 
arrifc es Europe, pour l'instant, consiste nctaeUement à 
diversifier leurs investissements. Au profit des pbces japo- 
naises et de b City en priorité, c’est vrai, mas également 
en faveur des marchés continentaux, comme Ta démontré 
en fin de b vague d'achats américains qm s’est 

abattue & Francfort et & Dusseldorf snr les grandes valeur» 
I ndu s trielles ooest-a Bcmiui de » 

A Fuis, le dot n’est pas tari, et on constate ces der- 
niers temps qnH n'hésite pas descendre en cascade des 
grandes rateras de b cote vers des actions de second rang 
( distri b uti on, holdings financiers) dont on pensait - sans 
doute à toit - que les Américains ignoraient jusqu’à 
l'existence— Les efforts entrepris par h commnuau té 
financière pour «vendre* ses produits bora de l'Hexagone 
commencent à porter ses fruits. Dans le même temps, on 
ne peut nier que b conduite des acheteurs — et des ven- 
deurs bien sâr - est de ptns en ptas dicté* par des considé- 
rations fiées aux résultats financiers et anx prérishms 
annoncés par les dirigeants de tel on tel groupe eu cette 
période marquée par une kyrielle d'assemblées dTactioo- 


Mchefin se regonfle 

A cette occasion, ou a vu tout ré cem ment certaines 
valeurs tirées de Torrière, telles Bis et Ecco, deux 
sociétés représentatives d'un secteur (Tbtérim) en crise 
pendant près de trois ans et qui revient an goût du jour, 
aidé en ceh par «me poBtiqae gou ve rn e menta l e convertie 
à b * mobilité de remploi ». Ainsi Bb, qui figure en tête 
des plus fortes hausses de b semaine avec nue avance de 
près de 25 %, prévoit-efie pour Texerdce 1985 m béné- 
fice consolidé de 50 à 55 millions de francs, pratique- 
ment triplé par rapport à celui de Tannée précédente. De 
même Ecco, A son pftns haut nfrean de Tannée à Paris oà 
efle a progres sé de 18 %, fiait-elle un « tabac » à Lyon oà 
elle tente d’introdaire sa filiale travail temporaire (voir le 
« Bloc-notes »). 


Semaine du 17 au 21 juin 1985 


Galeries Lafayette, ht ptas forte tarasse de b Bqntta- 
tioa de jmn ({dns 65 %), a encore mis 18 % à son actif 
cette ifiimhr. entraînant dans m sfibge BHV. Char- 
geais SA dont les bénéfices (part da groupe) ont aug- 
menté de 57 % en 1984 et qui vient de franchir b hure 
des 500 F, L'Air liquide A son pins hast nhen de 
Tannée, Lyonnaise des eaux qui continue à susciter des 
achats étrangers. La SAT et b Télémécanique en phase 
ascendante, sans oobfier Jean Lefebvre qni rient d’ajou- 
ter 14 % aux 45 % arrangés durant le seul mob de jota, 
se sont également distinguées, Je secteur raffinage, par 
contre, pttant Péchne. 

Ferai les rateras en net redressement, Peugeot, en - 
dépit du chemin parcouru jnsqrid, continue à so ulever 
autant d'intérêt Dans le secteur du pn eumatiqu e, ou 
pensait bien qae Micbeb, antre, valear reanse en sefie, 
ne devrait pas, tout compte frit, annoncer fTsograeat»-- 
tien de capital classique lors de son assemblée générale 
prévue pour vendredi à Qks mon t-Ferrand. Aussi discret 
qu’à l'accoutumée, M. François Mkhefiri s’est c onten té 
en effet d'évoquer le recours à «dm opérations finan- 
cières» pour répondre an besoin « impératif de renforcer 
les fonds propres du groupe» -à' concurrence de 1 mü- 
fiard de francs environ. Décidé à «sabir tontes les 
opfwrtanftés d'adopter tel ou tel des mmrimnx mqjvus . 
de financement permis », le président du second groupe 
mondial dus sa spécialité (derrière Taxaêricaiu Goo- 
dyear) n’a pas donné davantage de précisions snr ce volée 
financier. Q s’est conten t é de mettre en Avant b nette 
amélioration de b marge brute d'autofinancement 
(2 nriSards de francs a 1984, après 650 million» de' 
francs, Tanmée précédente). 


PuaOèlenKHt, les comptes coosofidés de- 

an premier trimestre 1985 font apparaître des 
résntials nets positifs, et Mkhe&s prévoit d’intégrer 
désormais les comptes de sa filiale Kléber, une stratégie 
coordonnée des denx marques devant être msecaoene 
Autant d' élé m en ts qui viennent conforter Tespoir placé 
par les boursiers dans cette entreprise à bute valür de 
symbole dans le* milieux d'aflafres. 

SERGEMARTL 


Bloc notes 


• 18 juin. — L'introduction 
des actions de la société Brioche 
Pasquier sur le second marché 
de la bourse de Nantes n’a pu 
avoir Beu en raison de l'abon- 
dance des ordres d'achat : 
3,45 millions d'actions face à 
vingt-cinq mille titres offerts au 
pubBc. L’opération avait été re- 
portée au 21 juin sous forme 
d’offre publique de vente h 
260 P (contre 230 F lors de l'of- 
fre initiale). Le 21 juin, le titra 
Brioche Pasquïor a été effective- 
ment coté & ce cours de 260 P, 
la demande représentant encore 
2,9 millions de titres, l'opéra- 
tion étant conduite par le Crédit 
industriel de l'Ouest, la Banque 
nationale de Paris et la charge 
d’agents de change nantaise de 
Chaiflé de Portzamparc. 

• 19 juin. - Faute d'avoir 
pu satisfaire la demande 
18,99 millions d'actions face à 
45 436 titres offerts), l’intro- 
duction au second marché de 
Paris de b société de services 
informatiques Dataid sous 
l'égide du Crédit commercial de 
France, de l'Européenne de ban- 
que et de la charge Rondeleux- 
Oudart, a été reportée au lundi 
24 juin. Une tentative sera alors 
effectuée sous forme d'offre pu- 
blique de vente au prix de 275 F 
par action (contre 200 F initiale- 
ment}. 

• 20 juin. - L'admission 
à la cote officielle du marché de 
Paris de l'action japonaise 
Honda Motor s'est effectuée au 
cours de 52,40 F par voie d’ar- 
bitrage (conversion en monnaie 
nationale, via la devise-titre, du 
cours coté par la valeur sur sa 
place d'origine). 

• 21 juin. — Prévue sur le 
second marché de la Bourse de 
Lyon au prix de 450 F, l'intro- 
duction d’Ecco Travail Tempo- 
raire a suscité 11,7 millions 
d'actions demandées face à 
80 000 titres offerte. Devant ce 
déséquilibre, {‘opération, menée 
par le Crédit lyonnais, la Société 
lyonnaise de banque et la 
charge lyonnaise Girardet, a été 
reportée au jeudi 27 juin sous 
forme d'offre publique de vente 
et au prix de 625 F. 

• 28 juin. — Introduction, 
au second marché de Lyon de la 
Société française de signalisa- 
tion, à l'initiative du Crédit lyon- 
nais et de la charge d'agents de 
change locale Richard. L'opéra- 
tion portera sur 30 000 actions, 
au prix de 180 F. soit 10 % de 
cette entreprise (ex-société Gi- 
rod), spécialisée dans les pan- 
neaux de signalisation routière 
et qui a réalisé au cours du der- 
nier exercice uh bénéfice de 
6.6 millions de francs sur un 
chiffre d’affaires de 86 millions. 

• 8 juHlet. - Procédure 
d'admission des établissements 
Binet au second marché de la 
Bourse de Lyon sous la forme de 
12 000 actions au prix de 
185 F, i l'initiative de la banque 
Neuflize. Schlumberger-Mallet 
et de la charge lyonnaise Wotff- 
Goirand. Cette société est spé- 
cialisée dans b fabrication de 
feutres pour l'industrie textile. 


Matériel électrique 
services publics 


Banques, assurances 
sociétés d* investissement 


Filatures, textiles, magasin* Alimentation 



21-645 

Diff. 

Akibom-AllanlkjTje . 

312 

- uo 

Crr-Alcatel 

1258 

- 65 

Crouzet 

248 

- 32 

Générale des Eaux . . 

691 

- Il 

IBM 

1 169 

- 21 

Inlcrtcchmcue 

2658 

+ 185 

ITT 

303 


Legrand 

2300 

+ 72 

Lyonnaise da Eaux . 

880 

4 78 

Matra 

1790 

- 85 

Mcrlin-Gérin 

2080 

+ 110 

Moteurs Lcroy-Somcr 

A02 

+ 21 

Moulinex 

91,50 

+ 3,70 

Philip» 

172^0 

- 5^0 

PM Labinal 

529 

+ 34 

Radioccchniqnc .... 

328 

+ 13^ 

SEB(l) 

388 

- L50 

Signaux 

601 

+ 34 

TQéméc. Electrique . 

2705 

+ 255 

Tbotnson-CSF 

525 

+ 3 

Schlumberger ..... 

356 

- 10.9 

Siemens 

1880 

+ 50 



21-645 

DilT. 

Bail Eqnipemcot (1) 

341 

- 19^0 

Bancaire (CSe) .... 

639 

— 16 

Cetelem 

600 

+ 30 

Chargeurs SA 

641 

+ 55 

CFF 

870 

- 8 

CFI 

305 

- 6 

Euraf rance 

1520 

+ 40 

Hémn (La) 

470 

- 5 

Imm- PL-Monceau .. 

463 

+ 10 

Locofiance (2) .... 

468 

+ 15 

Locindns 

865 

+ 20 

Midi 

2640 

+ 75 

Midland Kank 

253 

+ 12 

OFP 

1211 

+ 13 

Parisienne de rtesc. . 

1839 

+ 19 

Prétabail 

1220 

+ 5 

Schneider 

217 

+ 8^6 

UCB 

320 

- 4 


AsdrERonEht .. 
FF Agacbo-WïBot 

BHV 

CFAO 

Damart-Scrvipaate 


DMC (1) 

Galerie* Lafayectc , 

La Redoute 

NameUos Gâteries . 

Printemps 

SCOA 



(1) Compte tenu d'un coupon de 16 F. 

Mines, caoutchouc, 
outre-mer 


(1) Compta tam (Tua coupon de 17,50 F. 

(2) Compte tan d’on coupou de 17 F. 

Bâtiment, travaux publics 



21-645 

DilT. 

Charter 

23 

+ 0/B 

Géophysique 

720 

-30 

1 métal 

106 /n 

- L20 

INCO 

12300 

- S 

Michelin 

1028 

+ 14 

Min-Pcaanuya 

98 

+ 2 

RTZ 

72 

+ «MO 

ZCÏ 

Ml 

- A02 



21-645 

Diff. 

AnxiL d’entreprises . 

960 

+ 15 

Bouygues (1) 

830 

+ 49 

Ciments Français . . . 

35L90 

- 4,16 

Damez 

650 

- 23 

GTM 

282^0 

- use 

1. Lefebvre 

356 

+ 41J50 

Lafarge 

556 

+ 3 

Maison» Phénix .... 

247 

+ 2 

Foliet et Chausson . . 

645 

+ 15 

SCREG 

137,50 

ineb. 

SGE-SB 

60^50 

- 2^0 


(1) Compte ta» «T 

Pétroles 

hn droit A 

> 28,50F. 


21-645 

DUT. 

Elf-Aqnitaine ...... 

214 

+ 2^0 

Esso 

530 

- 3 

Exxon ............ 

503 

- 5 

Frsacarep 

317 

+ 7 

Petrafina ......... 

878 

-42 

Pétroles (Fraoçabc) . 

254 

+ 9 

Pétroles BJ». 

112 

+ 8 

Primagaz 

365 

+ 23 

Raffinage 

81 

- 540 

Royal Dotch ....... 

545 

+ 15 

Sogerap 

445 

+ 13 



21-645 

DUC 

Beghm-Say ....... 

281 

+ 10 

Boqgrain 

1950 

+ 11 

BSN G.-Danone ... 

2555 

+ 54 

Carrefour 

2181 

+ 56 

Casino (1) 

908 

- 44*0 

CÂtî» 

750 

-50 

Euromarché (2) ... 

1160 

+ 45^0 

Guyenne et Cbtsc. .. 

307 

- 2 

Lcstetzr 

680 

- 55 

Martel] 

177* 

+ 48 

MoCt-Homcaty .... 

1947 

- 12 

Nestlé 

24130 

+ 428 

Occidentale (Gfc) . 

702 

- 24 

CMâfat-Caby 

2354® 

- IA 

Pernod-Ricard 

766 

+ Il 

Promodéa ........ . 

1440- 

+ 38 

Source Feroer 

-558 .. 

+ 26 

St-Louri-Boncbon .. 

299 

teck. 

CS. SMgpfonet .... 

550 

+ 3- 

SL Perrier 

. 558 .■ 

+ 26 

Veuve C&cqnoc .... 

2595 

+ 90 


(1) Compte ta* fondrait de 86y40 F. 

(2) Com p te tenu «Tua coupon dc-3540 F. 

Produits chimiques , 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexé 


(1) Compte tenu (Tua coupon de 19 F. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Coure 

14jrtn 

Coure 

21 jute 

Or OatUew banal ... 

86300 

94 600 

- Ürfo «n aoflod . . . 

96060 

94 550 

Piica français* {20 F] .. 

KO 

642 

Pièce Umoç*bm 1100 .. 

411 

416 

Püc® min» (20 Fl .... 

BB2 

6GQ 

PUcabnloa 120 FJ 

6*6 

640 

Pièce TunWanmt2nn . 

6*6 

660 

Souwareh 

en 

686 

Souverain Bbebach 0 .. 

687 

69Q 

Deu il mn+rain ■■■■■■■ 

387 

387 

Pièce da 20 «Mar* 

4000 

3920 

- 10 datera .... 

2110 

2130 

- B dotera .... 

1362 

1376 

- EOpaaoa 

3 626 

3620 

- 20 mrka 

«71 

871 

- lOltarina .... 

&S6 

674 

- Biuwbiaa ... 

420 

428 


VAlflJRS LE PLUS ACTIVBIjŒNT 

TRAITÉS AU RM ( C J 


Nbrede 

VaLen 


titres 

cap. (F) 

Cedis 

162 701 130 160 800 

Lafarge-Coppée . 

154 575 

85 286 727 

Canefonr 

32 326 

69 413 350 

Peugeot 

169 339 

68 451990 

Elf- Aquitaine . . . 

280 975 

59 351996 

Thamsoa-CSF ... 

111017 

57 676 368 

L’Air liquide 

86 339 

57 376 409 

Moet-Henuc»»y .. 

24000 

46 840 894 

4 1/2% 1973.... 

28 005 

45 006 376 

IBM 

37 182 

43 224 195 

(•) Du 14 bo 20 jure. 




21-6-85 


Diff. 

4 1/2 % 1973 

1611 

_ 

» 

7*1973 

8270 

» 

8 

10^0*1975 

97,75 

— 

0,15 

PME 10,6 % 1976 .. 

•MO 

— 

A» 

8JB% 1977 

120,45 

+ 

0,65 

10*1978 

98^5 

+ 

(U3 

9,80» 1978 

96.90 

— 

o^o 

8^0% 1978 

97^5 

+ 

M5 

9% 1979 

94/91 

— 

034 

10.60% 1979 

109 

— 

0,05 

12*1980 

100,65 

— 

0.16 

1330*1980 

106 

— 

031 

16,75*1981 

11L54 

— 

«36 

1630*1982 

117^0 

— 

a,i6 

16*1982 

118,47 

— 

03» 

15,75*1982 

115^25 

— 

032 

CNE3* 

4249 

— 

8 

CNB bq. S 000 F. . . . 
CNB Paribas 

102^0 


838 

5000F 

103*40 

+ 

o^o 

CNB Suez 5 000 F . . 

103)50 

— 

035 

CNI 5000 F 

102,20, 

— 

030 



21-665 

Dflt . 

BASF 

710 ‘ 

+ 19 — 

Bayer (1) 

715 

+ 16 

Hoechst 

720 

+ » 

lmp. Chemical 

9030 

- 

Institut Mérieax 

172» 

+ 29 

Laboratoire BeUon . . 

1146 - 

+ 36- . 

NarskHydro 

RaussèTÜdaf 

10930 

1569 

- 3 
-49 ' : 


(1) Compte ta» dto crapauds 21 F. . 


construction mécanique 



21-6-85 

' 

DHL 

Ab|H 

14730 


530 

Avions Dassauh-B. . . 

1375 


55 

Chters-dtatiUoH .... 

54 

+ 

lv40 

DcDietrteb 

588 

+ 

19 

FACOM 

1237 

+ 

■22 ■ 

Ftves-Lüki ; 

405 

— ■ 

«30 

Fonderie (Générale) 
Marine Wendel .... 

6930 

.258 

+ 

+ 


PeuhoK 

890 

_ 

10 

Peugeot SA 

406 

+ 

4 

Podain 

6339 

— 

239 

Pompcy 

216 

+ 

11 

Sagem ........... 

1821 

+ 116 

Valéo 

220 - 

+ 

14 • 

VaQourec 

11430 

i 

L50 



17 juin 

18juin 

19juin 

20 juin 

21 juin 

RM 

411187 

527270 

543085 

641799 

N. P. 

Comptant 

R- et obi. . 

2790134 

25433S3 

2104834 

2197 131 

N. P. 

Actions .. 

86546 

100787 

127411 

86298 

N. P. 

Total 

3287867 

3171410 

2675330 

2925228 

N. P. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en mffliers de francs) 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE bxse 100, 28 décembre 1984) 


Franç. .... 
Élrang. ... 


120,2 

104.3 


120 

102,6 


120,6 

103,6 


121,1 

102.4 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 28 décembre 1984) 

Tendance .} 125,7 ] 125,6 | 125,6 | 126,1 J 127,2 

(hase 100, 31 décembre 1981) 

Indice gén. I 224.9 I 223.2 I 2233 i 224.1 1 225,6 


SECOND MARCHÉ 
(base 100, 28 décembre 1984) 


Indice .. 


21 juin 

14 juin 

Variât* 

Phu haut 

Plus bas 

115 

115.7 

-0,6 

1173 

99,7 


Saint-Gobain revient en Bourse 


Nationafisé en 1982, réintro- 
duit à b oorbeffle par la petite 
porte des 'titras participatifs, b 
groupe Saint-Gobain revient réel- 
lement b la Bourse en y introdui- 
sant le 25 juin, au second mar- 
ché, 15 % du capital d'une de 
aesfSales les plus présentables. 
Saint-Gobain Emballage. Débar- 
rassé, au préalable, da cette 
«bâte è chagrin» que sont les 
Verreries de Saint-Gobain, 
consacrées à ta fabrication des 
gobelets^, at aux déficits, et que 
la maison mère a récupérés, 
Saint-Gobain Emballage réalise 
près de 4 mffliante de francs de 
chiffres d’affaires et figure au 
premier rang européen dans sa 
spécialité sur un marché dont la 
croissance est qualifiée de modé- 
rée, maïs assurée è moyen 
terme. La société est chef de file 
pour le conditionnenwnt des vins 
fins, du champagne et des 
alcools, devant BSN, et, par sa 
filiale Saint-Gobain -Desjon- 


quères. tient le premier rang 
momfial dans le flaco nn age pour 
(a Pharmacia, la parfumerie et les 
cosmétiques. 

L'outil industriel est en pleine 
modernisation, ce qui a grevé tes 
résultats sociaux pour 1984* . ta 
société ayant -profité au maxi- 
mum des avantages fiscaux r 
cette pratique a contribué è 
brouiller un peu ta lecture des 
comptas. Mais, au prix d'offre da 
650 F, soit 6,9 fois te bénéfice . 
estimé pour 1985 (152 rnBBons 
de francs), la charge d'agente da 
change François Dufour-Kervem 
conçoit Tâchât de titras dans , une 
optique de placement à long 
terme. C'est sans doute da ce 
genre de s papier», qu'auront 
besoin, pour une part, les -orga- 
nismes vendant des produite 
financiers de longue diiréè 
(assurance-vie, retraite capitaS- 
sation, etc.). 

F. IL- - 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

Xndbt reprise 


- - La rorte.xeptte«tti 
lorsque Phxfioé Doir 


m a rinait . 

Tatanx 


industriete a gagné pins de 20 prima, a 
penntsTau ■«nsœisô de regagoec, et an- 
delà, le. terrais pcrdir.eti r dânt de 
9 em&ia£. Dc ce fail le ^ Dp» Ans a dos 
. les cmqaéances à I32fL6T, êafniBsode 
23,29 points àir le v en dr e di ; pré c é d e nt . 
La borne du prime rate, revenu '1 son 
pft» bas niveau dépote' J97& et cdte,' 
psfflBItmml des fends. ifBdfrnx; a 
permis i la cote-'dê p ro gr es se r. Mais 
: rtntee s’est esspofflée.aprtx h>pd£-' 
cation 'de* ^estimation», retairrea à k 
croissance da PNB américain pour te 
second trimestre 198VqriTout craindre 
mrrcsserramaii.de la'paBtzqàc do 
■ Fed>'.-._ ; - • ' -. \ W1 


ATT 


Qmc Mis Bwlu. . 
DaToat de Neaunrr 
EutursKoeic-..- 
Exxon ; :... . 

Ford 

General Electric-.. 
General Foods .... 
Grimai Motors ... 
Goodyear'-:..-..... 

IBM 

ITT..'.......':.'.. 

Moba oa i 

Pfizer. 

Schhzmbcrger ..... 

Texaco .......... 

UAL Irà i..:.:. 

{Jmoo Carbide 

US Steel...: ... 


Qm; 

14 jura 


. 321/4 
233/B 

44 

-Ml/4 
57 1/2 
435/B 
SS" 
45-5/8 
593/4 
71 1/4- 
73 1/4 
» 1/4 
121 
: '32’’ 

3* 3/a 

477/B 

37 * 

375/B 

545/8 

423/4 

■27- ' 

321/2 

487/8 


.Cm 

21 jeta 


33S/S 
241/2 
431/1 
,593/4 
57 3/4 

■g» 

tsu 
821/8 
12 3 fa 
3B-. 
1195/8 
: 31 
38.7/B 
49 
37 
377/8 
r 531/4 
437/a 
271/4 
331/4 
583/8 


LONDRES ;; 

Maonadè ; 

. La tend&noe eet dern ea té e manmd e 
cette 1 semaine sur te London. Stock 
Exchüge «pris une fiambée-tFaotieisé 
provoquée par le «and succès de Tfrms- 
Bori pnbtique delà tociétf d'assurance 
Abbcy Life. CeOrartAÉ couvert e Æx- 
neuf fais et par conséquent tes actiaos 
ont tait leur débet àhr cote je»Æ. «vec 
«ne prône de 56 pences snr. b prêt de 
sdnsmptim de 180 pence. PansL-les 
« Une chips «. BritishTetecan a baissé, 
en dépit de TanDOoce de bénéfices tnzpo- 
saUes de 1^5 milliard de livres; en 1984, 
sens Tefiet des craintes que son OPA 
lanoée sBr h sodâTctasâniieJfrd 
sait bfoqoâe par la oomnâsâoa amûno- 
nopole. uifices « FT » r : îndostridles : 
963,2 contre 979,1 ; mines d*ot-t 440/S 
contre 43.63 ; fonds «TEtal : 81,96 
-contre' 81 ^ 66 . !.. 



Court. 

Cours-. 


14-jttin’ 

21 jum . 

Beecham ; 

345 ; . 

330 

Bowamr . ........ 

277 

267 

btte. Prtrokam 

51* - 

523 

Charter... 

188 

18« 

Oocrraald» 

13». 

141 

DeBccraC") ..... . 

5M 

544 

Dankjp ... , , 

JFracStoleGod. (•) 

255/8 

’ 253/8 

Gbtm 

13 

1219/32 

Gt_ Uore-Stora. .. 

818 - 

825 

lmp. Cbcancal .... 

743 

734 

Shell i...- 

6» 

483 

Umlever 

1119/64 

11 5/32 

Vkfcer». — 

288 

2» 

WarLona 

' - . 

- 


(*) EndaBsn. 


TOKYO 
Evl 


Grâce ija re pri s e obeetVée' amnedî. 
dans le riQagedeWaU Street la veüte, te 
marché r terminé en hansse -ffrme 
semaine i l'autre. Selon- tes analystes, 
les investisseim américaûmoot moraen- 

HflujwA Ig ma r el ié j u jw i l i t 

pour se placer sot Jca places ouest- 
altemandes. Indice NOdoS DôpJoaes : 
12 729,62 contre 12 753 J*, fiidioe 
général rl 016^9 contre I 009^1 


• . . 

Cous 

^.Ctera • 

.... . c - 


21-jaŒt 

Akal 

408; 

.--3» 

Bridpmnc 

544 

.944 


. 1139 

■; 1989 .. 

FupBank 

s l420 

T6»: 

Honda Mdmor-.v: 

1-330- 

>1339 

Mctstuhita Etectrîc- 

• 1400 

.1^90 

MîtauharfuBteoy.. 

-3W 

•--.'.a®-- 

SosyCorp . — .... 

4000;- 

3789 ■ 

Toyota Motm .... 

1230. 

..12».; 


FRANCFORT; 

. ; yt w rep rise • 

V±» benne de Francfort a ; « arrai str é 
une vive. reprise cette semaine A Franc- 
' fort, atteignant son ptas haut nîveau de 
l’année. Après avcâr aouflert ta;seinainc 
deanière d’un repli dfi à. des' prisés de 
-bénéfi c riL- lx;aârché : a été -ammé en 
grande partie' par les imAestôseun étrao- 
aen qui te MOt mtérrasés aax vakrus 
des sectenn de l’automobile, d<v assd- 

ranceret de r éte ctrot e çhaîqne. Gettm- 
oç .esrirnept tes opérateurs, qqol encore 
aoux-évalués, ce qtu 'à mérivè ThitézSt 
qu’ont' manifesté pour^cUm iès gérants 
de ponefeuîlles étrangers, fodice' de la 
Çomtfwndxnik :T‘427,1 cobtreT 365,8. 



. ; Cous - 

, Cou» :- 

• -• : : ■ 

14 jum 

2tjw« 

AEG 

130,70 

1464» 

BASF... 

23M9 

msa 

Bayer 

227^90 

223^90 

Ccnmwzzbuk .... 

197,59 

2UJS9 

Dcutschobarrk 

54L50 

57040 

Hoecfot 


224^9 

Kustadt 

229 

23349 

Miiiwmiwi 

176^5» 

Wft69- 


.3674» 

582. ; 

VcOsnmOte ..T„; ' 

.285^39 

3 ». - 
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L’euromarché 


Les devises et l’or 


Spectaculaire essor des émissions 


Le premier semestre u'est pas 
’ encore entièrement achevé que déjà 
.. Ton recherche une confirmation sta- 
tistique de l’explosion récente du 
' volume des nouvelles transactions 
sur le marché euro-obligataire. Avec 
près de 63,5 milliards de dollars à la 
fin de la. semaine passée, la coafïr- 
. matian est éclatante : ce montant 
.^représente presque le double de 

■ celui des six premiers mais de 1984 
'. et plus des quatre cinquièmes de 

celui de Tannée de nuire entière, 
qui, elle-même, était une année 
" record. 

A la seule exception de celui de 
Teuroflorin, es repli — qui n’est pas 

■ vraiment un euromar ché par ce qu'il 
concerne des emprunts non cotés, — 
tous les secteurs ont participé à 

.- Pévohition générale, même s’ils l’ont 
•fait î des degrés divers. Le «toH« T a 
■assuré sa supériorité de façon magis- 
trale avec 50 milliar ds de dollars, 
, soit le double environ du chiffre cor- 
respondant de la mi-1984, dnng un 
mouvement provoqué par la vigou- 
reuse expansion des émissions à taux 
'flottant. Avec l’équivalent de 
3,57 milliar ds de dollars, le mark 
ouest-allemand revigoré par les 
récentes mesures de libéralisation 
la Bundesbank, défend sa 
: place, que FECU tend & lui 

ravir. 

I Des émissions libellées dans (a 
devise européenne ont été lancées 
pour l'équivalent de 3,1 milliards de 
dollars, contre 1,33 milliard au pre- 
mier semestre de 1984. La livre ster- 
ling suit timidement à distance, avec 
environ 2,2 milliards de dollars, 
menacée par la forte montée du yen 
(1,88 milliard de dollars) et celle du 
dollar canadien (1,71 milliard de 
' dollars des Etats-Unis). 

La compilation est aussi Tocca- 
sioti de saluer le retour de l'euro- 
i; franc français dont la modestie est 

- -illustrée par le fait que le volume de 

- ses six émissions environ 340 mil- 
lions de dollars est pratiquement 

- ' rejoint par celui du secteur néo- 
' zé landais. (Test aussi l'occasion 

- d'évaluer le poids d'un nouveau 
. venu, feurosecteur de la couronne 
' danoise, qui, avec l'équivalent 
..d'environ 150 millions de dollars, 
.'. est, avec la couronne norvégienne, 

un des plus faibles. . 

Les chiffres illustrent les mouve- 
-ments du niveau de l’intérêt. Ils sug- 
gèrent raffinement des techniques 
d'emprunt et l'ouverture du marché 
à de nouveaux compartiments. 

~ Deux émissions françaises se sont 
distinguées la semaine passée par la 
qualité de leurs emprunteurs dans le 
flot des transactions à taux flottant 


dont l’intérêt est limité par un pla- 
fond. Ce dernier se situe à 13 % 
pour le nouvel emprunt de 250 mil- 
lions de dollars lancé sur douze ans 
pour la Banque nationale de Paris. 
L'intérêt se compose d'une marge de 
0,375 % et du taux interbancaire 
demandé à Londres sur les dépôts es 
eurodollars à trois mois. La commis- 
sion pour les banques atteint 0,35 %. 
Grâce au s wap & taux d'intérêt pla- 
fonné mis sur pied par la banque 
américaine Salomon Brothers, dans 
le contexte d’une opération sembla- 
ble à celle présentée dans ces 
colonnes la semaine dernière, la 
transaction procure à la BNP des 
fonds dont le coût est inférieur de 
13 peints de base aux taux du Libor. 

Apparue plus tard dans ie mar- 
ché, l'opération de 250 millions de 
dollars lancée jeudi pour le compte 
du Crédit lyonnais, également très 
avantageuse pour l’emprunteur, s'est 
ressentie de l'encombrement d'un 
secteur devenu â la mode et oû l’on a 
poussé l’absurde jusqu’à combiner 
pour un débiteur irlandais une durée 
illimitée, et un taux d’intérêt limité. 
D'une durée de douze ans et assortie 
d'un intérêt de 1/4% en plus du 
Libor à trois mais, la proposition du 
Crédit lyonnais comprend un intérêt 
maximum de 12 3/4 % ; les commis- 


sions totales sont de 0,375% dont 
0.225 % pour le placement. 

Sur le « marché gris -, sa bonne 
réception se marquait par des prix à 
l'intérieur de cette dernière commis- 
sion. Le fait est d’auiam plus encou- 
rageant que, de par la structure 
même du groupe de direction de 
l'emprunt, plus nombreux que celui 
de la BNP, qui ne compte que qua- 
tre participants, le placement est 
destiné â prendre quelque temps. 
Ceci à un moment marqué par la 
fermeture des marchés du Proche- 
Orient, actuellement clos en raison 
du ramadan. 

Ce dont O convient de se féliciter 
autant que du succès et de l’ingénio- 
sité des emprunteurs et des orrait- 

S urs, c'est de la souplesse dont a 
il preuve le Trésor en autorisant à 
un moment propice une abondance 
de dettes françaises. Ces dernières 
émissions ont été lancées dans la 
foulée de celles toutes récentes de la 
Banque française du commerce 
extérienr, d’indosu ez et de la BNP 
elle-même. La présence de cette der- 
nière pour la seconde fois en deux 
semaines sur le mâché international 
des capitaux correspond ou souci 
' hautement louable de réaménager sa 
dette à des conditions les meilleures 
possibles. 


« Aucune responsabité» 


De telles préoccupations, il n’en 
est pas question en Chine, où l’on 
s’affaire bien plutôt à accroître la 
dette publique extérieure sur la base 
d’un niveau officiellement évalué & 
3,753 milliards de dollars au 30 sep- 
tembre 1984. Le chiffre, bien sfir, no 
se rapporte qu'aux trente-cinq der- 
nières années puisque « le gouverne- 
ment chinois et ses organisations ne 
reconnaissent et n’assument aucune 
responsabilité pour toute dette exté- 
rieure survenue du fait de gouverne- 
ments chinois antérieurs au J* octo- 
bre 1949. date de la fondation de la 
République populaire de Chine ». 
La position est clairement établie 
dans le mémorandum d’information 
publié & l'occasion de la récente pre- 
mière prise de contact entre une 
entité chinoise et le marché euro- 
obligataire. 

Cela rend pen probable, pour 
l'instant, une transaction en dollars, 
et, ont paraît indiquer que le second 
euro-exercice chinois sera fait 
g»»"™ le premier à Francfort et 
sera de d^oît ouest-allemand. 
Comme a s’agit, pour le moment, de 
se montrer discret pour ne pas ternir 
le succès des premiers pas de Zbong- 
guo Yinbang, mieux comme sous le 


nom de Bank of China, la plus 
grande partie de l’été pourrait 
s’écouler avant qu'une autre entre- 
prise étatique, China International 
Trust and Investment Corporation 
(cmc), ne se présente i son tour 
sur le marché de Teuromark. 

Sur le marché de i'eurofranc. la 
Suède, sous la direction de la BNP. 
est venue aux conditions prévues ec 
a bénéficié du succès attendu. D’un 
montant de 500 millions, il est lancé 
au pair pour une durée de quinze 
ans. Son coupon est de 11 %. Deux, 
et peut-être trois euro-emprunts en 
francs français sont attendus pour 
juillet si se réalise, comme on le pré- 
voit, une émission convertible. 
L'attention se tourne vers l’opéra- 
tion prochaine de 1 milliard de 
francs que la Banque mondiale 
s’apprête à lancer sur fe -marché 
intérieur sous la direction de 
Paribas, de la Société générale et de 
la Caisse des dépôts et consigna- 
tions. La Banque mondiale sera le 
. premier emprunteur à bénéficier du 
même privilège fiscal que l’Etat. 
Elle pourrait être suivie par d'autres 
organisations supranationales. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Les matières premières 

Baisse du sucre et du café 


Baisse des prix du pétrole, sautes 
d'humeur du dollar se rép er c u tant 
de façon éphémère sur les cours des 
métaux précieux, perspectives éco- 
nomiques incertaines, tous ces fac- 
teurs ont exercé une influence sensi- 
ble sur les différents marchés. Des 

Ï révisions d’abondantes récoltes 
café et sucre entre autres, ont eu 
leur effet déprimant habituel). 

MÉTAUX. — Le cuivre s’est 
maintenu pratiquement à ses 
■niveaux précédents au ^ Métal 
JExchange de Londres. L’effet de 
surprise provoqué par une diminu- 
tion des stocks britanniques de 
. métal revenus à 107 550 tonnés 
(— 2625 tonnes), contrairement 
aux prévisions des négociants, n’a 
pratiquement pas eu d influence sur 
le marché. Il faut s’attendre pour 
l’année en cours à une légère dimi- 
nution de l’utilisation mondiale de 
métal qui s’était accrue de 10% en 
1984 par rapport à 1983 . 

Le plomb a consolidé son avance 
précédente au-dessus de 300 livres 
. la tonne à Londres. 

Aucune amélioration n'a été enre- 
gistrée sur le marché londonien du 
zinc, demi les cours frôlent leurs 
niveaux les plus bas depuis octobre 
1983. Par rapport au cours record 
'atteint en mars dernier la baisse est 
de l'ordre de 260 livres par tonne. 

' Tous les producteurs européens ont 
ramené le prix de leur métal à 
" 880 dollars la tonne. Plusieurs pro- 
ducteurs américains ont suivi en le 
■ ramenant à 44 cents la livre, en 
diminution de 3 cents. 

■ Malgré les réductions d'activité 
pratiquées par les grands de la pro- 
fession aux Etats-Unis, la produc- 
■ tion mondiale d’aluminium des 
pays non socialistes a augmenté de 
' 38 000 tonnes en mai par rapport au 
mois précédent pour atteindre 
1 018 000 tonnes. Le rythme quoti- 
dien de production.de 32 800 tondes 
est toutefois inférieur à celui du 
mois de mai 1984 (34500 tonnes). 
Il semble que les réductions mises 
en pratique dans les pays d’Améri- 
que du Nord ont été compensées, et 
même au-delà, par des accroisse- 
ments d'activité dans d’autres par- 
ties du monde. De telles statistiques 
pouvaient stimuler le marché. 

CAOUTCHOUC. - A Singa- 
pour, les cours du naturel ont 


consolidé leur récente avance. La 
Chine devrait maintenir cette année 
ses achats de naturel en Malaisie à 
leur niveau de 1984. soit à 
U5000 tonnes environ. Mais ce 
pays aurait accru surtout ses achats 
en Thaïlande depuis le commence- 
ment de l’année. 

DENRÉES. — Nouveau plon- 
geon des cours du sucre sur la plu- 
part des marchés, déprimés par la 
surabondance de l’offre mondiale 
En effet le département américain 
de ragriculture prévoit que les 
stocks mondiaux en fin de campa- 
gne atteindront 43,5 millions de 
tonnes, en augmentation de 3,5 mil- 
lions de tonnes sur ceux de 1983 - 
1984. Ils sont supérieurs de 50% à 
leur niveau normal La production 
mondiale de la campagne 1985- 
1986 se maintiendrait à 99.6 mil- 
itons de tonnes, soit 200 000 tonnes 
de plus que la précédente, en dépit 
de prix très loin d'être rémunéra- 
teurs pour les producteurs. Quant à 


la consommation mondiale, elle 
variera peu aux alentours de 
96 millions de tonner. 

Le café a reperdu sa petite hausse 
de la semaine précédente La pro- 
chaine récolte mondiale se placera 
sous le signe de l’abondance, étant 
évaluée par le département améri- 
cain de l’agriculture au niveau le 
plus élevé jamais enregistré, soit à 
99.1 millions de sacs. Elle dépas- 
sera de I % le record atteint en 
1981-1982 (98.1 millions de sacs). 

CÉRÉALES. — Les cours du blé 
sont restés soutenus sur le marché 
aux grains de Chicago. La concur- 
rence s'exacerbe sur le marché mon- 
dial. car les grands ■ exportateurs 
s’efforcent de contrer les efforts 
déployés par les Etats-Unis pour 
reconquérir des parts de marché. 
L'Australie vient de vendre. 
400 000 tonnes de blé à la Chine ce 
qui portera à / million de tonner les 
venter effectuées à ce pays depuis le 
commencement de l’année. 


LES COURS DU 21 JUIN 1985 
(Les cour* entre pareutbéses tout ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. - Leadres (en sterling par 
tonne) : cuivre (ltigh grade), comp- 
tant. 1 118 (1 120,50) ; à trois mois, 
1 131 (1 135,50) ; étain comptant, 
9690 (9695) : à trais mois, 9480 
(9 540) ; plomb, 313 (308) ; zinc. 
575 (562) ; aluminium, 800 (807) ; 
nickel, 4 350 (4 370) ; argent (en 
pence par once troy), 478,50 (489). 
— New-York (en cents par livre) : 
cuivre (premier terme). 60,30 
(60,35) ; argent (en dollars par 
once), 6,12 (6,19) ; platine (eu dol- 
lars par ooce), 263.90 (263,50). - 
PwsLDg : étain (en rin&gil par kilo), 
29,60 (29,40). 

TEXTILES, — New-York (en cents 
par livre) : coton, juillet, 61,88 
(63,23) ; octobre. 61.15 (61,60). - 
Londres (en nouveaux pence par 
kilo), laine (peignée à sec), août. 533 
(537). — Raabatx (en francs par 
kilo), laine, juillet, 55,20 (55.30). 

CAOUTCHOUC. Singapour (en 
cents par küo) (comptant) : 180-181 

(181^0-18240). 

DENREES, — New-York (en cents par 
Ib ; sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, juillet, ineb. (2035) ; 
septembre, 2 022 (2 005) ; sucre, juil- 


let, 2,70 (3) ; septembre, 2,7] 
(3,07) ; café, juillet. I4I.S5 
(147,89) ; septembre, 144,23 
(149,73). — Leadres (en livres par 
tanne, sauf le sucre en dollard par 
tonne) : sucre, août. 85.80 (93) ; oc- 
tobre, 86,80 (94.80) ; café, juillet, 
2 010 (2 205); septembre, 2 053 
(2 159) ; cacao, juillet, 1 785 
(1 783) ; septembre, 1 742 (1 744). 
- Paris (en francs par quintal) : ca- 
cao, septembre. 2 069 (2 043» ; dé- 
cembre, 2 020 (2 004) ; café, septem- 
bre. 2 430 (2 543) ; novembre, 2 470 
(2 590) ; sucre (en francs par tonne) , 
août. 1 160 (1 243) ; octobre. 1 174 
(I 254). Tonneaux de soja : Chicago 
(en dollars par tonne) . juillet, 122,20 
(124,70) ; août, 124.90 (127,80). - 
Londres (en livres par tonne), juin. 
113.80 (117.50); août, 115,60 
(115). 

CÉRÉALES. - Chicago (en cents par 
boisseau) : blé. juillet. 329.50 (327) ; 
septembre, 330,50 ( 325.25) ; mais, 
juillet. 274,75 (279) ; septembre, 
256,50 (263). 

INDICES. - Moody’s, 920,90 
(909.60) : Renier, 1 767.80 
(1794,10). 


Un dollar 

Les coure du dollar ont assez for- 
tement fluctué cette semaine, com- 
mençant par fléchir très sensible- 
ment à l'annonce d’une nouvelle 
diminution du taux de base des ban- 
ques américaines pour rebondir non 
moins vivement sur la nouvelle 
d’une progression du PNB des Etats- 
Unis plus forte que prévu pour le 
second semestre. 

Quant au franc français, encore 
très ferme la semaine dernière, O 
commence à donner lieu i quelques 
appréciations moins favorables, 
mais cela semble encore très cir- 
constanciel. 

Stable au début de la période heb- 
domadaire sous-revue. la devise 
américaine se mettait à glisser dès 
mardi, en liaison avec l’amorce 
d'une nouvelle détente des taux 
outre-Atlantique: une petite ban- 
que, la Southwest de Saint-Louis, 
avait, la veille, ramencé son taux de 
base de 10 % à 9 1/2 %. Le lende- 
main, l'ensemble des banques améri- 
caines prenait la même décision, (e 
taux de base revenant en dessous de 
10 % pour la première fois depuis le 
13 octobre 1?78. Du coup, le dollar 
« plongeait » brutalement, revenant 
de 9,29 F à 9.17 F et même 9.13 F. 
et tombant, un moment, un peu en 
dessous du seuil fatidique des 3 DM. 
au plus bas depuis le 23 avril der- 
nier. 

Les milieux financiers internatio- 
naux attendaient, avec une certaine 
appréhension, les premières «esti- 
mations anticipées» sur la crois- 
sance du produit national brut amé- 
ricain pour le second trimestre. Les 
pronostics portaient sur un chiffre 
guère supérieur à 1.5 %, et même 
moins : en ce cas, la Réserve fédé- 
rale se verrait contrainte d’abaisser 
i nouveau son taux d’escompte, déjà 


bien agité 

ramené de 8 % à 7,5 % le 17 mai 
dernier: une décision de nature à 
affaiblir encore le dollar. 

Le jeudi, patatras! Les estima- 
tions en question indiquaient une 
croissance de 3,1 % de l'économie 
américaine pour le second trimestre 
(sur une bue annuelle) , donc bien 
plus forte que prévu. La situation se 
renversait complètement, d'autant 
que. selon toute probabilité, le 
Réserve fédérale ne se sentait plus 
obligée d'abaisser son taux 
d'escompte. Les taux d'intérêt 
remontaient outre-Atlantique (8 % à 
la veille du week-end sur l’eurodollar 
â six mois contre prés de 7 I /2 % au 
début de la semaine) et les cours du 
dollar bondissaient, de 9,26 F à plus 
de 9,40 F et de 3,04 DM à près de 
3,09 DM, avant de fléchir un peu 
vendredi à 9.35 F et 3,06 DM. 

Après ces réactions plutôt bru- 
tales et ces écarts sensibles, éprou- 
vants pour les nerfs des opérateurs, 
le moment de la réflexion semble 
venu. Les fameuses - estimations 
anticipées » sont sujettes à caution... 
et à révision : celles pour le PNB du 
premier trimestre étaient de 2,7 % 
au départ, pour revenir ensuite à 
1.3 %. puis à 0,7 % et, enfin, dernier 
chiffre révisé le 19 juin, i 0,3 % seu- 
lement. 

Eu tout cas, pris à contre pied, les 
opérateurs sont de plus en plus pru- 
dents et ne prennent plus aucun 
engagement : on travaille à vue. 
Tout au plus, distingue-t-on un seuil 
de résistance à 3 DM pour un dollar. 
Mais les seuils sont faits pour être 
enfoncés. 

A Paris, quelques touches légères 
ont été observées sur le mark, qui a 
remonté un peu au-dessus de 
3,05 DM. A l’étranger, comme nous 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 17 JUM AU 21 JIM 


(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 21 juin, 3.7706 F contre 3,7610 F le 
vendredi 14 juin. 


Marché monétaire et obligataire 

Paris en panne 


Rien ne va plus sur le marché 
obligataire de Paris, où la morosité 
et même la * c olle » ont envahi Vai- 
mosphère. Pour l'instant, la belle 
mécanique de baisse des taux est en 
panne, et, signe clinique qui ne 
trompe pas, les rendements remon- 
tent sur ie marché secondaire : 
10.88 % contre 10.69 % il y a trois 
semaines pour tes emprunts d'Etat à 
plus de sept ans, 10,69 % contre 
10,49 % pour ceux à moins de sept 
ans et 12,10 56 contre 11,91 % pour 
les emprunts du secteur public, se- 
lon les indices Paribas. 

Le résultat n’est pas très bon. 
Certes, on voit encore des émissions, 
de petit montant, comme ie 300 mil- 
lions à 12 ans et 12 % de FI N EX - 
TEL, recueillir un excellent accueil. 
De même, les certificats d’investis- 
sement de Pechxney sont très appré- 
ciés, et on a relevé une demande 
qualifiée de « très forte » sur les 
obligations convertibles en actions 
émises par Thomson-CSF, dans l’es- 
poir. justifié, d'une amélioration sen- 
sible des résultats en 1 985. 

Par ailleurs, les liquidités restent 
abondantes. Mais le marché ne s’en 
est pas moins retourné pour des rai- 
sons faciles à comprendre. Les taux 
â long terme sont venus buter sur 
des taux à court terme actuellement 
« figés • : la Banque de France 
continue imperturbablement à ali- 
menter le marché â 10 1/8 %, et le 
seuil de 10 % est pour l’instant in- 
franchissable. C’est compréhensi- 
ble : la désinflation marque un pa- 
lier, avant, probablement, de 
marquer de nouveaux points â Tau- 
tomne. Le dérapage (le Monde du 
21 juin) de la masse monétaire 
préoccupe les pouvoirs publics, et 
notamment celui des crédits ban- 
caires, en forte expansion, destinés 
au finance ment des PME ci du loge- 
ment. 


La Banque de France observe 
donc une certaine prudence, sou- 
cieuse de ne pas stimuler davantage 
la création monétaire opérée par les 
banques en abaissant à nouveau le 
coût du crédit. On pourrait, toute- 
fois, «débloquer» la situation et les 
taux à long terme, en réduisant les 
rémunérations accordées à l'épargne 
liquide (caisses d’épargne notam- 
ment) , ce qui favoriserait son trans- 
fert vers l'épargne longue. Une déci- 
sion en ce sens (un demi-point, 
dit-on) pourrait être prise d’ici la fin 
du mois. 

Dans ce climat, le placement de 
l'emprunt d'Etat de 20 milliards de 
francs a donné lieu à quelques mé- 
comptes. Les premières cotations 
ont été peu satisfaisantes (en des- 
sous du taux d’émission). Les chefs 
de file de rémission, notamment in- 
dosuez. ont dû intervenir sur le mar- 
ché et -ravaler* du papier. En ou- 
tre, pour la première fois depuis 
longtemps, il a fallu faire jouer La 
garantie auprès de certains établis- 
sements. Conséquence : le marché 
obligataire a été «mis à la diète», et 
les émissions prevues pour la se- 
maine prochaine, les SDR et EDF, 
ont été renvoyées. 

Quelques espoirs peuvent être en- 
trevus du côté de l'Allemagne, où. 
après la baisse du taux américain, le 
président de la Bundesbank. 
M. Karl Otto Poehl, prévoit la pour- 
suite de la détente, sous des formes 
plus discrètes, il est vrai. Des me- 
sures spectaculaires comme les va- 
riations du taux d'escompte et du 
taux d’avance sur titres (Lombard) 
deviendraient de plus en plus rares, 
au profil de techniques de contrôle 
de la masse monétaire plus significa- 
tives et plus souples. 

Ainsi, cette semaine, la Bundes- 
bank a alimenté le marche en liqui- 
dités au taux de 5,1 & contre 5,3 % 


le signalions la semaine dernière, on 
commence un peu à scruter l’hori- 
zon au-delà de mars 1986. A celte 
occasion, b Rue de Rivoli a éprouvé 
le besoin de relever avec sévérité les 
déclarations de M. Alain Juppé, l'un 
des principaux conseillers de 
M. Chirac, faites en début de 
semaine devant un groupe de jour- 
nalistes anglo-saxons, et reprises par 
le Wall Street Journal: en subs- 
tance, si l'opposition remporte les 
élections en mars 1986, le RPR 
cherchera â obtenir un réajustement 
des parités au sein du système moné- 
taire européen, opération «néces- 
saire». selon M. Juppé. On remar- 
quera que c’est également le 
pronostic de l’OFCE, organisme 
semi-public, qui évoque une hausse 
de 6,8 % du mark au second semes- 
tre 1986 (le Monde du 16- 
17 juin 1985). 

En tout cas, on relève, dès mainte- 
nant. quelques modifications dans 
l’échéancier des placements étran- 
gers sur le marché des eurofrancs, 
où les opérateurs se préoccupent de 
raccourcir les échéances (habituel- 
lement 7, 6 et 12 mois). Si le pro- 
blème du couple mark-franc et de 
ses relations orageuses depuis trente 
ans est toujours posé, il est une mon- 
naie qui se dégrade lentement du 
fait d’une inflation encore bien plus 
forte qu'ailleurs en Europe, c'est la 
lire italienne. Pour elle aussi, un réa- 
justement devra se produire. 

FRANÇOIS RENARD. 



précédemment, et les bons du Trésor 
ont été émis à 4.8 % contre 5 %. 
Cette politique est facilitée par 
l'évolution des cours du dollar, re- 
venus aux alentours de 3 DM : « On 
peut maintenant vivre avec», a es- 
timé M. Poehl. 

F. R. 


M. FRANÇOIS MICHELIN 
CONFIRME LE REDRESSEMENT 
DE SA SOCIÉTÉ 

Sans changement brutal de 
conjoncture, le fabricant de pneu- 
matiques Michelin devrait retrouver 
une situation proche de l’équilibre 
en 198S, après des perles de 
224 milliards de francs en 1984 et 
de 2,14 milliards de francs en 1983, 
a annoncé M. François Michelin, le 
21 juin, lors de l'assemblée générale 
des actionnaires. 

Le PDG de la société de 
Clermont-Ferrand a précisé que la 
restructuration de Kléber permettra 
de consolider dorénavant cette 
filiale. Sc félicitant de ce que - le 
premier semestre devrait être en 
avance sur les prévisions et se clôtu- 
rer avec un résultat sensiblement 
positif -, M. Michelin a ajouté que 
l'ensemble des filiales industrielles 
dégageait à la fin avril 1985 des pro- 
fits. sauf Michelin Tire Corp aux 
Etats-Unis et la manufacture fran- 
çaise. Il reste «prudent» du fait de 
l'essoufflement de la conjoncture 
américaine et des conséquences de 
la restructuration en cours en 
Grande-Bretagne (2600 suppres- 
sions d’emplois). 

Les déclarations — attendues — 
du PDG à l'assemblée confirment 
que le groupe se rapproche de {'équi- 
libre, mais elles ne permettent tou- 
jours pas de dire si le résultat de la 
société sera effectivement en dessus 
ou en dessous de zéro. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


DATES 


SELON UN RAPPORT REMIS AU GOUVERNEMENT 

Les résultats des tests de dépistage du SIDA 
doivent être communiqués aux donneurs de sang 


2. I y a trente-cinq ans, la Corée du 
Nord attaque le Sud. 

ÉTRANGER 


3. L'affaire des otages américains à 
Beyrouth. 


FRANCE 


8. La conflit entre M. Jospin et 
M. Fabius. 

9. AT Assamblée nationale. 


SOCIÉTÉ 


10. SCIENCES : les expériences fran- 
çaises sur le «mal de Tespace a. 

- POUCE : réunion des ministres de la 
CEE à Rome. 


CFM 

da 13 heures à 19 h 30 

Allô «le Monde» 

à Paris (89 MHz) * 

720-62-97 et 232-14-14 

à Bordeaux (1014 MHz) 

(56) 45-88-55 
LUNDI 24 JUIN 

Catastrophes naturelles 
et périodes estivales 

avec M. HAROUN TAZIEFF 
secrétaire d’État 
auprès du premier min istr e 
chargé de la prévention 
des risques naturels 
et technologiques majeurs. 

Débat conduit 
par FRANÇOIS KOCH 


SUPPLÉMENT 


11 à 14v La visite du présidant de b 
République en Languedoc-RousaNon. 


CULTURE 


16. POINT DE VUE: «U rapport Bradai 
et b cinéma français», par Obert 
Grégoire 

ÉCONOMIE 


21. U réunion monétaire de Tokyo. 

22. Revue des valeurs. 

23. Qôfts, changes et grands marchés. 


RADIO-TÉLÉVISION (18) 
Carnet (20); Mots croisés 
(20) ; Météo (20) ; Pro- 
grammes des spectacles (17 et 
18). 


1 


Le rapport, intitulé «SIDA et 
transfusion sanguine*, remis au 
gouvernement le 30 mai par la 
société nationale de transfusion san- 
guine, ne Laisse planer aucun doute : 
face à l’extension de l’épidémie de 
SIDA, •des décisions d' imposent 
d'urgence». 

Deux éléments inquiètent en par- 
ticulier les trente-quatre cosigna- 
taires de ce rapport : d’une pan la 
crainte d’une sous-évaluation de 
rimportance du SIDA, du fait de 
l'incubation prolongée de h maladie 
et de l’abseoce d’une recherche sys- 
tématique, et à grande échelle de 
comamuation chez les receveurs de 
sang; d’autre part, le fait que, selon 
certaines études, plus de 90 %des 
hémophiles seraient séropositifs 
anti-LAV. Autrement dit, Fanafyse 
de leur sang montre que, sans être 
forcément atteints du SIDA, Os ont 
été au contact avec le virus. 


D’emblée se trouve donc posé le 
problème de rutOisation thérapeuti- 
que des produits sanguins. Et tout 
d’abord, que faut-fl faire des stocks 
de plasma constitués avant Tapplica- 
tioa du dépistage systématique? • Il 
est souhaitable, indique le rapport, 
que la préparation de ces stocks soit 
dès maintenant freinée (._). En 
second lieu, il est souhaitable de 
bloquer les produits restant en 
stock à cette date, en attendant la 
vérification de l'absence d'anti-LAV 
sur un échantillon de chaque pool. » 
D'autre part, tes auteurs du rapport 
rappellent que certains porteurs de 
virus ont une sérologie négative, et 
que certains tests peuvent donna 1 
des résultats faussement négatifs. 
En conséquence de quoi Us propo- 
sent que les dérivés plasmatiques 
fassent l’objet d’un traitement 
d’inactivation du virus LAV (en 
particulier par chauffage du 
plasma). « Il s'agit là, insistent les 
rapporteurs, d'un objectif priori- 
taire à atteindre dans les dams les 
plus courts. » 

Mis & part la nécessité d’un dépis- 
tage systématique du SIDA chez les 
donneurs de sang (1), les auteurs du 
rapport se prononcent en faveur de 
rinformation la plus complète possi- 
ble des donneurs. Avec un préala- 
ble : * tes individus reconnus 


comme appartenant aux groupes 
risquant ae transmettre le virus 
(NDLR : principalement les homo- 
sexuels et les toxicomanes utilisa- 
teurs de drogue injectée par voie 
intraveineuse) doivent être exclus 
du don de sang à usage thérapeuti- 
que ». A cet égard, * l’objectif 
d'autoexclution volontaire doit être 
recherché en informant les donneurs 
potentiels avant qu'ils ne se présen- 
tera à la collecte ». Les rapporteurs 
ont d’ailleurs préparé certains docu- 
ments d’information qui seront dïf- 


En Espagne 

Le téléphone s'ouvre 
aux capitaux étrangers 


De notre correspondant 


Madrid. — La Telefonica, la puis- 
sante compagnie espagnole des télé- 
phones, part à l’assaut des marchés 
financiers étrangers. Elle s’apprête 
en effet k Introduite, entre le 25 et le 
28 juin, un paquet de 47 millions 
d’actions, d’une valeur totale de 
28 milliards de pesetas (14 milliard 
de francs), sur les Bourses de Paris, 
Londres et Francfort. Cette opéra- 
tion aura lieu le 27 juin & Pans. Il 
s’agît d’un nouveau venu de taille : 
le capital social de la Telefonica 
(360 milliards de pesetas, soit 
194 milliards de francs), comme le 
soulignent avec une pointe de fierté 
ses dirigeants, est plus élevé que 
celui de n’imparte quelle e n tr ep rise 
française cotée & la Bourse de 
Paris (1). 

Il s’agît d'une nouvelle décision 
spectaculaire de cette compagnie 
qui, depuis l’arrivée des socialistes 
an pouvoir, est en train de devenir la 
«locomotive» de la modernisation 
technoiogiqiie espagnole (le Monde 
du 26 février). Depuis deux ans en 
efict, la Telefonica a multiplié les 
contrats avec ica compagnies étran- 
gères qui maîtrisait les techniques 
d’avant-garde dans Les domaines de 
rinfonnatiaue, des télécomimmica- 
tious et de l’électronique. 

Cette politique* ambitieuse sup- 
pose toutefois des ressources Finan- 
cières de plus en plus importantes. 
« Le marché des capitaux national 
est devenu trop étroit pour nous. 
affirme M. Luis Solana, président 
de la Telefonica. On ne peut deman- 
der aux investisseurs espagnols de 
financtr à eux seuls le développe- 
ment technologique du pays. U faut 
impérativement nous ouvrir au 
capital étranger. • Dans un premier 
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temps, la compagnie avait surtout 
eu recours aux crédits extérieure, D 
s’agît désormais, affirme M. Solana. 
de « remplacer progressivement les 
créanciers par des actionnaires ». 

La Telefonica ne compte pas tou- 
tefois procéder pour le moment A 
une augmentation de capital : ce ne 
sont pas de nouvelles actions mais 
des titres déjà existants, qui seront 
introduits sur les Bourses étrangères. 
Les * contacts préalables » établis 
par la direction de la compagnie lui 
permettent cependant d'assurer que 
leurs titulaires actuels sont disposés 
à se défaire rapidement de ccs titres 
au profit d’acquéreurs étrangers. A 
l’issue de l’opération, les action- 
naires étrangers détiendront 13% 
du total du capital, contre 7 % 
aujourd'hui (le * plafond* étant 
légalement fixé à 25 %). 

H s’agit en fait d’une stratège en 
deux temps. « Nous voulons 
d'abord, avec ceue première opéra- 
tion. faire connaître à l'extérieur 
l'image de la Telefonica, ce qui 
nous permettra ensuite de trouver 
sans difficulté des acquéreurs 
étrangers lorsque nous procéderons 
dans le futur à des augmentations 
de capitol », explique M. Solana. Le 
moment semble à cet égard bien 
choisi, puisque la Telefonica a 
obtenu durant l’exercice 1984 un 
bénéfice net de 32,6 milliards de 
pesetas (1,7 milliard de francs). 

THIERRY MAUMAK. 


. O) 47,1 % dn capital de la Telefo- 
nica est détenu par k secteur public,, fe 
solde étant réparti entre sept ccnr mille 
actionnaires privés (38% du capital 
] sont aux nui» de petits porteurs de 
1 moins de cent actions). 


fusés par la Fédération française des 
donneurs de sang bénévoles. Un 
interrogatoire médical avant le don 
de sang vérifiera la aon- 
appartenanoe à un groupe à risque 
de SIDA. Mais, précise le rapport, si 
un donneur déclarant appartenir à 
un groupe à risque se présente sur 
les lieux de collecte, il peut, sur sa 
demande, faire tester son sang et 
bénéficier en cas de positivité d’une 
prise en charge médicale. La meil- 
leure technique de dépistage, actuel- 
lement disponible, est, selon le rap- 
port, la technique 
nnmu-nûenzymatique (ELIS A). 

D’autre part, on attendait avec 
beaucoup d’intérêt l’avis de ces 
experts sur Fattitode qn’ü convenait 
d’avoir h l’égard des donneurs séro- 
positifs : « Il appartient au centre de 
transfusion sanguine ayant collecté 
le sang d'avertir le donneur de 
l’existence d'une anomalie biologi - 

S te faons en préciser la nature) 
•pistée à l'occasion du don : en 
l'invitant soit à se rendre à la visite 
médicale de l'établissement de 
transfusion sanguine (ETS), soit à 
s'adresser à un médecin de son 
choix, dota il devra communiquer 
les coordonnées à VETS. » Lors de 
la consultation qui s'ensuivra, le 
médecin devra révéler au donneur la 
nature de l’anomalie biologique 
dépistée, sauf cas particuliers laissés 
à son appréciation. 

Selon les rapporteurs, « il est 
indispensable que les donneurs 
séropositifs, dans leur Intérêt et 
dans celui de leurs proches, soient 
suivis par une structure de consul- 
tation Il est non moins Indis- 
pensable que les informations issues 
de ce suivi soient centralisées ». 
Cela permettra, en particulier, de 
connaître a priori les cas qui évolue- 
ront vers la maladie et ceux qui res- 
teront des porteurs «sains». Les 
auteurs du rapport insistent beau- 
coup sur la nécessité du respect 
absolu de la confidentialité des 
résultats des tests et jugent inoppor- 
tune la constitution d’un fichier 
nominatif des donneurs positifs. 
Enfin - et ce n’est pas le moindre 
intérêt de ce rapport (2) - les 
auteurs ont tenu h rappeler les 
conseils pratiques que les médecins 
doivent prodiguer aux donneurs 
positifs. Cela va de la conduite à 
tenir aînés un accident ayant provo- 
qué un saignement, jusqu’aux infor- 
mations les plus simples : « La posé- 
tivitê du test n'est pas synonyme de 
SIDA (—). La séro-positivilé est 
une présomption de contagiosité et 
non une preuve. » 

De telles mesures nécessitent, 
bien sûr, la mise en place de struc- 
tures de consultation ouvertes au 
public. Selon le rapport, • la prise 

Premier détournement 
d'avion en Norvège 

LE PIRATE 
AVAIT TROP SOIF 

La Norvège a été victime d'un 
détournement d'avion, pour la 
première fois de son histoire, ce 
vendredi 21 juin, et ce du fiait 
d’un de ses propres ressortis- 
sants. Le pirate de l’air, un repris 
de justice âgé de trente-cinq ans, 
a agi pour des motifs purement 
personnels. Il s'estimait maftrarté 
par la société et la justice de son 
pays. Après avoir menacé une 
hOtesse de Far avec un pistolet à 
air comprimé, le pirata a 
détourné l'avion sur T aéroport 
d'Oslo. 

H a demandé è s'entretenir 
avec le mMstre de la justice ou 
avec le premier ministre. La soif a 
eu cependant raison de ses exi- 
gences. Déjà sous l’effet de 
T alcool au mome n t du détourne- 
ment le pirate, après avoir relâ- 
ché les passagère per groupes, 
s'est rendu au bout de quatre 
heures, contre la promesse de 
recevoir .six canettes de bière. ' 

Le premier ministre norvégien 
a dédoré qu’a faudrait ravoir les 
mesures de sécurité- è rembar- 
quement des passagers sur les 
vols intérieurs, quasiment inexis- 
tantes jusqu’à présent - (AFP, 
AP/Reutar.) 


Le numéro du « Monde » 
daté 22 juin 1985 
a été tiré à 445 135 exemplaires 


en charge médicale des donneurs 
séro-positifs a de leurs éventuels 
partenaires sexuels représente une 
dimension préventive et épidémiolo- 
gique nationale. Elle nécessite, de la 
part des pouvoirs publics, ta défini- 
tion ou ta mise en place des struc- 
tures de dispensaires ou de consul- 
tations hospitalières, à activités 
coordonnées, soumises â un mini- 
mum de centralisation.^ ». 

Un cas particulier, celui des poly- 
transfusés et des hémophiles: le 
pourcentage de séro-positivité LAV 
étant très élevé dans ces deux 
groupes, les auteurs du rapport pré- 
conisent chez ces personnes un 
dépistage systématique du SIDA. 

A épidémie sans précédent, 
moyens sans précédent, serait-on 
tenté de dire, n n’en reste pas moins 
vrai que la communication des résul- 
tats des tests de dépistage aux don- 
neurs constitue, dès lors qu*3 s’agit 
d’une maladie mortelle pour laquelle 
actuellement on ne dispose pas de 
traitement dont l'efficacité ah été 
rigoureusement démontrée, un 
casse-tête éthique bras du commun. 
Nul doute, en tout cas, que ces 
recommandations seront très vile 
mises en application. 

FRANCK NOUCHL 


(!) Diagnostics Pasteur, filiale de 
Saùofi et de l’Institut Pasteur, a reçu, 
vendredi 21 juin, l'autorisa tiaa de ven- 
dre son test Elavia de dépistage des 
sujets porteurs d'anticorps dirigés 
contre le virus du SIDA Au secrétariat 
d’Etat à la santé, on indique que le 
dépistage systématique des dons de sang 
sera réalisable, sur tout le territoire 
français, à la fin de l'été. 

(2) Ce rapport a été rédigé sous la 
direction du docteur B. Habita (Centre 
national de la transfusion sanguine). 
Son intérêt est tel qu’il serait opport un 
de le diffuser largement au corps médi- 
cal et non aux seuls directeurs de centre 
de transfusion sanguine. 


URE PAGE 15 
r article de 

LAURENT GREOSAMER 
«Les homose xuel s 
4am Feffroi da SODA» 


• Nouvelles inondations au Ban- 
gladesh. - Pins de cent mille per- 
sonnes étaient isolées, vendredi 
21 juin, dans le nord et Test dn Ban- 
gladesh & la suite d’inondations cau- 
sées par les pluies. U y aurait trente 
mille sans-abri. Dans l’Etat indien 
voisin de l'Assam, plus de 1,4 mil- 
lion de personnes oat dû quitter Jeur 
foyer è la suite des crues dn Brah- 
mapoutre et choquante mille sont 
sans-abri, selon les agences de presse 
indiennes. - (Rcuter-AP). 

m Prochaine réunion dit club de 
Rome. - Le dub de Rome, présidé 
par M. Alexander Kong, tiendra sa 
prochaine conférence à Santander 
(Espagne) les 27 et 28 juin. La réu- 
nion sera consacrée au thème « goo- 
vomabüité d’un monde en transi- 
| tion ». Citons parmi les 
participants : M 01 Pînrâsîlgo, ancien 
premier ministre du Portugal, 
MM. Cteveland, président de r insti- 
tut Humphrey, Edcm Kodjo, ancien 
secrétaire général de l'OUA. Bruno 
Kreùsky, ancien chancelier d’Autri- 
che* 1e prince Hassan de Jordanie, 
M. Kirby, sénateur dn Canada. le 
professeur K Iglesias, ministre des 
affaires étrangères de l’Uruguay. 

• M. Reagan part en guerre 
contre les pâtes européennes. — Le 
président Ronald Reagan a décidé, 
le 20 juin, d’augmenter les droits de 
douane sur les impanations de pâtes 
alimentaires en provenance de la 
CEE afin de compenser le préjudice 
subi sur le marché européen par les 
exportateurs américains d’agrumes, 
a-t-on indiqué le 20 juin à la Maison 
Blanche. 

Ce préjudice résulte, selon 
Washington, du traitement préféren- 
tiel accordé par la CEE aux impor- 
tations d’agrumes en provenance de 
certains pays méditerranéens. 

L'Italie est pratiquement le seul 
exportateur de pâtes alimentaires 
vers les Etats-Unis. — (AFP.) 
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LE MYSTÈRE MENGELE SEMBLE DÉFINITIVEMENT ÉCLAIRCI 


Le prârapport d'enquête confirme la thèse 
de la mort du bourreau nazi au Brésil en 1979 


La pr é aam ati on à la pressa, vendredi 21 juin A Sao-Paulo, do 
préra p port d'enquêt e sur l'identification du corps présumé do 
Jbsef Mongole a confirmé la tbèso do la mort du médecin nazi 
en 1979 ou Brésfl. 

A Washington, les enquêteurs américains « partagent la 
conehnfbn a des poSciers brésiffiens et pensant que les restes 
exhumés récemment sont bien ceux de Josef Mongole, a 
déclaré, vendredi, l'attorney général (ministre da la justice), 
M. Edwin Mas s e. 

A Los Ang o la», des responsables du Centre Simon Wïesen- 
thal de recherches sur l'holocauste se sont déclarés assurés « é 
99 % » de la mort du médecin nazi, e B demeura un certain nom- 
bre do questions, maie noua sommes pour r essentiel prêts à 
accepter qu'il y ait une très forte probabilité qu'a s'agisse taon 
da Mongole ». a déclaré (e rabbin Marvin ffier. 

En Allemagne de rOuest. le parquet de Francfort, chargé du 
dossier Mange)», a réagi prudemment aux conclusions de la 
police brétifienne, en soulignaat que « la probabilité do sa mort 
s'étale renforcée », mais que des recoupements et des compté- 
ment» d'enquête e prendront au moins quinze jours » avant une 
conclusion définitive. Les médias aBemands sont restés très dis- 
crets, les radias et télâvtaiortt ne mentionnant que très rapide- 
ment l'information provenant du BrésS. 

A Jérusalem, le ministère de la justice nraéfien a déclaré 
quia attendait hr commu/ricetioa des résultats de l'autopsie pour 
décii 1er s'a s'agit ou non du criminel naxL Un porte-parole du 
ministère a indiqué que, en attendant. « las autorités israé- 
lienne* mahnanmant leurs doutas » sur l'identi fica tion du cada- 
vra.-tAFP.UPf.} 


De notre correspondant. 


, Rio-de-Janoro. - Le mystère 
Mengele semble définitivement 
édairCL PoSciers et experts sont 
pratiquement d'accord sur l'iden- 
tité du cadavre exhumé la 6 juin 
damier dans le cimetière d'Embu, 
près de Sno-Paufo. Le chef de la 
police de cette vilto a fait état de 
ses certitudes, le vendredi 
21 juin, devant les joumafistes : 
«Les ossements sont bien eaux 
de Josef Mongole », a dft te com- 
missaire Romeo Tume. è l'issue 
de deux semaines d* enquête. Las 
experts ont déclaré à peu près ta 
même chose, dans le langage cir- 
conspect qui sied A leur profes- 
sion. Pour les Brésfliens, fl est 
«ha u tement probable » que les 
ossements sont ceux du criminel 
nazi. Pour les spécialistes étran- 
gers (américains et ouest- 
allemands) venus sur les fieux, 9 
serait * hautement improbable» 
qu'le ne la soient pas. 

Le rapport définitif n'a pas 
encore été rédigé. H la sera sans 
doute avant la fin du mois. Mais 
c'est une sorts de prérepport qui 
a été présenté vendredi A la 
presse par le poUder qui a dirigé 
l'enquête et quelques-uns des 
onze experts qui ont travaillé sur 
les ossements, les photos et les 
objets personnels de l’ancien 
médecin-chef du camp cf Ausch- 
witz. 


Un examen convamcant 


Age, taille, race, saxe, tout 
correspond. Selon les experts 
américains, les ossements exa- 
minés sont ceux d'un homme de 
race blanche/ mesurant 
1,74 mètre, et Agé de soixante- 
quatre à soixante-quatorze ans. 
Or Méngelé aurait eu soixante- 
huit ans en 1979, année de la 
mort par noyade de celui qui sa 
faisait appeler alors Wolfgang 
Gerfiardt, et qui a été enterré 
'sous ce- nom à Embu. C'est un 
anthropologue de l’université de 
Maryland, M. Bfis Kerley, qui a 
établi un Age approximatif en 
sciant certains os et en les étu- 
diant avec un microscope spé- 
cW. 

De mfime, c’est è partir de la 
longueur des os de la jambe que 
les experts ont découvert la taille 
du cadavre, qui correspond è 
celle de Mengele. Des rapproche- 
ments tout aussi concluants ont 
été faits entre certaines dents 
retrouvées dans la tomba.- qui 
avaient des obturations d’argent 
et une fichai dentaire établie en 
1938 quand Mengele est entré 
dans les SS et qui a été envoyée 
d'Allemagne fédérale. 

Autre indice déterminant, 
salon les mêmes experts : 
r espace important détecté entre 
les incisives supérieures. C'est un 
détail qui frappe sur les photos 
de jeunesse du nazi. Mengele 

avait corrigé par des prothèses 
ce défaut, mais l’analyse de 
l'ossature l’a révélé. 

Enfin, les Américains ont 
trouvé r extrêmement convain- 
cant s r examen fait par superpo- 
sition de photos. Ce procédé, uti- 
fisé par les experts allemands 
dépéchés è Sao-Paulo, a 
consisté A comparer, en te» 
superposant, des photos de 

Mongole, prises è l' époque nazie 
et plus tard en Argentine, avec 
des photos do « M'tieur Pedro », 


trouvées chez tes Bossert, te 
coupla d'Autrichiens qui a offert 
son damier refuge au criminel on 
cavale. 

Les contours du crâne, les 
profils frontal et postérieur, tout 
correspond, a-t-il été précisé 
vendredi. Rappelons que les 
experts ont trouvé, è divers 
endroits du visage et de la téta, 
vingt-quatre points de ressem- 
blance, te double de ce qui est 
requis pour tirer des conclusions 
acceptables dans une étude da 
ce genre. 

• U manque encore aux spécte- 
üstee la groupe sanguin de 
l’homme enterré A Embu; fis 
s'efforceront de l'établir dans tes 
prochains jours, en analysant tes 
cheveux trouvés avec le sque- 
lette. On sait déjà qu'ils sont du 
même type que ceux qu’on a 
découverte dans la maison des 
Bossert à r intérieur d'un étui A 
lunettes ayant appartenu A 
Mangeie-Gerhardt. Une autre 
recherche sera faite pour voir s’il 
n'y a pas des micro-organismes 
marins sur te squelette, preuve 
que l'homme enterré serait bien 
celui qui s'est noyé te 7 février 
1979 sur te littoral pauliste. 

En tout cas, B y a désormais 
Suffisamment d'indices pour 
convaincre les spécialistes du 
centre Simon-WiesentbaJ qui ont 
participé aux travaux. Ceux-ci 
étaient au départ assez réticents 
devant la «trouvaille» brési- 
lienne. Mais ils ont reconnu ven- 
dredi soir, au cours d’une confé- 
rence de presse, tenue avec leurs 
collègues américains, qu'H y 
avait décidément beaucoup de 
preuves an faveur de la mon de 
Mengele. 

Les conclusions techniques et 
scientifiques s'ajoutent à la ving- 
taine de témoignages - concor- 
dants — qui ont été recueillis en 
deux semaines par tes enquê- 
teurs. Témoignages qui ont mon- 
tré que Mengele avait vécu tes 
dix-huit dernières armées de sa 
vie au Brésfl, dans l'Etat de Sao- 
Paulo, protégé non par un puis- 
sant réseau, du genre Odessa, 
mais par de modestes sympathi- 
sants de la cause hitlérienne. 
Changeant plusieurs fois d'iden- 
tité. et connaissant la hantise 
d'être découvert. Dans l'une des 
fermes où fl s'était réfugié, fi 
avait fait construire une tour, du 
haut de laquelle 0 examinait les 
environs A la jumelle. 

A côté de descriptions pré- 
cises qui montrent un homme 
autoritaire et irritable, fier de lui. 
dépourvu de tout sentiment de 
culpab&ité, B y des déclarations 
pittoresques sur te gentteman- 
fsrmer qui aimait tes animaux et 
la nature et avait la larme facile. 
L'un des derniers témoins inter- 
rogés, une religieuse de quatre- 
vingt-deux ans, Georgetta Brod- 
nyansky, d'origine hongroise, n'a 
pas beaucoup apprécié (es ques- 
tions des joumafistes. Devant 
eux. elle a défendu Mengele, 
qu'elle a connu pendant 
Cinq mois, en 1970, dans un éte- 
btissament pour enfants, où le 

nazi était jardinier : e C était un 
homme honnête, bon et travail- 
leur#, a-t-elle dit. Que te gentil 
jardinier ait été l'sanga de 1a 
mort s, elle ne veut pas le savoir. 

CHARLES VANHECKE. 
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LES CHEVAUX DE COUSTOU 
REGAGNENT MARLY 


Peintre et sculpteur, Michel Bourbon a coulé dans un matériau 

dont il garde le secret les répliques exactes 

des Chevaux de Marty, chef-d'œuvre de Coustou, qui seront abrités 

dans les nouveaux aménagements du Grand Louvre. En novembre 1984, 

deux premiers moulages ont été installés aux Champs-Elysées. 

Le dimanche 23 juin, Marty-Je-Roi fêtera le retour de deux autres 
répliques à leur emplacement originel. C'est l'occasion de redécouvrir 
l'ancien domaine royal livré à la démolition 
puis à J'oubK après, la Révolution 

et de visiter te très original musée-promenade construit à l'orée du parc. 


AUTOMOBILE 

ET 

VITESSE 


■■ntretien avec le ministre 

de l'urbanisme, 

du logement et des transports. 

La prudence à pleins tubes {page 111). 

Adversaires et partisans 
de la limitation (page IV). 

Chiffras et statistiques 
en vraie grandeur. 

PoHueura-fonceurs (page V). 

Les grosses cylindrées 
dans la batailla européenne. 
Soixante-dix miles, pas plus (page VI). 

Violence, ralentir (page VII). 

Les routiers par temps de fraude. 
Constats des assureurs (page VIII). 







Supplément au n° 12 565. Ne peut être vendu séparément. Dimanche 23 juin-Lundi 24 juin 1985. 
















COURRIER 


n LE MONDE AUJOURD’HUI 

DIMANCHE 23-LUNDI 24 JUIN 1985 


UES FRANÇAIS DE L'ETRANGER 


Les Français expatriés 
(1 500 000) sa semant Insuffisa nt- 
ment r e prése n té s par les 137 délé- 
gués du ConseR supérieur des Fran- 
çais à l'étr a nger , chargés cfâfire 
leurs 12 sénateurs. Leur récrimina- 
tion ne mot nuBement an cause la 
bonne volonté de ces damiers. 
Cependant nos compatriotes 
c (faneurs» regretten t, malgré la 
défiance, de ne pouvoir âgé davan- 
tage sur la vie pafitique et économi- 
que française. Avoir feciSté leur par- 
ticipation aux scrutins nationaux ne 
les a pas convaincus de l’Intérét que 
pré te nden t leur porter et le gouver- 
nement et les partis politiques. Hs 
savent qu'on ne les consulte qu’en 
période Rectorale. Leur déception 
expfiquB. sans doute, leur faible par-* 
tidpation aux déféren ts scrutins, 
notamment celut du 10 mai dernier 
(537 000 inscrits. 116 347 
votants). 

La toi votée le 24 février 1982 a 
mis en place un système complexe 
et ar bitraire : les 137 délégués sont 
«us. certe s , au suffrage universel 
mais à la proportionnelle, avec un 
quotient au plus fort reste. Une plus 
juste représentation serait obtenue 
en évitant les zones géographiques 
artificielles, en supprim a » ! le scrutin 
propor tionn el dans les circonscrip- 
tions où il n'y a que deux postes de 
délégués à pourvoir, en permettant 
le vote par prooxation que les dis- 
tances i m po sa nt , en assurant les 
frais da voyages et de s$xn pour 
les délégués dans l'exercice de leur 


mission. Cette dernière mesure 
démocratiserait la fonction de délé- 
gué, réservée actuellement, par 
nécessité, aux plus aisés de nos 
com pa t ri otes expatriés. 

Les Franç ai s de l'étr ang er dési- 
rent aussi être représentée à 
l'Assemblée nationale par leurs pro- 
pres députés. Leur nombre de 20 
semble être le minimum, compte 
tenu des secteura géographiques 
(4 pour l'Europe, 4 pour l'Afrique, 
4 pour les EtatïHJn» et le Canada, 
3 pour l'Amérique latine et les 
Cantibes, 1 pour le Levant 4 pour 
r Asie et le Pacifique). Ces 20 parle- 
ment a ire s seraient désignés selon 
un mode de scrutin afigné sur cekà 
de la métropole. Le vote s'effectue- 
rait dans les consulats, par procura- 
tion et par correspondance. 

Ainsi les Français établis ou rési- 
dant à l'étranger, se sentant pour 
la première fois, véritablement 
concernés, s'inscriraient nombreux 
sur les Estes électorales. Une comf- 
tion préalable, néanmoins : leur 
assurer un accusé convenable dans 
nos ambassades et nos consulats. 
Us sont légion à se plaindre d'être 
mal reçus, mal orientes, mal rensei- 
gnés. Nous exporto n s aussi des 
bureaucrates arrogants et sûrs 
d' eux-mêmes, des fonctionnaires 
pédants et agressifs (_). 

JEAN-LOUIS FEURE, 
secrétaire général de /* Association 
« La manno en la nuamo » 
(coopérat io n entre la France 
et les pays d’Amérique latine). 



MODERNISER NOS CADRES DIRIGEANTS 

fo nction de rè gles p téétabB as. o ù ta C om pr enon s ensuite qu’une bonne 
gestion des hommes se Gmite au formation n'est rien si elle n'est pas 
respect des statuts, est-elle forcé- complétée par un e xpérience du 
ment la meflleure école 7 terrain, dans la v o nt o ou en atelier. 


On perle beeucoiç ces derniers 
taire» de concurrence internatio- 
nale, de nouvelles technologies, des 
e ff ort s indispensables pour moder- 
niser notre pays et donc dé la 
nécessité d'investir, de former nos 
ouvrière, notre maîtrise, nos cadres. 

On parle fort peu de la moderni- 
sation de nos élites, de l'adaptation 
nécessaire des méthodes de forma- 
tion, de» règles d'évaluation, des 
modaütés de nomination des cadres 
(firigeents de nos grandes entre- 
posas. 

Quels cadres (firigeents pour une 
économie de crise ? Sujet tabou 7 

Nos jaunes technocrates issus 
des grands corps avec leur manque 
d’expérience du terrain, leur béton 
de maréchal assuré, leurs certi- 
tudes, leur sens de la car- 
riôre , constituent-ils assurément 
r unique solution 7 

L'expérience préalable de F admi- 
nistration où l'objectif n'est pas 
d'innover mais d'administrer en 


Est-S d'autre part wxiraitabie 
que nos cadres dirigeants, ayant 
uns f wm a ti on et une origine sociale 
homogène, des salaires et revenus 
indncts (jetons de présence, dou- 
bles salaires, grâce n ot a mmen t è 
des présidences ds fifales etc.) net- 
tement différenciés, se consid è rent 
comme appartenant à une élite 
« naturelle s qui n’a guère besoin de 
concert a tion avec les < techni- 
ciens s des niveaux inférieurs ? Une 
éfite trop homogène ne risque-t-elle 
pas enfin d'avoir in processus de 
décision appauvri toute d'une diver- 
sité suffisante des points de vue 
représentés 7 

Alors, là aussi, modernisons ! 
Diversifions d’abord les formation s 
initiales, mêlons le littéraire au juri- 
dique, te technique eu scientifique. 


Attaquons-nous ensuite aux 
règles d'évaluation et aux modalités 
de nomination. Ayons des critère s 
dûs connus de tous avec, parmi 
tae normes de référence, outre tae 
ratios financiers classiques, des 
indices sociaux tels que le tum-over 
ou l'absentéisme. N'hésitons pas à 
enrichir le jugement de la voie hié- 
rarchique par des enquêtas d'opi- 
nion auprès du personnel, t e l le s que 
celles pratiquées par IBM. 

Pour nous résumer, les critères 
d'évaluation devront être dans, 
expfidtas et cohérents avec le pro- 
jet d'entreprise ; l'évaluation devra 
être riche dans son contenu et ses 
origines, et surtout, courageuse. 

Enfin, dernier sacrfègs, appor- 
tons plus de daté, plus de concer- 
tation, aux modalités de nomina- 
tion. Lee procédures actuelles. 


profondément enracinées dans 
notre modèle cultural, se lés i nant 
généralement au toit du prince, avec 
un nombre très fimité de candkte- 
turas, et des manaxivras souter- 
raines des di ff éran ts groupas de 
pression, la fidélité antérieure tore 
des luttas d'influence entre barons, 
suffisent souvent è emporter la 
décision. -B a rgigson s alors ta choix, 
procédons è un minimum da consul- 
tations, demandons au conseil 
<f admini s tr a tion de s'assmr que ta 
procédure de sé le cti o n soit suffi- 
samment daim et impartiale. 

En co nclusion, pour remporter la 
bataile économique, 1 faut avant 
tout das entrepreneurs courageux 
et imaginatifs, non des apparatch&s 
subtils et prudente;, et, là aussi, de 
douloureuses remises an cause 
s'i m pose nt . 

JEAN-CLAUDE REGAL 
Collectif de réflexion 
de cadres de l’industrie 


JAZZ MANOUCHE 


les con saBs régional et général et la 
viüe de Grasse, qui ont accepté de 


Bravo pour F article du Pire Ber- 
nard sur les Tziganes paru dans 
ta Monde Aujourd'hui des 9 et 
10 Juin 1985. Le Père Bernard, qui 
est en France un de ceux qui 
cormaït le mieux ta communauté tzi- 
gane, a bien montré la double ambi- 
tion de cm «gens de ta route» : 
F adaptation è la com muna uté fran- 
çaise tout en préservant leur 
culture. 

Pour Bustier cette volonté, je 
vous informe que les Tziganes 
s eron t pendant tout l’été au centre 
d’une grande ma nife s ta ti on cultu- 
relle qui aura pour cadre le sud-est 
de la France. 

La Compagnie musicale régionale 
tzigane de Grasse lancera en effet, 
les 28 et 29 juôn une série de cin- 
quante gates qui auront Heu dans 
uns trentaine de vîUm (les (taux pre- 
miers è Grasse, bien sûr) et notam- 
ment è VHIeneuv a lè s A vignon, en 
pleine période du Festival, du 10 au 
14 juBet, mata aussi à Hyène, 
Sèta, Béziers, La Grande-Motte, 
Fréjus. Costa, Marseille, etc. 

Cette ambitieuse mani fe s t a tion 


financer cens tourne dans le cadre 
d'un projet FIC (Fonds d'interven- 
tion cuKureD. 

Avec un budget de 5 mêlions de 
francs, le Comité des tratftions tzi- 
ganes et ta trot*» d’une vingtaine 
d'artistes ont pu acheter un chapi- 
teau de 1 300 places, nécessa ir e à 
cette tournée patronnée par T«é- 
Monte-Cario. 

Flamenco gitan, jazz manouche 
et violons tziganes résonneront 
dans tas cités méditerranée nnes ; 
sans oublier, bien sQr, les longues 
nuits douces qui suivront les spec- 
tacles, égayées par des fêtes tradi- 
tionnelles autour des toux, des rou- 
lottes et des dégustations de 
spécialités cufinatras. 

Pour tous renseignements 
conc er n a nt cette tournée, télépho- 
ner au Comité des traditions tzi- 
ganes : (93) 09-09-09 ou è l'Asso- 
ciation des amis des gens de ta 
route : (93) 80-96-51. 

JEAN-LOUIS GAIE, 
itirecteur de T Association 
des amis des gens de la route. 

(Nice). 


n'a pu voir le jour qu'avec la 
concours de plusieurs ministres, 
dont celui de la cultiae, mais aussi 


LE LBERO EN QUESTION 


Dans son article «Lee méta- 
phores du libero » (Te Monde 
AujounThui daté 16-17 juin 1986). 
Ctsude Leroy mentionne fa critique 
du sport, où, (fit-3, e B s’agissait de 
démonter et dénoncer ht mythologie 
mystificatrice qui ; pour le plus 
grand bénéfice du grand capital s'y 
investissait en jeux du arque». 
L'emploi du présent eût été plus 
juste dans ta masure où ta critique 
iwficate conduite par ta courant 
Quel Corps 7 et son c far de lance », 
Jean-Marie Brohm, n'a pas désarmé 
face è la ecoaBtion des ricaneme nts 
et des sarcasmes» (Jankélév ît ch). 
Bien au contraire. L'analyse des 
« antisport » se confirme chaque 
jour davantage, et l'armée des lau- 
dateurs du sport doit battra an 
retraite et iiKxfifier sa stratégie. A 
rétape de ta dénégation pure et 
simple (r vous caricaturez, ce n'est 
pas vrai») a succédé rétapa du 
«ou mais» (oui, 9 y a un peu da 
dopage mais ce sont des brebis 
g al e uses , etc.). Puis colla du «ni 
ni » (sport ni afiénant ni émancipa- 
teur) et, enfin, la pire de toutes, 
r étape du « mais oui » (oui, 9 y a de 
la violence, des tricheries, du 
dopage, et alors 7 9 y en a ail- 
taure I). 

La critique radtoale prouve que 
l'institutio n sportive rampfit dès- 
fonctions idéologiques, po é tiq u es, 
économiques et mythologiques Ce 
qui toit mai dans cette « critique à la 


racine», c'est qu'elle a dégagé la 
noyau essentiel de la vérité du 
sport : l'instit utio n sportive (et non 
pas tas pratiques diversifiées) est 
cent ra S sé e per l'apparû d'Etat, 
cimentée per r idéologie bourgeoise 
et déterminée par tae rapports da 
production qu’elle contribua è 
reproduire. La critique radicale 
détruit le discours idéaliste et 
humaniste sur tas vertus du sport, 
en démont ran t que le progrès du 
taxât est ta progrès de sa négati- 
vité. 

Qui répond r a un jour aux ques- 
tions suivantes : ta procès sportif (ta 
schéma compétitiorr-randemsm- 
record) est-9 ta reflet du processus 
de production? Oui ou non. les 
c excès » du sport sont-ils des 
conséquences inéluctables du déve- 
loppement du sport comme institu- 
tion? A que) niveau de compétition 
faut-il intervenir pour éviter les 
«abus»? Le sport est-a un sous- 
ensemble du système capitaliste; 
quelles sont ses lois de fonctionne- 
ment ta nature de sa logique? Per- 
sonne n'a encore voulu réellement 
débattre sur ces pointe. 

MICHEL CAILLAT, 
Rédacteur de la revue Qcc! Corps?, 
coauteur de l'Empire football 
(EM. J 982) 
et des Dessous de l'olympisme 
(la Découverte. 1984) 

(OUvet. Loiret). 


VALEURS FRANÇAISES 


’hronique 


C E sont ks deux stars de I*air 
do tenu». Rien d’antre ne 
les réunit que les hasards 
de l’actualité, qui a l’art des rap- 
prochements incongrus. Elles voi- 
sinent sur les « un ts » des maga- 
zines. Tantôt Chantal a la vedette, 
tantôt c’est Christine. Mais au- 
cune semaine ne se passe sans 
— ’on nous tienne précisément ht- 


U de l’état d'av an ce m e n t de 
leurs combats, de leurs états 
d’âme et de santé, des infléchisse- 
ment passibles de leurs dcstinn. 

F-llé* résistent tontes les deux. 
Chantal Nobel, Fhérofiie de Chfi- 
teanvaHon, le feuilleton télévisé le 
pins francs de l'année, résiste à 
la déchéance physique. Elle fait 
l'admiration de la France entière. 
Nous sommes tous de cœur avec 
elle. Elle s'en sortira, c’est sûr. 
Christine VïïLemm aussi résiste. A 

la pression de la rumeur pubfiqoc, 
de irias en pins insistante ; è celle 
de la machine judiciaire, qui visi- 
blement cherche à la coincer. 

Il y a tm an, ions visages et 
leurs noms ne disaient rien à per- 
sonne, ou presque. Et voici 
qu’elles r és um ent, par delà même 
ta réalité de leur être ou l’erati- 
tnde préparée de ce qu’on dit de 
leurs actes, deux visions de h 
femme actuelle. Deux images de 
la mère, bonne assurément dans 
us cas, mauvaise peut-être dans 
l'autre. Deux visions de la fémi- 
nité d'aujourd'hui : combative et 
hqp plus soumises. Deux limites 
aussi : combative et non plus sou- 
mise. Deux limites aussi : émer- 
gées de la France anonyme, dira 
mi ressemblent, en positif et en né- 
gatif. 

Le destin de Chantal Nobel, sa 
lutte pour la survie, c’est udc sorte 
de tragédie do m estique : l'acci- 


dent de la route, ça n’arrive pas 
qu’aux antres. Le drame de Chris- 
tine v nttwTTTTi, u lutte pour rester 
libre, c’est une version d égénér ée 
d’un drame astique. Racine revu 
et corrigé dans tes décors d’une 
maison Phénix. Combats opposés, 
forcément admirable dans un cas, 
supposé infernal dans l'autre, mais 
combats haletants pour des pas- 
sons françaises. 


La dictée est à la mode. Chris- 
tine VOtemm, précisément, a dû 
ea subir encore une cette semaine. 
Ce symbole de la 
est devenu, avec l’affaire < 
un élément-dé dans la 
de la vérité. Mais, qu’il s’agisse 
d'enseignement ou de justice, la 
méthode chère aux instituteurs du 
temps jadis est toujours contestée 
dans son efficacité, sa légitimité. 
Valeur sdeutifiqne ? Douteuse ; 
ks experts es écriture se chipote- 
ront toujours. Valeur ’ 

que ? Discutée : les • 
feront longtemps à son i 

Mais die a Ses fanatiques, la 
dictée. Et même, depuis cette an- 
née, son championnat de France 1 
C’est au début du mois d’octobre 
’on connaîtra le champion de 

rance de rortboçrapbc, le plus 
méticuleux transcnpteur de mots 
Fincollable nationaL Organisée. 
Bernard Pivot, la revue lire, RTL, 
RMC et le Crédit agricole, la 
compétition a révélé que Parti»- 
graphe est un sport de masse : prés 

de S 200 ramnldats vi ennent de 

participer aux demi-finales. 

Quelques dizaines d’entre 
athlètes de haut niveau grammati- 
cal. se retrouveront pour la finale 
Us ont franchi sans trop de fautes 



P n 


une épreuve évidemment semée 
d’embûches. Qu’on juge de la dif- 
ficulté par l’extnut suivant du 
texte qm leur fut dicté : « Tout, ai 
effet, s’en allais à vau-l’eau ; en 
/occurrence, le d é co r en carton- 
pâte. les roches arênacêes, mar- 
moréennes, les aéronefs louis 
pour l’occasion, le carcan d'un sa- 
tyre boiteux qui. dons cette seine, 
eût dû souffrir le martyre, le scep- 
tre ébuméen du héros et la perru- 
que auburn de sa dulcinée. Em- 
portés par les eaux torrentielles, 
des couvre-chefs drolatiques, des 
costumes rouge-brun. Jaune doré 
ou feuille-morte, des tentures fri- 
pées imitant de vieux brocarts à 
ramages, une kyrielle d'objets hé- 
téroclites roulaient dans les 
égouts .» 

' H y en a comme cela un feuillet 
serré. Un seul candidat n’a fait au- 
cune tonte : il s’agît d’un profes- 
seurs d'anglais, ce qui prouve que 
la défense de ta tangue française 
suit parfois des chemins tortueux. 


Si ta dictée est un des symboles 
les plus résistants de l’identité na- 
tionale, H en va de même du bac- 
calauréat, dont des dizaines de 
million de jeunes Français auront, 
cette semaine, connu les affres et 
lesdâices. Ce n’est pas M. Chevè- 
nement qu( déboulonnera cette 
instituti o n, lui qui vient de décider 
la création de nouvelles sections 
du bachot L’éüîiane républicain 
de notre Jules Ferry cerésien le 
fait apparemment rêver à une 
France de bacheliers. Mais que 
vaudra k bac quand tout le monde 
pourra l’avoir? Pas plus sans 
doute que le BEPC aujourd’hui ou 
Ras 


Me que le BEPC aakninThui 
que le certificat d’études hier. ] 
tripette. - 


tionaux qui préparèrent ta Révolu- 
tion. Cote enseignement, ils 


Les hommes de gauche n’ont 
pas toujours été des partisans de 
l'école pour tous. On se fait bien 
des idées an sujet du siècle des 
nmièrts et de ces phDosopbes na- 
tionaux i 
tïon. 

n’étaient pas nets ! 

Dans son livre La bataille de 
l’école, Gérard Leclerc cite quel- 
ques formules à faire frémir la tal- 
que : « Je vous remercie, écrit Vol- 
taire, de proscrire l’étude des 
laboureurs. Moi qui cultive la 
terre, je vous présente requête 
pour avoir des manœuvres et non 
des clercs tonsurés. Envoyez-moi 
surtout des frères tenorantins 
pour conduire mes charrues ou 
pour les y atteler. » Rousseau 
creuse k même sükm que k pa- 
triarche de Ferney quand B écrit : 
- Ceux qui sont destinés à vivre 
dans la simplicité champêtre 
n'ont pas besoin pour être heu- 
reux du développement de leurs 
facultés, et leurs talents enfouis 
sont comme les mines d’or du Va- 
lais que le bien public ne permet 
pas qu’on exploite. N’instruises 
pas l enfant du villageois car il ne 
lui convient pas d’être instruit. » 
Le dix-huitième siècle, c’est 
comme ta France, on s’en fait tou- 
une certaine idée, mais pas 
xt une idée certaine. 


Dans la catégorie Arts «tradi- 
tions populaires, maintien et pro- 
tection du patrimoine», un prix 
d’excelle n ce doit être décerné à 
l'astronaute français Patrick Bau- 
dry. Avant d’embarquer & bord de 
la navette Dkoovery, il s’est pré- 
senté, sur la coupée, affublé d’un 
béret-. Super-Dupont dans l’es- 


pace ! Cette initiative a beaucoup 
plu aux Américains, dont chacun 
sait que, pour eux, k Français se 
résume à ses quatre accessoires fa- 
voris : ta baguette, k litron, k ca- 
membert et le béret. Fallait-il 
contredire cette image, démentir 
ce cliché ? Non, Patrick Baudry — 
on veut croire par ironie — a voulu 
le souligner et prendre ainsi 
r Amérique dans le sens des my- 
thes. Le drame est qn’en France le 
béret se vend de plus en plus mal. 
Viendra peut-être le temps 
oùjorsqu’oa cro iser a dans la rne 
un quidam au chef orné d’un bé- 
ret,on pourra se dire : « tiens! un 
astronaute ! ». 


Les clichés ont ta vie dure. Es 
sont la paresse de la pensée, ce qui 
explique leur succès. Les journa- 
listes ea mal de titres connaissent 
bien ces détournements de for- 
mules quLà force d’être origi- 
naux.fipissent par devenir des tics, 
des automatismes. Les exemples 
ne manquent pas : Q’est-ce qui 
toit courir Machin ? Vous avez ait 
bizarre? (Vous avez dit soda- 
tisme, commerce extérieur, foot- 
ball, Afghanistan, otages?). lus 
beau que mai, tu meurs! (plus li- 
béral, plus rcaganien, catho, 
borna, stalinien, etc.) 

La dernière formule à multiples 
usages, c’est évidemment le 
« Touche pas à mon pote » de 
SOS-Radsme. Le Peu a lancé 
« Touche pas à mai peuple », un 
évêque s’est écrié « Touche pas à 
mon concile ». un fabricant de 
portes blindées a fait une campa- 
gne « Touche pas à ma porte », 
ks retraités s inquiètent sur k 
thème du « Touche pas à ma re- 
traite». Ces tocüxtra se sürajou- 


par Bruno Frappât 

tent ks unes aux autres, se mâan- 
jasnt parfois ibn» un simulacre 
({inventivité qui ne toit que tra- 
duire l’indokace de F expression. 

M 

9m 

L’esprit français n’est pas mort, 
heureusement. Deux experts dans 
le maniement des mots, deux pro- 
vocateurs, deux virtuoses de ta 
fonmUe-cboc viennent d’unir leurs 
talents. Jean Dutourd (qui est de 
r Académie française) et Jean- 
Edetn Huilier (qui voudrait bien 
en être) publient aux éditions Or- 
ban un ouvrage intitulé k savais 
Esprit ». D s’agjt de la transcrip- 
tion de conversations échangées 
entre ces deux esprits souvent pi- 
quants, parfais piqués. 

C’est confondant de profon- 
deur. Exemple : Hallier : » Les 
hommes d'Etat ne sourient pas. 
sauf LecanueL » Dutourd : « Qui 
n’est d’ailleurs pas un honune 
d’Etat. » Hallier : * El sauf Mit- 
terrand au Panthéon, qui a eu un 
sourire immobile d’au mains une 
. demi-heure. Son lifting s’était 
bloqué. • 

C’est émouvant de sincérité, et 
d’authenticité comme on eût dit 
naguère. Exemple : Hallier : » A 
mon avis, le paradis n’est suppor- 
table que ri on l’invente a me- 
sure. » Dutourd : « Vous n’avez 
pas home de me sortir cette méta- 
physique de Prisunlc, ces rado- 
tages d’athée gâteux ? » Hallier : 
« Vieille gargouille académique 
dont U ne son que de l’eau bé- 
nite ! » Dutourd : « Belzébuth de 
patronage qui veut embêter le 
curé ! » Hallier : * Halte t 
Aimons-nous l’un l’autre. » 

Qu’est-ce qu’on s’amuse è ta 
doserie du commerce I ■ 
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AUTOMOBILE 
ET VITESSE 

Insidieusement. , le débat sur la limitation de vitesse est en train de refaire surface en France 
Non que les usagers d'un pays où l'on continue de battre des records d'accidents au kilomètre 
parcouru se rebellent contre la législation en vigueur, mais plutôt en raison d'un climat générai L 
Les automobiles n'ont jamais été aussi rapides, les constructeurs n'ont jamais poussé aussi 
loin leurs recherches dans le domaine de la performance et les exploits sportifs motorisés 
n'ont jamais pris un tour aussi passionnel. H semble enfin à la majorité des conducteurs que le 
laxisme prévaut actuellement dans le contrôle des règles de la sécurité routière et que, si 
rouler vite est encore une infraction, ce n'est certainement plus une faute. Malheureusement, 
les chiffres sont encore et toujours là pour nous prouver à nous, pays civilisés, le scandaleux 
état de notre indiscipline, de notre désinvolture. Jusqu'à quand la tuerie ? 



PAUL QUILÈS : « ON SE CALME ! » 


Entretien avec le ministre de l'urbanisme, du logement et des transports 


P AR saint De Dion-Bouton, 
quel formidable engin 
que l'engin automobile ! 
L'homme, qui, avec raison, 
avait longuement hésité à 
admettre l’idée de la roue, 
s’était soudain déchaîné dans la 
mise au point du moteur à 
explosion, comme éclairé par 
des conseils divins qui lui fai- 
saient inventer r objet par lequel 
il aHart maîtriser son ennemi de 
toujours, la dntance. Il y aurait 
désor ma i s l'humanité d'avant le 
quatre-temps et celle d'après. 
Celle d’après, c'est nous. 

Très vite, on s’était aperçu 
qu’il nous faudrait payer ce luxa 
inouï qui nous donnait les 
moyens de voyager d'un point à 
un autre sans avoir à supporter 
les pitoyables aléas qu'avaient 


ra autant érigée en maître à tout 
résoudre. 

Economiquement, c'est 
l'arrivée sur le marché des 
grosses et des petites bondis- 
santes sans l’élaboration des- 
quelles un pays à vocation de 
constructeur n’a plus de cartes 
dans sa manche pour faire 
bonne figure dans la compéti- 
tion. C’est la lutte à mort pour 
le record du quatre cents 
mètres départ arrêté ; la guerre 
pour la vitesse de pointe. 

Tout un nouvel alphabet a 
fait son apparition avec lequel le 
fabricant joue pour donner une 
identité è l'automobiliste qui 
n'aurait pu se singulariser par 
l'achat de la limousine haut de 
gamme. On est estampillé XR, 
GTX. GTS. SX, GTI, ZX. GL, 


LA PRUDENCE 
A PLEINS TUBES 


oonnus les vadrouilteurs du 
passé. Les premières victimes 
de la route étaient mises en 
bière, drapées dans des tfis- 
cours d'adieu que la nation 
réserve aux aventuriers qui ont 
su étalonner de nouvelles 
tonnes d'existence. 

Le vitesse de déplacement, 
qui était encore un jeu pour pri- 
vilégiés, deviendrait bientôt un 
objet de consommation cou- 
rante en même temps qu'elle 
offrirai t à chacun la liberté supé- 
rieure de pouvoir disposer i sa 
guise de son plaisir et de sa vie. 
L'hécatombe ôtait en marche. 

Il est plus cfifficüe que tout de 
péna&ser ta fatalité du confort. 
La justice bafouille devant le 
bien-être et ses services rendus. 
Pourtant, un beau matin, la 
décision est prise de mettre 
sous des arceaux cette joyeuse 
manière de s'entretuer et d'en 
tirer gloire. On limite, on cein- 
ture, on réprime. 

Les résultats sont apprécia- 
bles chez nos as du volant : 
depuis 1973, date de l’entrée 
en vigueur de la loi antr-Fangio, 
le nombre des tués est passé de 
15 636 à 11 685 en 1984. 

« On se calme, on se 
calme ». susurre l’ affiche- 
conseil que les hommes du 
ministère des transports 
s’apprêtant à coller dans l’ceif 
des motorisés de l'été. On se 
calme... Jamais pourtant la 
vitesse n’a été aussi démons- 
trativement infiltrée dans 
l'organe sanguin du conducteur 


G LS. C’est du sigle-miracie. du 
gri-gri pour avaler l'autre, un 
code que l'on prend les plus 
grands risques à transgresser. 
La G LS devra se coucher devant 
la GTI qui s'inclinera aile-même 
sous les assauts de la LX. Ou le 
contraire. 

Un seul arbitre à cet affronte- 
ment. la vitesse. Côté sportif, la 
fantasmagorie atteint à son 
comble. Voilà que la préoccupa- 
tion aujourd'hui est de faire rou- 
ler à tombeau ouvert des engins 
dont on parie sur la sobriété. 
Moins vite. Prost, plus vite, 
Prost. attention, Prost. Battu, 
Prost. Misère, tout ça pour 
notre bien, pour nous faire galo- 
per un jour jusqu'aux limites du 
point de décrochage — d'envol 
- en consommation douce. 

Et pourtant, près de 70 % 
des Français réclament, implo- 
rent, des contrôles renforcés 
sur les routes et les autoroutes. 
Ne nous laissez pas nous tuer, 
protégez-nous. 

Le brigadier Christophe est 
dépassé. Je contrôle, je 
contrôle, je contravention ne, je 
contraventionne. je punis 
sévère, mais les contrariétés de 
l’époque me laissent impuis- 
sant. Je ne suis qu'un képi qui 
pense, un pauvre homme aux 
mains d'une société qui hésite 
sur les justes itinéraires de la 
démocratie. 

Alors, l'avenir 7 On devrait 
pouvoir s'en faire une philoso- 
phie en lisant les pages qui sui- 
vent. 

JEAN-PIERRE QUELiN. 


« Pourquoi en est-on venu, es 
France, à B mi ter les vitesses 
maximales à 90 kiiomètres- 
beure sur les routes ordinaires et 
i 130 kflomètres-beure sur les 
autoroutes ? 

Ces limitations ont été impo- 
sées en 1973 pour les routes et en 
1974 pour les autoroutes, à l’occa- 
sion ae la crise pétrolière mon- 
diale. Les Français les ont accep- 
tées par civisme. Ils n’ont pas tout 
de suite compris que ces mesures 
étaient prises aussi dans le but de 
réduire les accidents de la route, 
dont je rappelle qu’ils avaient, en 
1972, provoqué la mon de quel- 
que 17 000 personnes. En 1984, 
nous nous sommes rapprochés du 
chiffre de 1 1 000. 

Les mentalités ont changé. 
Lorsque, à l’automne 1984, nous 
avons, dans un sondage réalisé à 
l’échelle nationale, demandé si la 
limitation de vitesse représentait 
une entrave intolérable à la liberté 
individuelle, Q s’est trouvé 71,3 % 
des personnes interrogées pour se 
déclarer « pas d’accord » avec 
cette opinion. 

Ne craignez-voos pas que Pin- 
dustrie automobile française pâ- 
tisse de ces réglementations 
dont sont dispensées, dans leur 
pays, les automobiles ovest- 
aUemandes, d’autant plus que 
vous interdisez de vanter les per- 
formances des véhicules ? 

C’est se moquer du monde que 
de faire croire qu’il est possible à 
tous de conduire à 200 lolomètres- 
heure! Nous avions signé avec 
tous les constructeurs un proto- 
cole d’accord par lequel ils s’enga- 
geaient à ne pas utiliser d’argu- 
ments publicitaires fondés sur la 
vitesse et l’agressivité afin de ne 
pas exciter des instincts dange- 
reux. Il n’est vraiment pas néces- 
saire d’enfoncer dans la tête des 
conducteurs un slogan qui revient 
à dire : avec mon turbo, je vais 
tous les écraser sur la route. 

Au moment du Salon de l’auto, 
un constructeur français avait 
rompu ce protocole d’accord signé 
en toute liberté par ['ensemble de 
la profession, j'avais fait savoir 
mon mécontentement, et certains 
commentateurs m'avaient alors 
accusé de vouloir la mort de l’in- 
dustrie automobile nationale. J’ai 
préféré ne pas répondre, car • ce 
qui est excessif ne compte pas ». 

Je constate que les importa- 
teurs de voitures étrangères res- 
pectent mieux l’engagement. Si je 
feuillette, au hasard, un maga- 
zine, que lis-je comme publi- 
cités ? Audi : • La passion et l’ef- 
ficacitf » BMW : ■ Haut 
potentiel d’énergie ». Toyota : 

« Quand puissance est synonyme 
d'économie ». Que je sache, ces 
slogans raisonnables ne nuisent 
pas à leurs ventes. 

Citroen, Peugeot, Renault et 
Talbot peuvent faire valoir bien 
d'autres qualités que la vitesse de 
pointe de leurs voitures 1 C’est ce 
qu'elles commencent à faire et je 
m’en félicite. 

La société de 1985 semble re- 
venir sur les protections en tout 
genre qui corsèrent Piudircdu. La 
revendication de la liberté de 


conduite n 'appartient-elle pas à 
ce mouvement de fond hostile & 
trop de réglements et à trop 
d’Etat? 

N'exagérons rien. Je viens de 
proposer la création d'un contrôle 
technique préalable à la vente des 
véhicules d’occasion de plus de 
cinq ans. Tout le monde a ap- 
plaudi à cette mesure pourtant 
contraignante pour la liberté de 
chacun. Qui s’insurge contre les 
stops ou contre les feux rouges 
pourtant attentatoires à. la liberté 
individuelle ? La vie collective né- 
cessite des règles. 

Je suis tout à fait d'accord pour 
reconnaître que des conducteurs 


sportifs, très entraînés et qui pos- 
sèdent un véhicule puissant Et 
lorsqu'ils seront malades ? Et si 
leur berline de luxe est mal entre- 
tenue ? 11 faudrait édicter de nou- 
veaux règlements et mettre sur 
pied des contrôles supplémen- 
taires et, pourquoi pas. coller des 
étoiles aux voitures et aux 
conducteurs, etc. Ce serait kaf- 
kaïen. 

Je sais que cette catégorie éli- 
tiste a les moyens de s'exprimer. 
Je remarque que c'est surtout elle 
que l'on entend à certains mo- 
ments. En tant que comptable de 
la sécurité routière, je ne peux pas 
m'aligner sur une minorité, sou- 
vent irresponsable, qui a tendance 


fesse. Renforcerez-vous la ré- 
pression ? 

D'abord les fautifs ne sont pas 
légion : 30 % sur route et 10 % sur . 
autoroute. Ensuite, il ne faut pas 
dire comme je l’entends parfois 
que la répression est inexistante 
en France. On a infligé, en 1981, 
790 000 procès-verbaux pour 
excès de vitesse, 935 000 en 1983 
et près d’un million en (984. En 
dresserait-on plusieurs millions 
qu'on n'aurait pas pour autant 
persuadé l'ensemble des usagers 
que la conduite est un acte social. 

Je sais que 67,3 % des per- - 
sonnes interrogées demandent un 
renforcement des contrôles de la 



bien formés, en bonne santé physi- 
que et possédant une excellente 
auto pourraient piloter à 
160 kilomctrcs-heure sans pro- 
blèmes. Il faut pourtant qu'ils 
coexistent sur l’espace public rou- 
tier avec des usagers souhaitant 
moins de vitesse parce qu'ils sont 
âgés, ou sont fatigués, ou qu'ils 
ont moins d’expérience de la 
conduite. L’Etat est obligé de ré- 
glementer pour éviter que la loi de 
la jungle ne prévale. 

L'opinion publique comprend 
tout à fait la nécessité d'une so- 
ciété automobile policée : 77,3' % 
des personnes interrogées esti- 
ment que les limitations de vitesse 
sont indispensables pour réduire 
le nombre et la gravité des acci- 
dents de la route. 

Pas d’exceptions pour les 
« bons » conducteurs ? 

Certains sont allés jusqu'à de- 
mander des règlements particu- 
liers pour ces hommes qui ont gé- 
néralement un niveau de vie très 
au-dessus de la moyenne, qui sont 


à faire passer son plaisir avant le 
respect de la vie. 

Pas d’exceptions sur les 
« bonnes » routes ? 

La vitesse est un facteur aggra- 
vant en cas d'accident. Sans ex- 
ception. A 90 kilomètres-heure. 
79 % des passagers portant la 
ceinture à bord d'un véhicule sor- 
tent indemnes d’une collision. A 
110 kilomètres-heure, les per- 
sonnes saines et sauves ne sont 
plus que 53 %. 

L’expérience de la République 
fédérale d'Allemagne, où la vi- 
tesse maximale conseillée de 
130 kilomètres-heure n'est pas 
obligatoire, ne contredit-elle pas 
vos propos ? 

Le comportement social des Al- 
lemands est différent de celui des 
Français. Leur sens de la disci- 
pline fait que les vitesses effec- 
tives enregistrées restent dans les 
limites du raisonnable. 

En revanche, les Français vio- 
lent, allègrement et impunément, 
les limitations obligatoires de ri- 


vitesse. Evidemment on pense 
qu’il n'y a jamais assez de 
contrôles... pour les autres. Outre 
le fait que les forces de l’ordre ne 
peuvent être entièrement affec- 
tées à la circulation routière, la 
peur du gendarme ne suffit pas. 
Elle est. certes, un moyen, mais à 
utiliser quand les autres ont 
échoué. 

Quelle prévention mettrez- 
vous en place ? 

Avant les grandes migrations 
estivales, nous allons avoir recours 
aux médias pour persuader les 
conducteurs de « lever le pied ». 

Il nous en coûtera 6 millions de 
francs pour dire aux jeunes à par- 
tir du 22 juin à la télévision et au 
cinéma : • Four pouvez être bran- 
chés sans risquer votre vie. - Le 
21 juin, c’est FR 3 qui program- 
mera la première d'une série de 
vingt émissions, « Quelques mots 
pour le dire • . 

Propos recueillis par 
par ALAJN FAUJAS 
(Lire là suite page /W.) 
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La querelle sera sans fin . Entre les « pacifiques » 
et ies (t rapides », entre les partisans 
de la limitation et ceux de la vitesse 
sans contrainte, tous les arguments 
ont été échangés . Pourtant, le débat 
reprend régulièrement et les deux camps 
s'affrontent . Vive la liberté, lancent les uns, 
vive la vie, répondent les autres. 



AUTOMOBILE 
ET VITESSE 


RAS DANGEREUSE. MORTELLE SEULEMENT 


par Alain Faujas 



L A grosse colère des parti- 
sans de la sécurité rou- 
tière lorsque les fous 
d'auto parient à nouveau de tor- 
dre le cou aux limitations de vi- 
tesse ! Ça ne rate jamais : 2a vi- 
tesse a une image jeune et 
dynamique; elle plaît, elle valo- 
rise, elle enivre; c'est la jouis- 
sance de transgresser un interdit, 
la réalisation du phantasme de 
l'envol, l'impression de puissance, 
la chanson du moteur. Allez par- 
ler raison et convivialité à ces hé- 
donistes du volant ! Ils sont sourds 
et aveugles. 


50 et 59 miles par heure et au- 
dessus de 70 miles par heure. 


• La limitation de vitesse 
n'est pas efficace, poursuivent 
ses contempteurs. Réponse : en 
abaissant la vitesse maximale de 
65 miles/h (105 km/h) à 
55 miles h (88 km/h), les Etats- 
Unis ont enregistré, en 1974, 
16,8 % de morts de moins. L’Epi- 
lepsy Foundation of America a es- 
timé que la réduction de la vitesse 
maximale avait évité 90000 cas 
d'épilepsie postérieurs à un acci- 
dent 






Les « pacifiques » n'en repren- 
nent pas moins leur tâche digne 
de Sisyphe qui consiste à démolir 
morceau par morceau le discours 
de justification des partisans de la 
liberté de la vitesse. Car ils per- 
lent haut et fort, les automobi- 
listes professionnels, les VRP, les 
journalistes de l’automobile, les 
cadres supérieurs entichés de 
leurs centimètres cubes, les pi- 
lotes de formule 1 et de rallye, qui 
plaident pour leur plaisir. Défen- 
dre la lenteur, c’est donner une 
voix aux doux, aux personnes 
âgées, aux femmes et à toutes les 
victimes du macadam. 


• La vitesse n'est pas dange- 
reuse ai eHe-même, disent, en 
premier lieu, les hommes de vi- 
tesse. Réponse : la certitude scien- 
tifique infirme cette intuition. 
L'équation reste e = 1/2 mv2, au- 
trement dit l'énergie cinétique 
d’un objet en mouvement est 
égale à la moitié de la masse mul- 
tipliée par Je carré de sa vitesse. 
Une étude de l'Organisme natio- 
nal de sécurité routière (ON- 
SER) a fait apparaître, il y douze 
ans déjà, que la fréquence des ac- 
cidents et le nombre des victimes 
graves croissent respectivement 
de3%etde6%par supplément 
de 10 km/h de la vitesse de pointe 
affichée dans les catalogues des 
constructeurs. Une étude vieille 
de 1972 menée en Caroline- 
du-Nord (Etats-Unis) établit que 
le pourcentage de conducteurs 
blessés passe de 11,6 % à 21,3 % 
et à 47,6 % selon que la vitesse au 
moment du choc est comprise en- 
tre 30 et 39 miles par heure, entre 


• Je pilote une excellente 
voiture. Ici. les partisans de l'ac- 
célérateur font valoir la sécurité 
active qu'offre leur véhicule, à sa- 
voir sa tenue de route, ses qualités, 
de freinage, ses reprises et sa soli-j 
dite. Selon eux, l’excellence tech- 
nologique vaut toutes les allures 
imposàss, du point de vue de la 
sauvegarde des usagers. Réponse : 1 
les statistiques démontrent que les 
modèles du haut de gamme 
connaissent plus d'accidents que 
les voitures moins réputées. Trois 
exemples aident à mesurer le phé- 
nomène. La Renault 5 Alpine 
turbo est impliquée dans 79 % de 
sinistres de plus qne la Renault 
5 L ; la Golf GTI-16 S, dans 
87 % de sinistres de plus que la 
Golf Rabbit ; la Talbot Samba ca- 
briolet, dans 94 % de sinistres de 
plus que la Samba GL. 


•La vitesse, 


cigarette, est m pisàsk œtrêsae, mais pane fridt tue, J 


ées*tB 


liste. Ce soit les jouis de verglas 
que les accidents sont le moins 
nombreux parce que les conduc- 
teurs restent sur le qui-vive^. 


• Je conduis bien et je ne suis 
pas dangereux, même à grande 
vitesse. L'argument-massue qui 
permet à ceux qui Futilisent de se 
mettre hors nonnes. Réponse : en 
permanence, le conducteur enre- 
gistre des signaux, les interprète 
et se livre à des évaluations pros- 
pectives. Or plus la vitesse aug- 
mente, plus l’acuité visuelle sur 
les objets en mouvements dimi- 
nue. La conduite est donc rendue 
plus difficile. L'erreur pardonne 
de moins en moins et les correc- 
tions éventuelles deviennent peu 
efficaces. L’aggravation du risque 
concerne non seulement le 
conducteur, mais aussi ses « par- 
tenaires» automobilistes ou pié- 
tons. A la limite, la confiance en 
soi accroît les risques, car elle ré- 
duit la vigilance de l'antomobi- 


Panrd les passionnés de la vie, 
Mme Geneviève Jurgensen, prési- 
dente de la Ligue contre la vio- 
lence routière, est de ceux qui 
trouvent les accents les plus forts : 
• Les défenseurs de la vitesse prô- 
nent tout simplement la maxime 
« moi d’abord », dit-elle. Ce sont 
eux qui trouvent que conduire 
vite est sans danger et que 
11 000 morts par an, ce n’est pas 
si grave. Mous, nous partons d’un 
a priori inverse Nous pensons 
que 11 000 morts représentent un 
véritable scandale et que la so- 
ciété tout entière doit s'interroger 
sur la disparition d’un millier 
d’enfants de moins de quinze ans 
chaque année La vitesse est tou- 
jours un facteur aggravant, aussi 
faut-il y renoncer. Comme la ci- 
garette. elle est un plaisir ex- 
trême, mais parce qu'elle tue, il 
est moral de s’en détourner. * 


M. Yvon Cbich, directeur du 
laboratoire de psychologie de la 
conduite de TONS ER, n'est pas 
loin d'aboutir aux mêmes condu- 
sûms par un chemin plus techni- 
que; mLe TGV et le Concorde 
prouvent que la sécurité et la vi- 
tesse peuvent aller de pair , 
remarquc-tiL Ce sont des sys- 
tèmes complètement régulés où 
des pilotes triés sur le volet 
conservent peu d’initiative. Sur la 
route, la liberté est totale. N’im- 
porte quel automobiliste peut se 
rendre où il veut, quand il veut, 
comme il veiu. En termes mathé- 
matiques. on dira que, dans le 
monde routier, il y a incompatibi- 
lité totale entre la liberté et la vi- 
tesse. Si on saisit cette logique, 
on comprend que la limitation de 
vitesse est une règle édictée pour 
que le « jeu » routier puisse conti- 
nuer. Elle affirme le caractère so- 
cial de la conduite et fait de la 
valeur de la vie l’enjeu de la res- 
ponsabilité collective et person- 
nelle. M 


VITESSES MAXIMALES AUTORISAS (km/h) 


Autrement dit, vive la vie! 



en agglomération 

sab" route ordinaire 

sur autoroute 

Autriche ..... 

BD 

100 

. 130 

® a *apo u * 

60 . ■ 

90 . 

120 

Bulgarie 

60 

80 

120 

Danemark .. . . 

60 

■ 90 

100 

te>»gn« 

■' 60 • 

90 . 

>'• 120 ' 

Finlande . .... 

60 ’ 

80 

120 

France. » 

60. , . . 

... • .90 . 

(M>p.tnpspkW 

- w 

(IIOpktsmpepMa) 

Grèce 

— 

80 

90 

Hongrie ...... 

60 

100 

100. 

Irlande 

.48 

97 

97 

Italie 

60 . 

1ÏO 

140 

Luxembourg 

60 

' 90 . 

120 

Norvège 

60 • - 

80- 

-.90 .... • 

Pays-Bas..... 

60 

-80 

100 ‘ 

Pologne 

. 50 

90 

sb .. 

Portugal 

60 

80 

■ 120 

HDA 

60 

80 

100 V 

RFA 

50 . 

■ 100 

130 (consalM 

Royaume-Uni . . 

48 

97 

118 ‘ 

Suède 

60 

70 

. 110 ‘ > ' 

Suisse 

60 

• 100 

-130 • 

Tchécoslovaquie 

00 

. . 90 ' 

110 - 

Union «crié tique 

60 

90 

: 9o” • 

Yougoslavie ... 

60 

’ ‘90'--'’ ' 

120 : 


UN ENTRETIEN AVEC PAUL QUILES 


I Suite de la page III. ) 

Des victimes d'accidents de la 
route viendront dire leurs 
épreuves. Pas d'exhibitionnisme, 
mais des témoignages poignants 
et rudes à entendre. Enfui, le troi- 
sième volet auquel nous affecte- 
rons 2 millions de francs; une 
campagne d'affichage - «Con- 
duisez vacances » - avec des slo- 
gans qui devraient parier au plus 
grand nombre. •On se calme ! On 
se calme!», •on n’est pas aux 
pièces » et «pousses- pas! On 
n’est pas des bœufs ». Comme 
vous le voyez la sensibilisation à la 
sécurité routière peut aussi se 
faire dans la bonne humeur. 


nées aux forces de Tordre. Nous 
avons commencé à réprimer de fa- 
çon efficace, me semble-t-il, à 
Paris, les automobilistes qui 
avaient pris l’habitude de «gril- 
ler» les feux rouges. Nous sui- 
vrons la même voie pour les excès 
de vitesse en demandant à ta po- 
lice et à la gendarmerie de distin- 
guer, si faire se peut, mitre le fou 
de la route et le négligent 


ON SE CALME, 


miel des tocs, mais Faction sur la 
vitesse n’est qu*uir des -moyens 
pour y parvenir. Nous avons, en 
1985, plus qne doublé le budget 
destiné à la résorption des «pointe 
noirs» qui est passé de 50 mülioiis 
à 125 mi l l i on s de francs. .Nous 
améliorons le profil des routés et 
la signalisation. 


Et du côté de la répression ? 
Le gouvernement prépare un 
renforcement des consignes don- 


Modifierez-vons les fiunta- 
tkms de vitesse «ctneBement es 
rigueur? 

Non. L'attitude pédagogique 
que nous avons adoptée exclut ies 
bouleversements qui perturbe- 
raient les conducteurs. 

Nous voulons ramener très vite 
autour des 10 000 le nombre an- 



ftâstm de Tttmm, ét Logeant «t te fespèrfe. Sêatdê Rnfiére. 


Les enquêtes «Réagir», me- 
nées après chaque accident mor- 
tel, nous ont appris que la vitesse 
n'intervenait jamais seule dans un. 
smistre. L’alcool est à incriminer 
dans 40 % des accidenta, mortels; ... 
le non-respect de la signalisation , 
dans 10%, la vitesse excessive 
dans 50 %. L’éthylisme et fc- je- 
m'en-foutisme peuvent être bridés 
par la répression. Pas h conduite: 
rapideL 


La majorité dés Français 
conduisait plutôt bien èt tranquil- 
lement. Nous devonsles encoura- 
ger dans cette vexe. D nc mc sem- 
ble pas nécessaire pour cetr de les 
traumatiser avec des filins catas- 
trophiques. Les événements' dta- 
matiques delà rie sont parfois des 
occasions de prises de cônstience 
collectives. Rappe 2 ez* 0 ùs les 
deux mois qui ont suivi l'horrible 
'accident de Beazntê du. 31 juHlet 
1982 avec ses cinquante-trois 
morts. Le nombre des accidents a 
baissé de façon spectaculaire. fl 
«st temps de regarder Té danger 
en adulte. Et de se calmer I »■ ■. • 


Propos réetndtis par. 
ALMNEAUJAS. ^ 
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CHIFFRES-VERDICT 


par le professeur Claude Got 


De sérieux, les chiffres ne manquent pas. 
Il y a pourtant chiffres et chiffres, 
interprétations et interprétations . 

Le professeur Claude Got, 

de l'hôpital de Garches, 

tente de remettre les statistiques 

à feur place et de recentrer 

quelques idées reçues 

qui coûtent cher à la communauté . 


C EUX qui aiment la voiture 
pour la vitesse suit des 
passionnés honteux. 
N’osant dire que la vitesse est leur 
plaisir et qu’elle vaut bien quel- 
ques milliers de morts» Us dépla- 
cent le problème en affirmant 
qu’elle n’est pas dangereuse, avec 
la complicité active des construc- 
teurs pour lesquels» en période de 
crise, tous les arguments de vente 
sont bons et la complicité passive 
des pouvoirs publics, qui assistent 
sans réagir à l'augmentation régu- 
lière des vitesses maximales. 

Pour étudier le risque lié à la 
vitesse,' il est nécessaire de préci- 
ser le sois des mots. Un automobi- 
liste aborde à 90 km/h une inter- 
section, il s’agit ifune vitesse de 
circulation, celle que les limita- 
tions de vitesse tentent de contrô- 
ler. Un autre véhicule croise sa 
route, freine et le heurte à 
50 km/h, ü s’agjt alors d’une 
vitesse à l’impact, qui sera à son 
tour réduite, par exemple, à 
20 km/h pendant la période de 
déformation des véhicules. La dif- 
férence entre 50 et 20 km/h est la 
variation de vitesse des accidenta- 
logistes, qui peuvent la détermi- 
ner en examinant le véhicule 
aînés l’acddent ; 20 km/h est la 
vitesse résiduelle, qui peut être 
nulle après un choc contre un 
arbre, ou proche de la vitesse à 
l'impact pour le poids lourd qui 
heurte un véhicule léger. 

Toutes les études précisant la 
variation de vitesse au cours des 
déformations subies par un véhi- 
cule et le risque de blessure ou de 
mort pour ses occupants ont véri- 
fié que ce risque augmentait avec 
la variation de vitesse. Ce lieu est 
observé sur des séries, il est bien 
entendu possible d’être légère- 


ment blessé en ayant subi une 
variation de vitesse élevée et 
d’être tué après une variation de 
vitesse faible. 

A partir de ces constatations, la 
relation entre la vitesse de circula- 
tion et la variation de vitesse (et 
donc le risque de blessure) peut 
apparaître comme une notion de 
bon sens, mais il faut préciser que 
cette relation sera différente sui- 
vant renvironnement dans lequel 
se déplace l’automobiliste (route 
bordée d’arbres, autoroute, agglo- 
mération.-) et que nous ne dispo- 
sons pas de statistiques établies à 
partir d'accidents réels indiquant 
les variations de vitesse subies 
pour une vitesse de circulation et 
un environnement donnés. 

La RFA au secours 


inférieure de 57 % à celle des 
autoroutes de liaison, la densité de 
circulation et la limitation de 
vitesse à 110 km/h contribuant à 
abaisser les vitesses de circulation 
sur les premières. Quand la 
vitesse maximale sur autoroute a 
été abaissée à 120 km/h en 
décembre 1973, le nombre de tués 
au kilomètre parcoure a diminué 
de 41 %, puis il a réaugmenté 
quand la vitesse passa à 140 km/b 
et diminué de nouveau avec la 
diminution à 130 km/h. 

Le sens de la variation a une 
valeur plus sûre que les comparai- 
sons entre des pays qui ont des 
limitations de vitesse différentes. 
Les partisans d’une vitesse libre 
sur autoroute ont fréquemment 
utilisé des statistiques die la RFA 
en oubliant d’indiquer que ce pays 
□e faisait pas de différence entre 
les autoroutes de dégagement et 
celles de liaison (absence de 
péage) et que la géographie 
humaine de ce pays, avec l’urba- 
nisation de la vallée du Rhin et 
une circulation autoroutière dense 
dans cette zone, interdisait toute 
comparaison ne reposant pas sur 
les vitesses réelles pratiquées. 

Des études plus précises ont 
comparé les vitesses moyennes 
réelles et le risque quand la régle- 


mentation était modifiée. La plus 
récente a été faite en Suisse lors 
d’un abaissement de 60 à 
50 km/h de la vitesse maximale 
dans certaines agglomérations : la 
vitesse réelle moyenne était infé- 
rieure de 7 km/h dans les villes à 
50 par rapport aux villes à 60 et 
les accidents corporels ont été 
réduits de 23 %. 

Il y a plus de dix ans, une étude 
suédoise avait recherché la vitesse 
de circulation de plus de 
28 000 véhicules accidentés en 
interrogeant les impliqués. 
L’étude était indépendante de 
l’enquête de police, et les per- 
sonnes interrogées n’avaient pas 
intérêt à minimiser leur vitesse, 
une assurance du constructeur 
indemnisant leur dommage indé- 
pendamment de toute responsabi- 
lité. Les courbes de risque en 
fonction de la vitesse de circula- 
tion étaient des exponentielles 
d’une parfaite régularité, indi- 
quant un doublement du risque de 
blessure pour une augmentation 
de vitesse d’environ 28 km/h. 

Les résultats des compagnies 
d’assurances et le classement des 
véhicules en fonction de leur puis- 
sance sont également de bons 
indicateurs chiffrés. Le risque de 


provoquer un accident avec dom- 
mage corporel est plus que doublé 
encre le groupe des petites cylin- 
drées (1 à 4) et le groupe 8 alors 
que l’augmentation du kilomé- 
trage parcouru n'est que de 25 %. 


et risques supplémentaires 

La constatation la plus difficile 
à faire admettre aux passionnés 
de la vitesse est l’effet paradoxal 
de certaines « améliorations ». La 
notion de reprise, c'est-à-dire 
l'accélération qui permettra de 
dépasser rapidement, est présen- 
tée comme un facteur de sécurité 
alors qu'un temps de dépassement 
plus court rend l'erreur d'appré- 
ciation plus lourde de consé- 
quences. Le conducteur s’adapte 
aux possibilités de son véhicule et, 
si celles-ci sont grandes, il a plus 
de chances de se retrouver en 
situation de risque. A la limite les 
conducteurs de formule 1 qui ont 
une compétence maximale et des 
voitures dont tenue de route, frei- 
nage et accélérations sortent de 
l'ordinaire sont ceux qui ont le 
taux de mortalité le plus élevé sur 
des circuits pourtant très pro- 
tégés. 


Autre exemple, un dispositif 
antiblocage de roues au freinage 
est un progrès technique, mais si 
le conducteur dont le véhicule en 
est équipé augmente sa vitesse 
par temps de pluie, le gain peut 
être supprimé, pis, un risque sup- 
plémentaire peut apparaître du 
fait de la présence sur la route de 
véhicules dont les distances 
d'arrêt seront différentes. 
Souvenons-nous de l'accident des 
Vingt-Quatre5 Heures du Mans 
de 1955, qui avait fait quatre- 
vingts morts parce que la Jaguar 
de Hawthorn freinait mieux que 
la MG de Macklin. 

Ces constatations ne condam- 
nent pas le progrès technique, 
elles mettent en évidence le dan- 
ger des raisonnements simplistes. 
La condition de la sécurité, c'est 
malheureusement l'uniformité. 
Des véhicules aux possibilités 
identiques se déplaçant à des 
vitesses proches les unes des 
autres, suffisamment lentement 
pour s'adapter aux possibilités des 
moins perionnams d’entre nous, 
car nous vivons en société et nous 
□'avons qu’un réseau routier. ■ 

* Chef du service d'anatomie patho- 
logique de l'hôpital de Garches f Yve- 
line* I. 


Nous devais utiliser d'autres 
études pour relier le risque à la 
vitesse de circulation, leurs 
valeurs étant inégales. 

Comparer le nombre de tués 
.par kilomètres parcouru en fonc- 
tion dé la vitesse limite autorisée 
est une méthode imprécise, car 
nous ne connaissons pas la vitesse 
moyenne réelle de circulation, et 
d’autres facteurs peuvent interve- 
nir (type de véhicules, densité de 
la circulation...). Cependant, ces 
comparaisons donnent des indica- 
tions intéressantes. La mortalité 
au kilomètre parcouru sur les 
autoroutes des Etats-Unis est infé- 
rieure de 40 % à celle des auto- 
routes françaises, les vitesses 
limites étant respectivement 
d’environ 95 km/h et 130 km/h. 

En France, la mortalité sur les 
autoroutes de dégagement est 



POLLUEURS-FONCEURS 


I IL y a peu. on mettait le 
dépérissement des forêts au 
compte des cheminées 
d'usines. Voici maintenant qu’on 
incrimine la circutetion automo- 
bile, et tout particulièrement ta 
circulation à grande vitesse. Qu 
le dit 7 Les Allemands eux- 
mêmes, pourtant offirieJJament 
hostiles aux limitations de 
vitesse dans les instances euro- 


L' Agence fédérale de l'envi- 
ronnement reconnaît per exem- 
pte que dans te smog - l'alerte 
fut chaude en janvier dernier 
dans la Ruhr - la circulation 
automobile entra pour une part 
essentielle : 45 % des oxydes 
d'azote et 67 % du monoxyde 
de carbone. Selon (e professeur 
Hfipfner, venu à Strasbourg le 
7 juin pour la conférence inter- 
nationale sur le dépérissement 
des forêts, « plus un moteur est 
chaud, plus S produit d’oxyde 
d'azore ». 

Or r oxyde d’azote est l'agent 
numéro un des pollutions dange- 
reuses pour le couvert végétal. 
Le dioxyde de soufre produit par 
les cheminées d'usines et les 
chaudières est certes rélément- 
clé de ee qu'on appelle les 
« pluies acides a, mais on se 
rend compte maintenant que 
l'acidité n'entre que pour une 
part dans le wàldsterben. le 
dépérissement des forêts. Lors- 


que les rayons ultraviolets du 
soleil rencontrent l'oxyde d'azote 
en suspension dans l’atmo- 
sphère, ils produisent de l'ozone 
et d'autres composés dits 
« photo-oxydants ». Or les 
forestiers ont acquis la convic- 
tion que ce phénomène de 
photo-oxydation déclenche le 
processus de dépérissement de 
l'arbre, e Les photo-oxydants 
attaquent la cuticule des feuilles 
ou des aiguilles », explique Pierre 
Bazire, ingénieur général des 
eaux et forêts et coordonnateur 
des problèmes phytosanitaires à 
la direction des forêts. « Cette 
attaque permet à l'acidité de 
l'air de s'introduire dans les 
aiguilles par les stomates lésés, 
puis de perturber la fonction 
chlorophyllienne. » Autrement 
dit, les oxydes d’azote, dont 
50 % à 60 % proviennent de la 
circulation automobile, ouvrent la 
porte aux acides (nitrique et sul- 
furique) produits par l'industrie 
et les chaudières des ménages. 

Des études menées en France 
ont montré que, de 1973 à 
1983, les émissions d’oxyde 
d'azote sont restées à peu près 
constantes en volume (l' équiva- 
lent de 100 kilos par personne 
et par an). Mais, dans ce 
volume total, la part de la circu- 
lation routière est passée de la 
moitié aux deux tiers, car on a 


obligé les industriels à filtrer 
leurs fumées, et pas les automo- 
bilistes. 

On s'est aperçu aussi que la 
production d’oxyde d’azote d’un 
même véhicule pouvait être de 
2 grammes au kilomètre en ville, 
mais de 5 grammes sur route. 
Et c'est là que l'on retrouve la 
responsabilité de la vitesse. Au 
ralenti, en effet, une voiture 
dégage beaucoup de dioxyde de 
carbone et d'hydrocarbures 
imbrülés. Les oxydes d’azote 
n 'apparaissent qu'à haut régime 
et deviennent abondants au-delà 
de 120 kilomètres-heure pour un 
véhicule de moyenne cylindrée. 
Des chercheurs anglais, graphi- 
ques à l'appui, ont montré que 
c'est entre 80 et 90 kifomètres- 
heure que le moteur produit le 
minimum d'émissions polluantes, 
avec peu d'oxyde d'azote et en 
même temps peu de monoxyde 
de carbone et d’hydrocarbures 
imbrûlés. 

Les Allemands et la forêt 

Tout concorda donc, dans 
l’état actuel des connaissances : 
les voitures qui roulent vite déga- 
gent des gaz particulièrement 
nocifs pour la forêt, par le jeu de 
la pollution atmosphérique sur 
grandes distances. Si l'on veut 
remédier au dépérissement végé- 
tal, il faut donc à la fois filtrer les 


fumées d’usine qui acidifient l’air 
et filtrer les gaz d'échappement 
qui favorisent cette acidification. 
Redoutable défi ! 

Les Allemands, obsédés par 
leur forêt symbole de vie, ont 
décidé de ne pas attendre 1989 
pour équiper leur parc automobile 
de pots catalytiques. Par des inci- 
tations fiscales à l'achat de voi- 
tures neuves, ils vont, dès le 
1" juillet prochain, encourager la 
voiture propre. Maïs pas question 
de limiter la vitesse, comme le 
réclament à cor et à cri les Grü- 
nen (« Verts »). A la conférence 
de Strasbourg, les Verts alle- 
mands ont suggéré une limitation 
uniforme pour l'Europe : 
100 kilomètres-heure sur auto- 
route, 80 kilomètres-heure sur 
route... et 30 kilomètres-heure en 
ville. Mais les autorités alle- 
mandes ne veulent pas en enten- 
dre parler. 

Que tel Land ou telle collecti- 
vité, localement, limitent la 
vitesse sur un tronçon de route, 
c’est leur affaire. Mais on ne va 
pas brimer les conducteurs de 
Porsche, de BMW ou de Mer- 
cedes ! Qu'te s'équipent de pots 
catalytiques et le problème sera 
réglé ! On trouve donc en Allema- 
gne, de-d de-là. des panneaux de 
limitation de vitesse, comme par 
exemple ce tronçon de l'autoroute 
Duisburg-Dortmund qui traverse la 
Ruhr. Mais les autorités elles- 


mêmes n’y croient guère : e On 
avait déjà fait des essais de limi- 
tation à 100 kilomètres-heure 

après la premier choc pétrolier en 
1973 . explique un fonctionnaire 
de la Ruhrgebiet. Cela avait peut- 
être économisé du pétrole, mais 
on n'avait constaté aucun progrès 
en matière de sécurité routière. 
Alors, on a supprimé lies limita- 
tions. On recommence maintenant 
pour la pollution, mais seulement 
à titre d’essai. » 

En France, le gouvernement 
n'apprécie guère cane attitude. 
Le ministre de l'environnement, 
M"' Huguette Bouchardeau, 
répète chaque fois que las Alle- 
mands devraient commencer par 
imposer des limitations de 
vitesse, comme dans le reste de 
l'Europe, puisque cela économise 
l’énergie, des vies humaines et 
aussi la fameuse forêt. Le 
12 juin, à l'Assemblée nationale, 
elle a encore enfoncé le dou en 
soulignant que l'industrie et les 
chaudières * sont responsables 
des deux tiers de l'acidification 
atmosphérique » et que, par 
conséquent, en réduisant de moi- 
tié les rejets de soufre entre 
1980 et 1990, la France c se 
place au premier rang européen ». 
Sous-entendu : la pollution auto- 
mobile est marginale, notamment 
en France où routent surtout de 
petites voitures économes 
d'essence. Ainsi, des essais en 
Allemagne l'ont montré, la 2 CV 


par Roger Cans 

lancée à son maximum (I) ne pro- 
duit que 2,5 grammes d’oxyde 
d’azote au kilomètre... 

D’autres voix, cependant, 
s'élèvent en France contre cette 
position. Les protecteurs de la 
nature viennent de faire savoir au 
gouvernement qu’ils jugent tout à 
fait insuffisante la taxation des 
pollueurs prévue par ta nouvelle 
« mutuelle de l'air ». La taxe, an 
effet, ne frappe que les émissions 
de soufre des installations clas- 
sées (industrie lourde), et pas du 
tout les émissions d’azote 
induites par la circulation routière. 
Quant à Pierre Bazire, à la direc- 
tion des forêts, il estime que le 
ministère de renvironnement est 
n sous le coupe des constructeurs 
automobiles », puisqu'il ménage 
l'industrie responsable de l'agent 
polluant numéro un. Mais il 
regrette en même temps que les 
Allemands ne réduisent pas leur 
vitesse, « car cela réduit aussitôt 
la pollution, et sans frais ». 

Nul doute que le 25 juin, au 
conseil des ministres de l'environ- 
nement réuni à Luxembourg, Ta 
question des limitations de 
vitesse sera une fois de plus 
escamotée. Les Allemands vont 
demander des pots catalytiques. 
Les Français vont répondre que 
c'est trop cher pour des petites 
voitures. Et l'on se contentera 
d'un calendrier et de normes. Et 
tant pis si les arbres crèvent ! ■ 







Æ 










T/T LE MONDE AUJOURD'HUI 
¥ i DIMANCHE 23 -LUNDI 24 JUIN 1985 


AUTOMOBILE 
ET VITESSE 


200 A L'HEURE CLEFS EN MAIN 


Les grosses, les belles, les voitures rapides 
auront fou/ours leurs adeptes, 
quelles que soient les entraves 
que les lois mettent à leur utilisation . 

C'est un impératif pour les constructeurs 
de faire travailler leurs bureaux d'étude 
sur la mise au point de nouveaux engins 
haut de gamme. 

Id, la puissance souvent fait la gloire. 



185 000 à 228 000 frênes (pour la 
version limousine), voilà quL situe 
la bataille face aux allemandes, 
et, il ne faut pas les oublier, aux 
suédoises, avec Volvo (la 760 no- 
tamment) et Saab et son remar- 
quable modèle 900. Quant aux 
italiennes, la Typo Quattro de 


déjà installés sur les pins purs- 
santés voitures- _ . .. .• 

La démonstration pourrait être 
faite de cette évidence par rappa*- 
rition toute récence des nouyeàuxr 
modèles de Ford baptisés Scorpio, 
qui ont en série, dis la version de 


S ’ÉTONNER ou s'indigner 
que la vitesse soit, en ma- 
tière automobile, un argu- 
ment de vente et un atout dans la 
conquête d’un marché relève de 
l’ignorance ou de l'absence de 
simple bon sens. De tout temps 
depuis que l’automobile existe, les 
constructeurs ont vanté, pour 
prouver leur maîtrise de la techni- 
que, la rapidité des véhicules 
qu’ils fabriquaient Personne ne 
peut avoir oublié ces affiches qui 
présentaient, au beau temps de 
l 'entre-deux-guerres, tel ou tel 
modèle de Bugatti, de Delahaye, 
de Talbot, tr aînan t derrière lui 
poussière et rêves. Ces « posters » 
avant la lettre insistaient certes 
plus sur la puissance du moteur 
que sur les résultats qu’il fallait en 
attendre ; mais, à l’époque, puis- 
sance était plus qu’aujounThui 
encore synonyme de rapidité. 
L'exploitation de l’aérodyna- 
misme — ce fameux Cx, — la di- 
minution des poids des structures 
et des matières, l’abaissement des 
taux de friction, les performances 
des carburants, l’arrivée des tur- 
bines, l’apparition des freins à dis- 
ques - le progrès en quelque 
sorte, — ont au fil des ans permis 
d’obtenir à partir d’une puissance 
donnée des vitesses de plus en 
plus élevées et libérées à volonté. 

Comment ainsi reprocher à un 
constructeur d’apporter comme 
autrefois, chiffres à l’appui, la 
preuve que ce qu’il construit et 
vend constitue dans ces domaines 
un sommet ? Et comment repro- 
cher à un gouvernement de tolé- 
rer, malgré les règlements, qu’un 
constructeur ne limite pas ses 
chances à l’exportation vers des 
pays à devises fortes? En négli- 
geant des créneaux occupés par 
des marques concurrentes, floris- 


santes et déjà installées sur leur 
propre marché intérieur, les 
constructeurs français ne feraient 
qu’ajouter à leurs difficultés. 

Toutes les gammes de voitures 
apparues depuis quelques années 
sur les marchés mondiaux com- 
portent donc, désormais, des ver- 
sions rapides. Qu’elles soient si- 
tuées dans le haut de la gamme, 
une tranche particulièrement pro- 
fita ble pour fa largeur des 
marges, qu’elles soient situées 
dans les gabarits moyens et popu- 
laires, grandes dévoreuses de kilo- 
mètres, ou dans (es rangs des pe- 
tites voitures, plus accessibles aux 
jeunes.- C’est que la nécessité 
commerciale s’en est fait sentir, 
c'est qu’aucune marque étrangère 
ou française ne peut désormais 
ignorer tel ou tel segment dans la 
clientèle potentielle ou nier l’in- 
dispensable rôle des modèles « lo- 
comotives », nés le plus souvent 
de la compétition et de la fascina- 
tion qu’exercera toujours la vi- 
tesse. Encore et toujours — peut- 
être plus que jamais, - la 
puissance semble devoir engen- 
drer la gloire, pour le constructeur 
autant que pour le propriétaire du 
bolide. 

Modulation 

Que la possibilité de cooduire 
une voiture à plus de 200 kilomè- 
tres à l’heure soit donnée à n’im- 
porte qui, que les qualités des in- 
frastructures routières n’aient pas 
suivi l’évolution des trafics et des 
puissances, que l’éducation des 
conducteurs, avant tout, soit en- 
core à faire, sont les sujets d’un 
autre débat. 

Depuis l’origine de l'automo- 
bile, mille solutions ont été imagi- 


nées pour limiter les conséquences 
tragiques que peut entraîner la vi- 
tesse des véhicules, depuis le 
permis de conduire à double ou 
triple étage jusqu'au droit d’utili- 
ser selon les performances de son 
véhicule tel ou tel type d’itiné- 
raire, et depuis le contrôle médi- 
cal périodique et obligatoire 
jusqu’à l'interdiction pure et sim- 
ple faite à tout conducteur de cir- 
culer au-delà d’un âge à fixer. 
Nous ne parlerons pas de l'obliga- 
tion qu’avait tout conducteur de 
véhicule au début du siècle de de- 
voir se faire précéder d'un cou- 
reur à pied portant un petit dra- 
peau rouge. La législation s'est 
inspirée de certaines de ces idées 
simples, voire simplistes. Mais 
pour l'essentiel, an nom de la dé- 
mocratie et pour des raisons d’ef- 
ficacité, ces solutions n’ont pas ré- 
sisté aux mesures finalement 
adoptées dans la plupart des pays 
occidentaux, et qui sont : la limi- 
tation forcée de la vitesse et son 
corollaire, la répression des abus. 
Bien entendu, il y a aussi les taxes 
diverses sur la puissance. 

La modulation des vitesses 
parce qu'elle tente d’adapter les 
capacités de réflexes des conduc- 
teurs aux types de circulation, la 
répression comme argument dis- 
suasif, et les taxes sur les puis- 
sances parce qu'après tout autant 
que cela rapporte. On sait avec 
quelle habileté les constructeurs, 
grâce au jeu des rapports de boîte 
et de pont, ont su souvent tourner 
le règlement dans ce dernier cas. 
Aujourd’hui, on peut dire que 
seule la République fédérale d'Al- 
lemagne a résisté à la tentation de 
s’aligner sur le concept général, 
pour combien de temps en- 
core ? Certains diront que c’est en 
tout cas pour cela que la réputa- 


tion de fiabilité et de solidité des 
automobiles allemandes résiste à 
tous les assauts, la vitesse laissée 
libre sur les autoroutes d’outre- 
Rbin exigeant de la part des 
constructeurs des soins particu- 
liers que d'autres firmes ne s’im- 
poseraient pas. 


te befes allemandes 

L'arrivée ces jours-ci sur les 
routes françaises de la 944 tuitoo 
Porsche, un monstre docile et 
luxueux qui sort de son 2£ 1 quel- 
que 220 chevaux pour atteindre 
en toute tranquillité 245 kilomè- 
tres â l’heure, semblerait donner 
raison à ces observateurs peu 
chauvins. Heureusement pour les 
détracteurs de la vitesse élevée 
snr les routes, il en coûte 
285 000 francs pour avoir le droit 
de faire son kilomètre en 26 se- 
condes, installé dans le cuir, la 
stéréophonie et le léger chuinte- 
ment dn vent qui lèche les rétrovi- 
seurs de portière. Autre exempte 
qui nous rient encore d'outre- 
Rhin mais à des tarifs plus raison- 
nables, les dernières séries 300 de 
Mercedes, irréprochables avec 
leur train amère à cinq bras par 
roue, déjà installé sur les mo- 
dèles 190, dont la ligne générale 
est d'ailleurs reprise par les nou- 
veaux modèles. Pas de défauts dé- 
celables sur la route, où la voiture 
s'installe dans les trajectoires sans 
le moindre écart qui n’ait été 
donné par la direction. Idem pour 
la série 200 d’Audi et notamment 
son modèle turbo, sans reproche, 
elle aussi, sinon pour sa gourman- 
dise, accrochée à la route, sûre et 
pourtant chargée de puissance. 

Bien entendu, fi fallait une ré- 
plique des latins. La voilà avec la 
Renault 25 V6 turbo. Une berline 
très rapide destinée, bien sûr, 
avant tout an marché allemand. 
Le résultat est remarquable, qui 
ajoute à la vitesse et à la puis- 
sance (plus de 225 km/h) un 
confort à la française particulière- 
ment poussé. Il y avait déjà la 
505 GTI turbo de Peugeot et la 
CX GTI turbo aussi de Citroën, 
maïs l'apparition sur un modèle 
plus récent comme la R25 d’une 
version à haute performance frap- 
pera sûrement plus les esprits. De 


arrivent. Sifflez turbines, chantez 
soupapes! . . 

De fait, il faut reconnaître que 
l'argument selon lequel un pays 
qui permet sur certains itinéraires 
d'atteindre la vitesse que sort le 
moteur, et exige par la force des 
choses plus de sécurité sur tes voi- 
tures vendues, se trouve, conforté 
par la présence de plus en {dus 


fréquente d’éléments qui n’appa- 
raissent pas, même à titre, d’op- 
tion, sur les modèles moins ra- 
pides. 

Des atouts . 

Aussi ne faui-3 pas se plaindre 
que la bataille entre constructeurs 
les amène à généraliser la mise en 
place d’apports essentiels car, tôt 
ou tard, oes éléments, qui dans la 
plupart des cas visent à renforcer 
la sécurité, finiront par aboutir 
sur les roues et sons le capot de 
M. Tout4e-Monde, et c’est bien 
ainsi. L’expérience de la compéti- 
tion avait amené entre autres les 


prix que réclament autres,/ 
constructeurs poiir leurs modèles 
sophistiqués de haut de gamme 
(86000 F)- .. - V • 

Elégantes, dotées donc des der-r . 
mers perfectionnements qu’exige 
la vitesse, les Soorpio viennent 
quelque peu troubler la f£te,toui 
comme, du côté des petits bbCdês, 


la Fiat Üno turbo à. injection 
(championne du rapport qualité- 
prix) va amener une redistribu- 
tion des cartes dans un secteur ou; 
s'étalent bien installés Peugeot, 
Renault et Volkswagen, qui .avait „ 
su, la première, inquiéter' les' au^ 
très marques dans lé domaine des 
petites voitures très rapides et très V 
fiables. Attention aux japonaises J 
aussi, Jes Toyota, Nissan et 
Honda, arrivées avec leuts douze/ 
et seize soupapes, avec ou sans.-, 
turbo. La réflexion voudrait qu’en 
fait une voiture rapide soft plus , 
sûre qu’une voiture lente, par les , 
perfectionnements - embarqués 
qu'elle exige. L'honnêteté consiste 



freins à disque, aujourd’hui ont* „ 

verseUement utilisée Demain, la - à anre qu un bon conducteur pre- 
concurrence amènera à doter nos paré pour cela utilisera sûrement 
petites voitures d’atouts supplé- sans danger pour qui que ce soit^ 
menlaires, comme cet ABS (sys- une voiture puissante. Et la’ 
tème d'antiblocage des roues.au conchudon^ que Pot tirera' est que . 
freinage, mis au point par la firme les mauvais conducteurs sont mal- ; 
allemande Bosch) eux les contrôles heureusement plus nombreux que 
électroniques à tous les étages, les bous. : m 
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ALLURES VICTORIENNES 


1861 — imposait un équipage de 
deux hommes par voiture et exi- 
geait la présence d'un troisième 
personnage précédant le véhicule 
à pied, un drapeau rouge à ta 
main. La virasse Bmit e était alors 


tstion qui n'wSr rien de très 
populaire. Le nouveau^ texte de 
1896 sur «tes locomotives de 
grands chemin s a autorisait tout à 
coup la folle' affaire de 4*mph 
(22,5 km/f>J.‘0 fut presque une 
«Sie nationale, et tes gentlemen- 
drivars partirent ‘lotit décoiffés arr 


D EPUIS les tout premiers 
tours de roues d'une voi- 
ture automobile - et 
même avant — il a existé une 
tentation de vitesse sur les routes 
anglaises, qui n‘a jamais cessé 
d'être jugée trop basse. C'est le 
cas aujourd'hui encore et cela 
donne lieu à un débat qui n'est 
pas près de s'achever. 

Actuellement on ne doit pas 
dépasser soixante-dix miles à 
l'heure (mph), soit 113 km/h, 
tant sur les axes principaux (à 
quatre voies) que sur les auto- 
routes (1). Dans oe dernier cas, 
cela signifie que presque personne 
ne respecte la kx. dans un pays 
où, pourtant, l'esprit de discipline 
de la majorité des conducteurs 
continue d'être remarquable. Voilà 


des années que les groupes de 
pression se multiplient pour récla- 
mer un relèvement de la limite su- 
ies voies rapides. 

Jusqu'à la fin de l'an dernier, le 
changement paraissait acquis, à 
tel point que, par anticipation, la 
plupart des services de police 
avait m anife stement déridé, sans 
le dire, de fermer Jes yeux. De 
toute façon, les radars sont rares 
outre-Manche. Le chiffre de 
80 mph (130 km/h) paraissait rai- 
sonnable, et les travaux d’une 
commission d'enquête semblaient 
devoir aboutir à une telle conclu- 
sion, mas, à la surprise générale, 
le gouvernement a renoncé â pro- 
mouvoir une modification. Le 
Royal Automobile Club, qui était 


apparemment favorable à l'amen- 
dement, n'a pas Su convaincre, ni 
s’opposer aux fortes objections de 
la Société royale pour la préven- 
tion des accidents. 

Le drapeau rouge 
de la reine Victoria 

H est vrai que fa Grande- 
Bretagne peut s'enorgueillir 
d'être, au monde, i*un des pays 
possédant les meilleures statisti- 
ques dans le domaine de la sécu- 
rité routière, tout en ayant une 
densité de trafic parmi les plus 
fortes et bien que le réseau rou- 
tier. faute d'entretien et de déve- 
loppement suffisants, devienne de 
plus en plus inadapté. 


5 400 morts et 7 1 000 blessés 
graves en 1983, c'est relative- 
ment peu, mais, contrairement à 
ce qui se passe dans beaucoup 
d'autres pays où le nombre des 
victimes a tendance à baisser, B 
augmente en Grande-Bretagne. Ce 
sont tes arguments fondés sir 
cette évolution qui ont emporté la 
décision du gouvernement. 

Mais tes partisans du change- 
ment n'ont pas démissionné. En 
cette période de centenaire de 
l'automobile, ils s'apprêtent à 
célébrer, en 1986, avec beaucoup 
d'arrière-pensées, le quatre- 
vingt-dixième anniversaire de 
Y Emancipation Day, ce jour glo- 
rieux du règne de la reins Victoria 
où a été abolie la loi qui — depuis 


de 4 mph (8,5 km/h). Ces restric- 
tions étiques, qui ne visaient que 
les «voitures sans' chevaux» et 
étaient nettement en avance ora- 
teur temps, ont retardé pendant 
près de Âx ans la naissance d'une 
industrie nouvelle dans le pays où 


«Érection de la mer « de la liberté. ; 
C'est cooptés cette data historique 
-qu’est recommencée, chaque 


elle aurait du se produire en pre- 
mier lieu, l'Angleterre étant dors 
su sommet de sa puissance. 

Considérant finalement la révo- 
lution qui était en train de se faire 
de l'autre côté du Charmai, tes 
exigeants britanniques ' ont cédé 
devant un mouvement de protaé- 


ennée, en vôticute d’époque, la; 
célèbre randonnée Londres- 
Brightpn. • / ■ 

FRANCIS CORNU. ' 


(I) 60 mph (97 km/h) sur' lès 
toutes seooodwirraàdâixv«ra.- 
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ET VITESSE 



VIOLENCE. RALENTIR 


un entretien avec Paul Virilio 


De la vitesse comme violence active . 

Les exemples ne manquent pas 
de sa participation 

dans les grandes stratégies conquérantes. 

Pour nous objet , jouet et arme, 

elle fait partie de notre vie 

et le choix que nous en faisons 

en dit quelquefois long sur notre caractère. 

Vite, plus vite mais jusqu’où et pourquoi ? 


U RBANISTE de forma- 
tion, enseignant à l’Ecole 
spéciale d’architecture 
de Paris, Paul Virilio a consacré 
an problème de la vitesse et de la 
communication une œuvre abon- 
dante où se mêlent la science et la 
philosophie, la stratégie et le ci- 
néma, la sociologie et l'architec- 
ture (1). Cet esprit éclectique et 
vagabond est fasciné par l’évolu- 
tion des sociétés et par l’impact 
des révolutions technologiques sur 
les mentalités et les organisations. 
D a inventé une discipline, la 
« dromologïe » (étude de la vi- 
tesse), qui se propose d’analyser 
les sociétés « dromocra tiques » 
(gouvernées par la vitesse). 

e Vous dîtes, dans Vitesse et 
PoBtkjue, que dés sa prisa de 
pouvoir le gouvernement nazi a 
ofFèrt la route et la voiture (la 
Volkswagen! au prolétartet s8a- 
mand. La vitesse aurait ainsi été 
la c cadeau s da Hitler au peuple 
pour acheter son aifiiésion su 
nouveau régime ? 

- Il s’agissait moins d’an ca- 
deau que d’un entraînement à la 
mobilisation de la nation alle- 
mande* L’objectif da IIl> Reich 
était la motorisation de Fannée. 
Les véhicules privés faisaient par- 
tie du parc des armées. Tout Alle- 
mand qui achetait une Volkswa- 
gen savait que sa voiture serait 
réquisitionnée. H fallait s’entraî- 
ner à la guerre de la vitesse, 
c’est-à-dire à une guerre motori- 
sée. 

» Il y avait alors tonte une pro- 
pagande sur le « peuple eu mar- 
che » - qui n’est plus on peuple 
qui marche, mais un peuple qui 
roule - et sor le surhomme, c’est- 
à-dire l’homme énergétique, le 
conducteur, le pilote, le fùhrer.~ 
En même temps, l'équipement de 
l’Allemagne en autoroute corres- 
pondait à une militarisation du 
territoire, à la mire au point de 
moyens logistiques pour déplacer 
ks troupes. 

— La développement da l'au- 
tomobile est pourtant antérieur 
et n’a pas d'abord répondu à des 
impéra ti f s stratégiques. 

— Ouï, ma ïs d u "S le domaine 
de la vitesse l’armée est toujours 
un facteur déterminant Cela a 
toujours été vrai, que ce soit pour 
la cavalerie, la flotte, les panzer... 

» Par la suite, toute l’industrie 
s’est trouvée transformée par 
cette motorisation générale. 

» De ce point de vue, on ne 
peut pas séparer la deuxième 
guerre mondiale de la première. 
Si la victoire de 70 avait été la 
victoire du chemin de fer sur la 
cavalerie, la victoire de 14 a été 
celle du camion sur le chemin de 
fer. La guerre de 14 a marqué le 
début de l'économie de guerre en 
temps de paix. La vitesse est tou- 
jours un élément moteur de la 
puissance militair e et de la puis- 
sance tout court Toute société est 
une « dromocratie » (2). 

— Qu'antendaz-vous par 
e dromo cra tie » 7 

- Tonte société est structurée 
sur la richesse, mais celle-ci a une 
face cachée qui est la vitesse. La 
richesse — individuelle on collec- 
tive - produit de la vitesse et il 
existe des classes de vitesse cor- 
respondant aux classes de ri- 
chesse. 

» Cela était déjà vrai dans la 
société antique où il existait une 
hiérarchie entre le triér&rqne qui 
pouvait affréter une trière - le 
véhicule le pins poissant de l’épo- 
que - puis les cavaliers, puis les 
hoplites qui pouvaient s’affréter 
eux-mêmes comme lanceurs de 
prerfertzfes et enfin les esclaves 


qui ramaient au fond des galères. 
Cette hiérarchie « dromocra ti- 
que » on la retrouve dans la so- 
ciété romaine, la société féodale 
et, bien sûr, dans la nôtre. Cela 
montre que la vitesse n’est pas 
seulement un phénomène physi- 
que, mais un rapport, une relation 
entre phénomènes physiques. 
C’est la relativité même. 

» De César à Napoléon, l’écart 
est minime. On ne pouvait pro- 
duire que très peu de vitesse. 
Avec la vapeur et le moteur à ex- 
plosion, tout a changé. La révolu- 
tion industrielle et la révolution 
des transports sont intimement 
liées. 

L'apesanteur 
du voyage permanent 

— Dana la société contempo- 
raine, comment s'organisant cas 
« classes de vitesse » 7 

- Il y a bien sûr la «jet so- 
ciety » des hommes d’affaires qui 
vivent dans l’apesanteur dn 
voyage permanent Mais le pou- 
voir ■ dromocra tique » est surtout 
hé. aux télexr à Taudrôvisuel, à 
tous ces moyens de télé- 
communication de plus en plus 
performantes. 

— Ny-a-t-a pas une contra- 
diction entre l'exaltation de la vi- 
tesse qui a marqué les dernières 
décennies et la nécessité de la 
réfréner, de la limiter pour des 
raisons d'économie et de sécu- 
rité 7 

— On a distribué de la vitesse 
en pleine société de consomma- 
tion alors qu’on distribuait tout, 
en même temps qu’on offrait de la 
richesse à de nouvelles catégories 
sociales. Mais on s'aperçoit main- 
tenant que c’était un énorme gas- < 
pillage et qu’il faut procéder à i 
une réorganisation. B faut céarti - 1 
ciller la société et donc les rap- 1 
ports de vitesse. S 

— Notre attitude A l'égard de § 
l'automobile et de la vitesse n'a- 
t-elle pas évolué depuis quelques 
années 7 

- La voiture n’est plus autant 
un objet de standing. Elle a perdu 
de son sublime. Elle s’est banali- 
sée. On cesse de l’entretenir, de la 
briquer. On ne la répare même 
plus lorsqu’elle est légèrement ac- 
cidentée. Les voitures des Fran- 
çais deviennent aussi sales que 
celles des Américains dans les an- 
nées 60. 

» Noos vivons dans une société 
d’incertitudes, de » no future ». Il 
n’y a pas besoin d’être un hooligan 
pour ressentir cela. L’automobile 
est moins un moyen de transport 
qu’on moyen de «s’envoyer en 
l’air », co mme avec la drogue. On 
achète moins une nouvelle voiture 
pour épater son voisin que pour 
faire un écart — comme lorsqu’on 
prend un whisky de trop. D’une 
certaine façon, c’est suicidaire. 
C’est comme quelqu’un qui 
achète on gros revolver pour ne 
jamais s’en servir... 

Même des crimes 

- C'est h réserve de puis- 
sance qui altérasse... 

— C’est une réserve qui est une 
forme d'agressivité. La vitesse est 
nne violence non sanctionnée. Les 
gens qui roulent vite n’ont pas 
conscience d'exercer une violence, 
et pourtant eüe peut aller très 
loin. U y a même des crimes en 
automobiles, des gens qu’on 
trahie, qu’on écrase, qu'on coince 
contre un mur.. 

- Peut-on imaginer que la 
route devienne un Eau d' affron- 
tement social ou politique. 


comme l'a montré l’affaire des 
■routiers 7 

- L’histoire des routiers a en 
effet été une révélation. Elle a 
montré que dans une société 
conçue pour la vitesse le territoire 
tout entier devient un complexe 
véhiculaire avec les routes, les 
ponts, les tunnels... Avec des 
moyens suffisants, on peut s’em- 
parer de ces espaces stratégiques. 

— Des groupes déterminés 
pourraient les utiEser comme 
moyens de pression 7 

— On voit déjà apparaître des 
pirates qui rançonnent sur les au- 
toroutes... 

— C'est un retour à une 
vieille tradition... 

— Oui, mais avec les moyens 
actuels, cela peut aller loin, il est 
inévitable que ces lieux stratégi- 
ques soient des lieux d’affronte- 
ments. D’ailleurs il y a longtemps 
que le cinéma a envisagé tout 
cela. Voyez Mad Max. Killing 
Car. Convoy Il y a tout un ima- 
ginaire qui travaille cette ques- 
tion. 

- La possibilité d'améliorer 
constamment les performances 
en madère de vitesse n'a-t-ette 
pas des conséquences sur le psy- 
chisme de l'homme moderne 7 


- Il y a la vitesse métabolique, 
qui est celle de l’être vivant, et la 
vitesse technologique, de l’auto ou 
de la télévision. Entre les deux se 
fait un couplage. Quand un indi- 
vidu qui a sa propre temporalité, 
selon sa personnalité, son âge, sa 
culture, entre dans une automo- 
bile, sa vitesse propre et celle du 
véhicule sont couplées. Par exem- 
ple, plus la voiture va vite, plus 
l'accommodation oculaire se fait 
loin. Le phénomène de la percep- 
tion de la vitesse modifie la per- 
ception physiologique. La vitesse 
est une manière de voir. Traverser 
le monde à la vitesse du TGV ou 
de Concorde, c'est le voir autre- 
ment Chaque véhicule permet 
d’observer la réalité de façon dif- 
férente. 

Comme im bambin 
dans un berceau 

— S y a un autre effet second 
de la vitesse qui est qu'elle pro- 
duit toute une population d'in- 
firmes, d'handicapés. Ella est 
source d'exclusion, de margïna- 
fitê. 

— En fait le handicap com- 
mence lorsque l’individu entre 
dans une auto ou un avion. U est 



Une scène du film « Duel ». 


sanglé, figé, comme un bambin 
dans un berceau. 11 est déjà un in- 
firme, un handicapé moteur. Il 
perd ses moyens propres et il est 
complété par des prothèses. Et 
plus le véhicule va vite, plus il est 
paralysé. 

— U fart don de sa propre vi- 
tesse physique à une vitesse 
abstraite... 

- ... Avant d'être immobilisé 
définitivement s'il y a accident. I! 
se retrouve alors dans la situation 
qui était la sienne en entrant dans 
son véhicule. 

- H passe de sa voiture à la 
c petite voiture »... 

- Il y a un personnage méta- 
phorique qui illustre bien ce para- 
doxe : c’est Howard Hughes, 
l’homme vitesse par excellence, le 
prophète de l’aviation, du cinéma, 
des technologies de pointe, qui fi- 
nit grabataire dans une tour et 
meurt dans l'avion qui l’emmène à 
l'hôpital... 

- La vitesse est destructrice 
et meurtrière. 

- Oui, mais il y a une question 
qui se pose et n’a pas de réponse : 
pourquoi et pour qui meurent ou 
sont handicapés les accidentés de 
La route ? Il n’y a jamais de morts 
pour rien. Même à la guerre, 
même au Liban actuellement, les 
victimes sont toujours utilisées 
dans un décompte des morts. Or 
les nombreux morts, blessés ou 
handicapés de la route ne sont 
comptabilisés nulle part... 

- Vous expliquez dans l'Es- 
pace critique que l'automobile 
est devenue une sorte de rési- 
dence secondaire. 

— L’automobile est une petite 
maison. Elle a des portes, des fe- 
nêtres, des cheminées, le télé- 
phone, la musique. C’est une 
pièce détachée de la résidence 
principale qui permet la résidence 
secondaire. De même que l’avion 
de Howard Hughes lui permettait 
d’avoir des résidences secondaires 
dans le monde entier. Le véhicule 
provoque le dédoublement de la 
demeure. 

Des lieux mquiétants 

— R crée aussi les espaces 
nouveaux, intermédiaires, que 
sont las garages ou les parkings. 

- Les parkings sont en fait des 
terrains vagues. Des lieux inquié- 
tants, avec possibilité d'exactions, 
d’interdits. Des lieux morts qui 
traduisent le déclin de l'espace au 
profit du temps. Quand on est 
dans un véhicule, l’espace perd de 
sa valeur. Plus on va vite, plus les 
abords sont discrédités. Dans le 


parking, ce discrédit est mani- 
feste. 

— Ce discrédit ne gagne-t-il 
pas le logement lui-même ? 

— Effectivement, et cela appa- 
raît dans le taux de rotation des 
locataires. Dans les années 60, il 
était de cinq à dix ans. Mainte- 
nant, il se situe entre deux et cinq 
ans. Or en dessous de deux ans, il 
y a déprédation parce qu’il n’y a 
plus appropriation. D'où la vio- 
lence. Quand on ne respecte plus 
les lieux, on ne respecte plus les 
gens qui y sonL Les appartements 
deviennent des garages. On y 
reste de moins en moins. 

- Mais ces mouvements sont 
liés a la mobilité professionnelle, 
encouragée par (e développe- 
ment économique. 

- Effectivement. Mais les 
nouvelles technologies de la télé- 
matique - avec le télé-travail, la 
télé-conférence - vont dans le 
sens d'une organisation différente. 
La vitesse se déplace des commu- 
nications aux télécommunica- 
tions. On peut supposer que cette 
haute mobilité automobile va se 
restreindre, dans son effet de 
masse, pour être remplacée par 
une hypervitesse dans les moyens 
de télécommunication. 

— Cette l im i t at i on de la mobi- 
lité coïncidait avec le désir d'en- 
racinement local qui semble de- 
meurer si fort dans les sociétés 
européennes — et en particulier 
en France — contrairement aux 
Etats-Unis qui ont toujours été 
un pays de migrants, de no- 
mades. 

- l'espère en effet qu’on va 
cesser de disqualifier l'espace et 
qu'on va prendre enfin en compte 
ht violence d’une vitesse exces- 
sive. On ne peut pas continuer à 
perdre de l'espace en Europe, sous 
peine d’affrontements graves. 

« Il faut retrouver une appré- 
ciation qualitative et pas seule- 
ment quantitative de la vitesse. 
On peut faire du 300 ou du 
400 kilomètres à l'heure aux 
Vingt-Quatre Heures du Mans - 
et pourquoi pas du 4 000... à 
condition de se dire que marcher 
au pas sur une plage le matin, ce 
n’est pas mal non plus. » 

Propos recueillis par 
FRÉDÉRIC GAUSSEN. 


(1) Voir notamment l'Insécurité du 
territoire (Stock, 1976). Vitesse ei poli- 
tique (Galilée. 1977), Esthétique de la 
disparition (Balland, 1980), l’Espace 
critique (Christian Bourgois. 1984), 
Guerre et Cinéma (Ed. de r Etoile, 

1984) . l’Horizon négatif (Galilée, 

1985) . 

(2) Du grec - dromos > : couses et 
• craie in » : gouverner. 


LES GROSSIERS ET LES POLIS 


U N certain M. Baudry de 
Saunier publiait chez 
Flammarion, en 1933, un 
petit livre intitulé F Art de bien 
conduira. Las automobiles 
n'étaient pas encore très nom- 
breuses et ne ressemblaient guère 
à celles d'aujourd'hui ; cepen- 
dant. ce véritable «chevalier du 
volant » avait si bien vu le pro- 
blème qu'il le présentait d’une 
manière qui, cinquante-deux ans 
après, semble A peine démodée. 
Ec outons-ie : 

c Aujourd'hui, toute personne 
qui possède même le minimum 
des qualités physiques et psychi- 
ques ôtdispensabfes. toute per- 
sonne normale dans ces deux 
chefs est apte à diriger une euto- 
mobi te. Il n’en était pas de môme 
H y a une trentaine d'armée. J'ai 
connu vers 1900 une dame âgée, 
mais d'esprit jeune et ardent qui 
avait fait cette quaté-foSe. au ju- 
gement de son entourage . 
d’acheter une automobile. Elle 
avait pris à son service, à cette 
époque où le conducteur d'un tel 
engin était tenu de jouer constam- 
ment des manettes d'air, d'ad- 
mission et d’allumage , un 
€ chauffeur » qui passait pour 
avoir, par un don singuEer et raris- 
sime. * une des meilleures carbu- 


rations s de Paris. Comme cer- 
tains violonistes ou pianistes ont 
une sonorité bien meilleure que 
celle de leurs émules. A cet être 
exceptionnel e//e donnait neru- 
reUement. des mensualités excep- 
tionnelles... Actuellement, s’il est 
quantité de conducteurs de qua- 
lité moyenne, il en est bien peu 
d'excellents. Par cette expression 
de conducteurs, nous entendrons, 
tout au long de cet ouvrage, si on 
le veut bien, l'homme ou la 
femme qui est au volant, tout 
simplement. » 

Voilà ce qui s'appelle un dé- 
marrage en douceur. Une fois 
lance, notre fin volant poursuit : 
« La vitesse est la majeure raison 
d'être de l’automobile, sa domt- 
nante fondamentale. Elle est au 
fond la seule commune mesure 
des automobües entre elles. Mais 
S y a la vitesse grossière et la vi- 
tesse de quaôté. Bien conduire, 
c’est n'employer jamais que la vi- 
tesse de qualité. M 

La qualité de la vitesse! Il en 
faut beaucoup d'autres pour obte- 
nir celle-là : la conscience, l'hor- 
reur instinctive de l'à-peu-prâs, le 
sens de l'effort, le goût de la res- 
ponsabilité. En particulier, si l’on 
recherche la vitesse (de qualité. 


de qualité!), il faut être patient. 
Mais bien d'autres qualités sont 
encore nécessaires : la dignité, la 
finesse, la psychologie et la philo- 
sophie. Mais, décidément, Ja 
palme d'or doit aller A la poé- 
tesse. Attention! La vraie poli- 
tesse n'est pas toujours IA où l'on 
croit : tUn homme fort poli sur 
une chaise de salon demeurs-t-H 
toujours, sur le coussin d'une au- 
tomobile, un homme fort poli ? H 
y a certainement du piquant, 
peut-être du profit, à en discu- 
ter. j II en discute et argumente, 
le gentlemen-chauffeur : a On ren- 
contre des chauffeurs de taxis 
beaucoup plus patients, beaucoup 
plus maîtres d'eux-mêmes et de 
leurs expressions, que certains 
hommes du monde. » Aujourd’hui, 
notre auteur aurait plus de mal A 
trouver de l'une et de l'autre de 
ces deux catégories, mais bref I 

Il y a aussi les défauts qii 
condamnent impitoyablement le 
conducteur-postulant. Notre au- 
tomobiliste humaniste distingue, 
avec lucidité : le petit mufle, le 
grand mufle, le matcheur, le pu- 
nisseur, l'hypocrite, le sournois et 
le frôleur. Il n'y avait pas. en 
1933, d*« embout isseur », ou 
alors, dans son exquise délica- 
tesse. le philosophe de b torpédo 


jette un voile pudique là-dessus. Il 
dit pourtant : e L’automobiliste 
est à la fois l’être le plus encom- 
brant, le plus tapageur et le plus 
dangereux qu’on rencontra de nos 
jours en terrain civilisé s 

On pourrait croire, A voir ce 
qu'il en est aujourd’hui, que cet 
homme de bonne volonté prêcha 
dans le désert. Pas du tout. 
C'était son second livre sur le su- 
jet. Le premier, également chez 
Flammarion. l’Examen pour le 
permis de conduire, avait été tiré 
à 370000 exemplaires. Manifes- 
tement, la tactique de la politesse 
n'a pas eu les efforts escomptés. 
La tactique inverse, largement es- 
sayée quelques décennies plus 
tard, celle des injures, n'a rien 
donné non plus. Que faire ? 

Peut-être redonner une se- 
conde chance à la première. 

Notre homme, idéaliste mais 
réaliste, ne se faisait pas d'illu- 
sions sur les difficultés â vaincre, 
puisqu'il terminait sur ces mots, 
d'une brûlante actualité : s Ayons 
l'entêtement de la politesse. En 
automobile aujourd’hui, elle 
constitue le seul moyen de nous 
singulariser. » 

JEAN-PAUL LE GOFF. 
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LES ROUTIERS POUSSÉS A LA FRAUDE 


par François Qupuy et jean-CIfliide Thoenig 


En voulant préserver les routiers 
des tentations de l'excès de vitesse, 
la réglementation tes contraint à frauder . 
Deux sociologues, chercheurs au CNRS, 
ont choisi l'exemple des transports 
à l'appui d'une étude qu'ils ont consacrée 
à l'administration. Leurs conclusions 
sont particulièrement stimulantes. 


L ES routiers conduisent trop 
vite, trop longtemps et 
provoquent des accidents. 
C'est vrai. Ils ne respectent pas la 
réglementation et ils fraudent. 
Sans doute. Mais pourquoi ? 
Comment expliquer que, plus les 
administrations répriment et ré- 
glementent. plus il y a de fraude. 
Est-ce le simple résultat de la 
mauvaise volonté, voire de l'im- 
moralité, des transporteurs, ou 
pins profondément une consé- 
quence du raisonnement adminis- 
tratif qui conduit à des effets op- 
posés à ceux recherchés ? Et en 
effet, à y regarder de près, la si- 
tuation quotidienne que les rou- 
tiers vivent est aux antipodes du 
problème tel que se le pose l'ad- 
ministration. 

Regardons les choses simple- 
ment. Si un client, un «char- 
geur», fait appel à un transpor- 
teur, c’est qu’il veut évacuer sur 
lui {'ensemble des contraintes qui 
pèsent sur l’activité de transport 
Elles sont nombreuses, et sécrè- 
tent toute une série d’activités 
(groupage, affrètement..) qui. 
elles, échappent à la vigilance ad- 
ministrative centrée sur le simple 
véhiculage. 

Le problème du routier, c’est 
de trouver du fret dans un monde 
de sévère concurrence, sur lequel 
le client fait la loi, exige des prix 
toujours plus bas, des livraisons 
toujours plus rapides. Mais la re- 
lation routier/client est rarement 
directe. Trop occupé à conduire 
son camion pour « faire du com- 
mercial », le routier passe par un 
« auxiliaire » qui lui apporte du 
fret, et qui est pour le client un 
véritable spécialiste esréglemen- 
tation. Plus ces réglementations 
sont nombreuses et compliquées, 
plus l'auxiliaire est puissant La 
bureaucratie est son gagne-pain. 


et il ne vit que par elle. Or, s’il 
n'existe que par l'administration, 
il n’existe pas pour celle-ci, qui, 
dans ses nomenclatures, ne 
connaît pas son activité. 

Toute la réglementation porte 
sur le transport sur le routier, qui 
est l’acteur le plus faible et le plus 
mar ginal du système. Pour lui, 
frauder n'est pas un problème, 
c'est une solution qu’il utilise pour 
obtenir du fret S'il veut offrir un 
avantage compétitif à son client 
le transporteur n'a qu'une res- 
source : frauder, c’est-à-dire pren- 
dre à sa charge le contournement 
des règles administratives qni sont 
en contradiction avec ce qu'exige 
le chargeur. 

Chargements trop lourds 
et prix cassés 

S’il trouve plus démuni que lui, 
il sous-traitera la fraude, créant 
ainsi us système de dépendances 
en cascade. Sinon, il ne reste plus 
qu’à frauder soi-même, rouler 
plus vite, plus longtemps, avec un 
chargement trop lourd et en cas- 
sant les prix. Le bon routier de- 
vient alors le bon fraudeur, même 
si cette solution est celle du déses- 
poir. Car le transporteur entre 
dans le cercle vicieux de la dépen- 
dance. Plus Q fait du dumping, 
plus il fraude, moins U a de 
chances de s’en sortir, et plus il 
approche de la faillite qui guette 
chaque année un routier sur neuf 
en moyenne. 

On voit bien que la réalité est 
l'envers quasi parfait de l’image 
que s’en fait l'administration. En 
réalité, la régulation du système, 
ce autour de quoi se tissent toutes 
les relations entre gros et petits, 
chargeurs et auxiliaires, auxi- 
liaires et transporteurs, c'est la 
fraude. La réglementation, la ré- 


pression, ne sont pas vécues par 
les routiers comme des 
contraintes visant à réaliser l'inté- 
rêt général (moins d’accidents) , 
maïs comme ce dont il faut se 
jouer pour obtenir la meilleure 
part dans le jeu de la concurrence. 

C’est comme cela que la régle- 
mentation débouche sur l'oppres- 
sion, non par les règles elles- 
mêmes, mais par ceux qui sont en 
situation d'en tirer profit Com- 
ment alors s’étonner que le dialo- 
gue entre l'administration et les 
routiers soit un dialogue de sourds 
et que les règles ne soient pas ap- 
pliquées ? 

La réduction du temps de 
conduite est présentée comme une 
conquête sociale par les pouvoirs 
publics : les routiers, et en parti- 
culier les plus démunis d'entre 
eux, n’en veulent pas : Us sont les 
perdants de la conquête, et leurs 
contraintes ne font que s’accroî- 
tre. Il en va de même pour la limi- 
tation de la vitesse, du tonnage et, 
qui plus est, pour la fixation des 
prix-planchers et- des prix- 


plafonds. Car en ce domaine, on 
est loin de l’intermédiaire infla- 
tionniste : la négociation sur le 
prix du transport s'effectue sur la 
base du plancher, et la transaction 
finale se fait généralement en des- 
sous. Mais aller pins vite, plus 
longtemps, plus chargé, c’est tou- 
jours d’une façon oud'une autre 
baisser le prix pour avoir du fret. 

Les automobilistes 
puent pour les poids lourds 

Dans cette situation, pour qui 
l'accident est-il réellement un pro- 
blème? Plus concrètement, qui, 
dans un tel système, a comme in- 
térêt fort de réduire le coût de 
cette régulation par la fraude 
qu’est l'accident ? Les victimes de 
là route, bien sûr. Mais les auto- 
mobilistes en général aussi. Par 
l'intermédiaire des compagnies 
d’assurance, ce sont eux qui sup- 
portent les coûts du « sur-risque » 
d’accident poids lourd. Voilà en 
effet un système d'autant mieux 
régulé autour de la fraude qu’il en 


fait supporter le prix par rénsem- 
ble de la collectivité! ' 

Le ministre, quant à lui, s'agite 
lorsque la catastrophe prend des 
proportions trop dramatiques,, 
-mais ses services continuent à rai- • 
sonner comme si le couple régle- 
mentation/ répreæion.- était à 
même de . produire les effets es- 
comptés. Gendarmés et polkàers s 
sévissent, maïs avec prudence, en 
évitant de condamner par des 
sanctions trop sévères les entre- . 
prises artisanales locales . On se 
met tacitement d’accprd, avec 
ceux que Ton. connah;; sur ane 
'«fraudé raisonnable».- Dans sa 
.tâche ou ses missions .(sécurité 
des personnes, lutte castre la dé- 
linquance), TcSseptielpour le gen- 
darme est de.pénfitrer.te tissu so- 
cial et. d’y ;. glaner des 
informations, pas de. mettre eu 
faillite les e n trepri s es du cm: 

Voudrait-on réellement réduire 
la fraude qué eete impliquerait un 
brusque accroissemeat de Ja mor- 
talité des entreprit du secteur et 
un bouleversement des régula- 


tions dans' un domaine déjà très 
sensible. Et, finalement, la fraude 
n'est onjprôWème réel et n’est im- 
portant que pour celui qui édicté 
des règles par affleura non. appli- 
quées. Si radininïstratipn/se ; bjat 
contre des moulins^ argot de sa 
bonne IbL volumineux dossiers de 
réglemeafatkiss françaïsesuet eu- 
ropéennes à l’appui, c’ést qu’elte 
ne. peut pas faire partager,»» 

ïx^deyueparlesaictiéOTsÆreo- 
tement concernés. . . . : - 

Ceux-ci ont djautrès problèmes 
à résoudre et agissent sëfba. «fan-, 
très modes. Dès tor s, te f onction-: 
naire parisien s'enferme presque 
malgré Iur dans \ 

caractéristique de tontes teâadmt--" 
nistrations .centrales- Il-agi&surià . 
seule incertitude qu’il cohtzffie t 
produire des règles. ï.’eéfttjpe s*- 
vers est double. D’une part, 3 ac- 
croît, statistiquement s'entend, le 
mal contre -lequel fl lutte. {feutre 
part, il affranchit tes services 
<Fex6cution;de sa propre autorité 
en leur demandant d’être les ga- 
rants de ce- qui ne peut ctre ga- 
rantL.Et le routier accélérer.. Et 
ainsi va Faction admimstrative- J» 

+ OurduunanCNBS. 


PLUS VITE, PLUS CHER 



A PPUYER sur r accélérateur 
est une pratique rui- 
neuse : la consomma- 
tion d'essence augmente, le vé- 
hicule s'use plus vite, et, 
surtout, les tarifs de l'assurance 
automobile en sont douloureuse- 
ment affectés (pour l'assuré). 

Le raisonnement est simple. 
L'indemnisation des accidents 
corporels représente 55 % des 
sommes versées par les assu- 
reurs au titre de la responsabilité 
civile des assurés. Dans les 
causes d’accidents corporels, 
selon les statistiques de la gen- 
darmerie, la vitesse figure au 
premier rang (28,7 % sur auto- 
route et autant sur route), loin 
devant l'inobservation de la prio- 
rité (13,5 % sur autoroute), l'al- 
cool (8.8 % sur route) et rétat 
soit de l'usager (fatigue), soit du 
véhicule (vétusté ou non entre- 
tenu). En outre, comme l’indique 
Paul Quilès, à 110 kilomètres à 
l’heure, 53 % seulement des 
passagers d'une voiture acciden- 
tée s’en tirent indemnes, contre 
79 % à 90 kilomètres à l'heure. 

Il n'y a pas de statistiques 
pour tes vitesses supérieures, 
mais, en cas de collision frontale 
ou de sortie de route â 150 kilo- 
mètres à l’heure, le pourcentage 
de passagers indemnes s'effon- 
dre... et le coût des sinistres 
s’envole : 7,5 % des accidents 
corporels entraînent le verse- 
ment de 62,6% des indemnités 


totales (plus de 16 milfiards de 
francs à l'heure actuelle). 

Pour les accidents matériels, 
la progressivité est moins rapide, 
un plafond virtuel est fixé aux in- 
demnités par la valeur résiduelle 
du véhicule accidenté. Mais, là 
encore, la vitesse coûte cher. 
Les assureurs le savent bien 
puisque, selon les statistiques, 
ce sont les voitures les plus ra- 
pides et les plus puissantes qui 
provoquent les accidents les 
plus nombreux et les plus 
-graves. La corrélation est très 
nette entre la vitesse de pointe 
du modèle et le coût du sinistre. 

Cotes, les tarifs d’assurance 
sont calculés en fonction de 
cette échelle de risque, mais la 
compensation n’est pas totale. 
C’est pourquoi le coût de l’assu- 
rance automobile s'élève réguliè- 
rement, mais moins qu'on ne 
pourrait le penser. Les impitoya- 
bles statistiques sont là. Sur tes 
quinze dernières années, la 
hausse du prix de l'assurance 
automobile n’a représenté que 
les deux tiers de celle du coût de 
la vie et la moitié du coût moyen 
des accidents de la route (physi- 
ques et matériels). 

La raison 7 Elle est très sim- 
ple : depuis les mesures prises 
en 1973 et 1974. (limitation de 
la vitesse et port obligatoire de 
la ceinture de sécurité), la nom- 
bre des accidents, des blessés et 


des tués n’a cessé de diminuer 
(respectivement de 270 618 à 
202 637, de 376 661 à 
284 907 et de 15 636 à 
11 685). 

Sans doute la crise pétrolière 
puis la crise tout court ont pro- 
voqué une baisse du kilométrage 
moyen annuel : moins de 
1 1 000 kilo mètre s aujourd'hui 
par personne, contre 13 000 en 
1975. Par ailleurs, l’usage de 
plus en plus fréquent d’une 
deuxième voiture par ménage a 
eu pour effet de cfiminuer ce kilo- 
métrage. Cette évolution a donc 
pu permettre aux assureurs 
d'augmenter moins rapidement 
leurs tarifs. 

La diminution spectaculaire 
des accidents depuis 1973. mal- 
gré une augmentation constante 
du nombre de véhicule en circu- 
lation, démontre aisément que la 

vitesse est meurtrière et coû- 
teuse. Il est donc très probable 
que, si les mesures de limitation 
de vitesse n’avaient pas été 
prises en 1973. la fréquence des 
accidents aurait été supérieure, 
de même que le montant des 
primes d’assurance. Cette 
constatation est tout à fait irré- 
futable, que ce soit pour les 
coûts économiques ou pour les 
coûts physiques, les seuls vrai- 
ment importants. 

FRANÇOIS RENARD. 
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ANNÉES 

ACCIDENTS 

. TUÉS . 


19S6 

141 737 

8 863 

180 614 ‘!V 

1957 

143 796 

9113 

183 750. ; - . 

2958 

234 713 

$695 

176030 r- 

1959 

137 273 

8998 

- 178793- - 

1960 

141309 

8 876 

185031 -v.- 

1961 

159 535 

9780 

. : = 213604 : , 

1962 

169 204 

10623 

229322: 

1963 

176 275 

10 729 

- - 240954 : 

1964 

192 999 

11882 

. 264075. ' . 

1965 

210 754 

13 001 

290 256 ; 

1966 

209 906 

13 009 

. r 290109 ‘ ‘ 

1967 

215 470 

13 585 

301356 - • • 

1968 

. 226 598 

14284 ■ 

>1.317 868. ; : y 

1969 

227 900 

14 640 . 

- 318 223: "... 

1970 

235 109 

15 087 

329 659 V*. 

1971 

249 828 

16 212 ' 

• "353374 ' -V. 

1972 

274476 

16617 ■ • 

. .388.067- 

1973 

270618 

15636 

37+661 - , 

1974 

260 187 

13 521 . 

•V 353059 l.T 

1975 

258 201 

13170 . 

-353730 

1976 

261 275 

13 787 

. : 35745! - . 

1977 

257698 

13104 

354905 

1978 

247 785 

12137 * 

33T5I4 

1979 

253 208 

12480 

347918 -V v 

1980 

248469 

12543 _ : : 

339632. . _ 

1981 

239 734 

12428 . 

334 289 . - ! 

1982 

230701 

12 410 ' 

" ' 321385 ’ 

1983 

216 139 

11946 .. 

: . 301434; ' / 

1984 

202 637 

ii 635 - . -- 

284907 : , 


Sooices :dr 1967 ù 1984 : nwdstère de l'Intérieur et de là d&xntndüatloa;de I95&& 1 966: direction -des rôutà et delà 
dradatiùn routière (ass derniers chiffres ont ité pondérés afin d'obtenir unis définition. kûmogintdu tué :ursom décédés 
dan tes six Joan après Vacciâaa). ■ : -.-^--1.. 
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I L n’y a personne dans la salle 
des vîntes. Je ne peux m'em- 
pêcher de le regretter. J’y re- 
trouve, d’habitude, des journa- 
listes ou des photographes qui me 
connaissent et demandent des 
nouvelles de ma santé. Au- 
jourd’hui, le choc du bout ferré de 
ma canne sur le carrelage glacé 
réveille des chocs qui mériteraient 
d’appartenir à des tombes. Il man- 
que à ce décor trop net, aux arêtes 
de chrome et de verre, le désordre 
des pantins de chair de tra- 
vers sur les fauteuils, un magazine 
froissé en guise de masq ue chirur- 
gicaL 

Ma visite est prévue depuis 
plus d’une semaine, mon arrivée 
est sans doute consignée dans un 
gros registre ou dans les mémoires 
de l'ordinateur de l’hôpital, pour- 
tant personne n’est là pour m'ac- 
cueillir. Le ronron des machines 
temporelles semble s'être inter- 
rompu. En dix-sept mois, c'est la 
première fois qu'une telle chose se 
produit. 

J'en perlerai à Laure dès son 
réveil; en attendant, je suppose 
qu'il vaut mieux appeler un infir- 
mier. Moi doigt tremble sur la 
sonnette, je dois m'y reprendre à 
deux fois avant d'appuyer sur le 
bouton qui saille comme un kyste 
du mur blanc. Peut-être devrais-je 
profiter de ma visite pour deman- 
der un médicament contre ces 
crises qui me secouent de plus en 
plus souvent. Mon médecin refuse 
de me fournir ce dont fai besoin. 
J’en .toucherai un mot an spécia-. 
Hste qui s’occupe de Lame, mais., 
je crains que les gens de mon âge 
n'échappent & sa compétence. 

. Je sonne deux fois et je vais 
m'asseoir/ Sur la table basse, les 
magazines entassés ne semblent 
pas avoir changé depuis le mois 
dernier. Je {vends le premier de la 
pile et l'ouvre au hasard. Les ca- 
ractères trop petits blessent mes 
yeux fatigués. Je le repose sur 
mes genoux, après avoir passé en 
revue les quelques photos qu’il 
contenait. Je crois bien l'avoir 
déjà la. 

Je tends l'oreille en direction 
du couloir. Un brait de pas pressé 
se fait entendre, mêlé à des grin- 
cements difficiles à identifier. 
Combien de temps s'est-il écoulé 
depuis mon arrivée ici ? Je n'ai 
plus de montre depuis des années. 
Les cristaux liquides des cadrans 
modernes n'nnpressionnent plus 
mes rétines affaiblies et j'ai cessé 
de porter à mon poignet oet œil 
blanc au regard mort. Je mesure 
l'écoulement des heures au 
rythme de mon souffle, de ma fa- 
tigue, de mon ennui, indicateurs 
fidèles de 1a seule durée qui ait 
encore une signification, celle de 
ma propre vie. 

Une jeune femme surgit du 
couloir en poussant une chaise 
roulante. Elle oblique dans ma di- 
rection et je me redresse sur mm 
siège avec soulagement. 

« Bonjour, monsieur Scotti. je 
suis venue vous chercher. Le doc- 
teur Daniel vous attend. 

- Le docteur? Vous devez 
vous tromper, mademoiselle. Je 
suis ici pour voir-, 

- Votre jille. Laure, je sais. 
Ne vous inquiétez pas. le docteur 
désire juste vous parler quelques 
instants. » 

Elle a disposé devant moi le 
fauteuil aux roues caoutchoutées, 
en tapotant son dossier d'un geste 
d’invite. Je n'aime pas trop être 
transporté de cette façon, je ne 
suis pas infirme, mais les couloirs 
de l’bôpital Garichankar sont in- 
terminables et l’hiver m'a fatigué. 
Je songe un instant à expliquer 
cela à la jeune fille mais me ra- 
vise. 11 vaut mieux que. je ne lui 
dise rien. Elle croira que j’ai ac- 



•? r/. 


cepté son offre pour lui faire plai- 
sir. 

• Vous êtes bien installé ? Je 
m’occupe de votre canne. » 

. Elle m’enlève le magazine des 
mains et le repose sur la table. 

Les couloirs sont déserts. A la 
porte de chaque salle d’opération, 
des rangées de chariots à malade 
attendent en silence, pareils à des 
taxis guettant les voyageurs à la 
sortie d'une gare. Les derniers de 
la file semblent couverts d'une 
impalpable poussière, couleur de 
poudre d'os. Ceux qui sont 
chargés du nettoyage ne sont 
guère soigneux. J'en fait la remar- 
que à haute veux, mais la jeune 
fille ne prend pas la peine de me 
répondre. 

« Est-ce encore loin ? 

- Nous arrivons. Un peu de 
patience. * 

Je passe les doigts sur les ac- 
coudoirs de mon fauteuil, d'un 
geste machinai La surface de 
plastique est lisse, neutre. D’au- 
tres mains que les miennes les ont 
polis durant de semblables 
voyages. Il suffirait de les presser 
comme des fruits pour en extraire 
les filets de sueur laissés par les 
paumes moites des patients précé- 
dents. 

Nous bifurquons sans cesse. Au 
passage, j’essaie de reconnaître la 
chambre de Laure, mais le décor 
ne m’est pas familier. Garichan- 
kar est un labyrinthe d'une sur- 
face considérable, presque aussi 
complexe que l’esprit des malades 
qui y résident. Qui y résident phy- 
siquement. la correction s’impose 
d’elle-même à mes pensées. Où 
s'en va Laure après chacune de 
mes visites, lorsque les horloges 
de son corps ralentissent et la libè- 
rent de son mal ? Je l’imagine 
parcourant les plages de sa mé- 
moire, ramassant les coquillages 
rejetés par les vagues de la dou- 
leur. Je ne peux qu'imaginer, elle 
ne me raconte jamais rien. 

Mon accompagnatrice garde le 
silence. Curieux. Je croyais que 
les infirmières étaient censées ba- 
varder avec les messieurs d'un 
certain âge, lors de leur passage 
dans les hôpitaux. Encore une 
idée que je me faisais de la vieil- 
lesse qui s’écroule. On ne me 
parle pas plus à présent qu'il y a 
vingt ans, et ce que l'oo daigne me 
dire m'intéresse de moins en 
moins. Lors de ma dernière visite. 


Laure a à peine ouvert la bouche. 
Pourtant, quelques phrases ba- 
nales sur n'importe quel sujet me 
feraient du bien en ce moment. U 
n’y a rien de plus lugubre qu’un 
couloir désert dans une aile médi- 
cale, avec des néons qui clignotent 
et le carrelage neutre qui résonne 
au passage de mon fauteuil. J'ai- 
merais mieux marcher, afin que 
ce bruit cesse, mais ne m'en sens 
pas le courage. 

• Est-ce encore loin ? 

- Nous y sommes. » 

L A porte vitrée s'ouvre sur 
un bureau aux étagères 
vides. Des cartons emplis 
de livres s’empilent dans un cran. 
Le bureau est nu, immaculé. Af- 
falé sur sa chaise, le docteur Da- 
niel est plongé dans une revue mé- 
dicale qu'il feuillette d'un air 
distrait. Notre arrivée lui fait le- 
ver la tête. 

« Ah, monsieur Scotti. Je vous 
attendais. Asseyez-vous. 

- Je suis déjà assis, merci. 

- Exact, exact. J'espère que 
vous êtes bien installé. Merci, 
mademoiselle . vous pouvez nous 
laisser. 

Un silence. 

— Monsieur Scotti, je crains 
d’avoir à vous annoncer de mau- 
vaises nouvelles. 

— Laure est morte ? 

— Non, rassurez-vous, encore 
qu’en ce qui vous concerne le ré- 
sultat puisse être considéré 
comme identique. » 

Il jette le magazine sur la pile 
de cartons, d’un geste désinvolte. 

- Conneries ! Vous intéressez- 
vous à l’actualité médicale, mon- 
sieur Scotti ? 

— Pas du tout, je ne connais 
rien dans ce domaine. 

— Ne le regrettez pas. L’inter- 
minable litanie des articles et des 
thèses ressemble à un mauvais 
feuilleton dont les héros seraient 
les auteurs eux-mêmes. 

— Quel rapport avec Laure, ou 
moi ? 

— Rien, sinon que vous êtes 
vous aussi des personnages de ce 
feuilleton. Votre fille, en particu- 
lier. joue un rôle essentiel dans 
nos recherches. Je devrais dire 
jouait, puisque les circonstances 
ont malheureusement changé. 

» Voyez-vous, monsieur Scotti. 
Garichankar occupait jusqu'à ces 


derniers mois un rôle de premier 
plan dans ce que nous avons 
nommé les traitements chronoly- 
tiques. Je crois que le terme vous 
est familier. Il recouvre toutes les 
expériences sur le temps subjec- 
tif les temps parallèles, ce que 
les journalistes ont appelé l’éter- 
nité de la microseconde. 

- Tous ces mots ne me disent 
rien. D’ailleurs... 

- Mais si, vous les avez déjà 
entendus, dans cette même pièce. 
Souvenez-vous : lorsque vous 
nous avez amené votre fille qui se 
mourait d’un cancer au stade ter- 
minal, vous n’espériez rien d’au- 
tre qu’un miracle qui retarderait 
votre séparation définitive. Elle 
était le seul être qui vous restait 
de voire famille et vous aviez 
perdu tout espoir de guérison. 
Lorsque nous vous avons proposé 
non pas de la soigner, nous n'en 
sommes toujours pas capables, 
mais de la faire durer, vous avez 
accepté. 

* Les drogues chronolyiiques 
que nous expérimentons ici ont 
pour effet de modifier la percep- 
tion du temps. Le présent de celui 
qui en prend s’étire dans toutes 
les directions. Nous avons trans- 
formé les heures de vie qui res- 
taient à votre fille en années. 
C’éiait il y a dix-sept mois. 

— Ne croyez pas que je l'ou- 
blie. docteur. Vous m'avez de- 
mandé d’espacer mes visites, 
mais je me souviens de chacune 
d'entre elles, et je vous en suis re- 
connaissant. 

— Merci. Ainsi, il me sera plus 
facile de vous dire le reste... 

» Pendant que son corps restait 
en animation suspendue. Laure a 
vécu l’équivalent de plusieurs 
vies, dans un univers que nous ne 
pouvons imaginer, faute de des- 
criptions précises. Durant cette 
période, elle a fini par vous ou- 
blier. 

• Oui. elle vous a oublié. 
C’était déjà flagrant durant vos 
premières visites, lorsqu'elle ne 
trouvait rien à vous répondre 
Nous avons prétexté sa faiblesse 
pour écourter vos entretiens et lui 
permettre de n’y jouer qu'un rôle 
passif. Vous n’en demandiez pas 
plus. 

— Je ne comprends pas. Vous 
vous montrez inutilement cruel. 
Laure a toujours cherché à com- 
muniquer avec moi et je me sou- 


viens encore de chaque mot 
qu’elle a prononcé. 

- Votre mémoire n'est sans 
doute pas aussi fidèle que ce que 
vous croyez, ou alors vos souve- 
nirs se sont embellis avec le 
temps. Laure n’avait rien à vous 
raconter. Les péripéties de sa 
nouvelle existence ne signifiaient 
rien pour vous. 

- Pourquoi acceptait-elle mes 
visites, dans ce cas ? 

- Parce que nous l’y obli- 
gions. Nous interrompions le trai- 
tement durant une période suffi- 
sante pour qu’elle puisse 
reprendre pied dans notre réalité, 
à seule fin de vous accueillir et de 
vous écouter vous plaindre de vos 
maux Imaginaires. Ne protestez 
pas, nous avons enregistré vos en- 
tretiens. Ensuite, nous la lais- 
sions repartir jusqu'à la fois sui- 
vante. Entre-temps, des années 
s’étaient écoulées pour elle, et 
l’événement s' était effacé de sa 
mémoire. Nous devions tout lui 
réapprendre depuis le début. 

- Je ne comprends pas. Pour 
quelle raison vous êtes-vous mon- 
tré si cruel avec elle et avec moi ? 

— Le problème, monsieur 
Scotti. c'est que votre fille et vous 
êtes devenus des héros de la 
presse. Et je ne parle pas unique- 
ment des informations destinées 
au public. Votre photo et celle de 
Laure figurent dans les annales 
médicales des cinq cont inents, en 
de multiples versions. Nous 
avons peut-être un peu forcé ta 
noie, mais votre cas s'y prêtait à 
un point qui nous a surpris nous- 
méme. L’hôpital vous est redeva- 
ble d’une fraction importante de 
ses subventions de l’année der- 
nière, pour ne rien dire des dons 
que nous avons reçus. De ce point 
de vue-là, chacune de vos visites 
était une bénédiction pour nous. 

• Malheureusement, nos re- 
cherches ont piétiné. Nous 
n’avons fait aucun progrès nota- 
ble depuis plus d'un an. en partie 
d’ailleurs parce que vos retrou- 
vailles perpétuelles avec Laure 
nous faisaient perdre un temps 
précieux. D’autres centres de re- 
cherche nous ont supplantés. Ce 
sont eux qui prendront en charge 
les patients sous chronolyse. et en 
particulier voire fille. Mon ser- 
vice est dissous, je ne vois plus de 
raison de continuer cette comédie. 
De toute façon, la vérité n'aurait 
pas tardé à éclater. 


par Jean-Claude Dunyach 


- Mais pourquoi ne m’avez- 
vous pas expliqué tout eela de- 
puis le début ? Je l'aurais com- 
pris. Savoir que Laure continuait 
à exister, à sa façon, m’aurait 
suffi 

- Oh. ce n’est pas vrai, mon- 
sieur Scotti. Vous ne nous l’au- 
riez pas laissée si cela avait signi- 
fié être séparé d’elle à tout 
jamais. Vous ne vouliez pas vous 
retrouver seul, c’est tout. D’ail- 
leurs, rappelez-vous. Nous vous 
avons proposé de partager son 
sort, mais vous avez refusé. 

- Vous n'allez pas me le re- 
procher ? Je ne suis pas mourant, 
moi. bien que ma santé soit pré- 
caire. J'ai le droit de vivre nor- 
malement le peu d'années qu'il 
me reste. 

- Sans doute, mais, ce fai- 
sant, vous avez perdu Laure. > 


I L se lève et empoigne mon 
fauteuil avant que je puisse 
songer à protester. 

« Je vous amène près d'elle une 
dernière fois. Elle ne sera pas ré- 
veillée, bien sûr. je ne me suis pas 
senti le courage de lui imposer de 
jouer, une fois encore, ce rôle ab- 
surde dans une réalité qui n’est 
plus la sienne. Ne m’en veuillez 
pas. Vous comprendrez mieux en 
la voyant. » 

Je serre les accoudoirs, en sen- 
tant sous mes paumes le plastique 
devenir humide. Les roues caout- 
choutées font un bruit de succion 
qui évoque une succession de bai- 
sers d'adieu. Un instant, je songe 
à descendre du fauteuil et à m'en 
aller, je sais que le docteur ne me 
retiendrait pas. Mais je suis trop 
bouleversé, et l'infirmière a pris 

ma canne . 

Un ascenseur, puis à nouveau 
un couloir. Nous faisons un écart 
pour éviter deux ouvriers qui dé- 
placent les éléments d'une machi- 
nerie complexe, puis nous nous 
engouffrons dans une vaste salle 
qui contient une douzaine de lits. 

• Votre fille est ici Pour des 
raisons de commodité, nous 
avons regroupé tous ceux qui sont 
plongés dans la transe chronoly ti- 
que. en attendant leur transfert 
définitif. * 

11 tourne le fauteuil, de façon à 
me faire longer les corps allongés 
sous le dais du goutte-à-goutte. 
Sur chaque visage un sourire 
floue, incompréhensible. La de> 
nière de la rangée est Laure. Ses 
formes amaigries sont cachées par 
le drap. Je la trouve encore plus 
pâle que la dernière fois, pourtant 
son expression est d'une quiétude 
singulière. Ses traits détendus res- 
pirent la paix, avec quelque chose 
de plus, elle parait encore plus 
jeune qu’avant la maladie qui 
nous a séparés. Ce n’est pas juste. 

« Regardez-la. Durant ces der- 
niers meus, nous l’avons arrachée 
à cela lors de chacune de vos vi- 
sites. afin que vous puissiez ra- 
conter les détails de votre morne 
existence. Nous n'aurions jamais 
dû. Elle ne le méritait pas. » 

Je me redresse avec peine et me 
lève. Je n'ose pas m'approcher du 
lit. 

« Laissez- moi la rejoindre. 
Vous me devez bien ça. • 

Il sort de sa poche un miroir 
rond et l'incline dans ma direc- 
tion. L'image de Laure et la 
mienne s’y reflètent un instant, 
avant de se brouiller à jamais. 

- C'est trop tard, monsieur 
Scotti. Dans son univers, il n'v a 
plus de place pour ceux de votre 
espèce. » ■ 

• Né en 1958. Jean-Claude Du- 
nyach est informaticien à PAéro- 
spadaie. Une nouvelle de lui a été 
publiée dans Je Monde Aujourd’hui 
daté 4-5 novembre 1984. U a obtenu 
en 1984 le Grand Prix de la 
science- fiction catégorie nouvelle. 






Les quinze millions de touristes 
qui vont fréquenter les plages françaises 
sont moins dangereux pour elles 
qu'un mal qui les ronge : l'érosion. 
Partout, les plages s'amenuisent. 

En raison des grandes tempêtes , 
de l'élévation du niveau de la mer 
mais aussi des travaux des hommes. 


A LORS que l’été qui va 
commencer verra quel- 
que quinze millions de 
personnes visiter les 2 000 kilomè- 
tres de plages de notre pays et que 
le gouvernement prépare une loi 
sur le littoral, il semble opportun 
d'attirer l'attention de l’opinion 
publique et des pouvoirs politi- 
ques, déjà largement avertis des 
dangers de la pollution, sur un au- 
tre mal, plus insidieux, qui ronge 
les rivages sableux et les menace 
de disparition : l'érosion. 

Un peu partout en France, les 
plages démaigrissenL et battent en 
retraite. Sur la côte des Landes, le 
recul se manifeste depuis long- 
temps, mais, aujourd'hui, il est 
devenu dramatique puisqu'il se 
chiffre de 1 à 3 mètres par an sui- 
vant les endroits. Sur celle du 
Languedoc, cm retrouve des va- 
leurs comparables : 1,5 à 4 mètres 
par an. Il s'agit là de vitesses 
moyennes. De fait, ce sont les 
grandes tempêtes, celles qui se 
manifestent une fois tous les dix 
ou vingt ans, qui sont particulière- 
ment destructives. Plusieurs an- 
nées peuvent ensuite s'écouler 
sans dommages apparents, et la 
réalité du danger tend alors à s’ef- 
facer dans la mémoire collective, 
facilement oublieuse. 

Une idée largement admise par 
le public est que les plages peu- 
vent être défendues efficacement 
contre l’érosion. Un sondage a 
montré que 60% des Français 
pensent que les rivages marins 
sont insuffisamment'protégés et 
que 85% sont d'avis que cette 
protection représente une tâche 
importante. Or des études menées 
depuis une quinzaine d'années 
font apparaître que le recul des 
plages est un phénomène mondial, 
affectant aussi bien des littoraux 
déserts que des côtes très peu- 
plées, et que les moyens employés 
jusqu'ici pour le contenir ne sont 
probablement pas toujours les 
mieux adaptés à la sauvegarde de 
ce capital naturel d'une valeur 
inestimable que représentent les 
rivages sableux. 

Il faut d'abord savoir que les 
plages ont été façonnées pour l’es- 
sentiel au cours des derniers mil- 
lénaires. Elles sont constituées de 
sables et de galets que les agents 
de dénudation du relief avaient 
accumulés sur la plate-forme 
continentale, largement émergée 
pendant la dernière époque de re- 
froidissement de la Terre, et que 
la mer a remontés, lors de la dé- 
glaciation, jusqu’à son niveau ac- 
tuel, atteint, il y a environ cinq 
mille ans. Une fois ce stock sédi- 
mentaire mis en place, la pénurie 
a succédé à l'abondance, l'apport 
en matériaux frais étant désor- 
mais limité au débit solide des 
fleuves et aux produits de l’atta- 
que des falaises par les vagues. Il 
est donc important de réaliser que 
les plages représentent en grande 
partie un héritage d'un passé géo- 
logique récent plus favorable à 
leur existence que la période ac- 
tuelle. 


l’augmentation de la teneur en 
C02 de l’air provoquée par le re- 
cours croissant de l’homme aux 
combustibles fossiles. Or il est 
établi qu'un relèvement du niveau 
de la mer déclenche un démaigris- 
sement et un recul sur une plage 
en état d’équilibre. 

A ces causes naturelles qui ex- 
pliquent à elles seules la précarité 
des plages s’ajoutent les effets 
perturbateurs de l’emprise hu- 
maine sur les rivages marins. On 
les mentionnera brièvement, car 
ils sont mieux connus. Les extrac- 
tions exagérées de sables et de ga- 
lets sur les plages et les avant- 
plages, s'ajoutant à la diminution 
de la charge des fleuves due à la 
construction de barrages et à des 
prélèvement de matériaux dans 
leur lit, aggrave considérablement 
le déficit sédimentaire côtier. 

Des travaux portuaires modi- 
fient le transit sableux littoral. Si 
des atterrissements se produisent 
contre les jetées qui arrêtent la 
dérive côtière, des érosions se ma- 
nifestent au-delà par suite de l'in- 
terruption des apports sédimen- 
taires. 

L’urbanisation dense a des 
conséquences particulièrement 
néfastes pour la conservation des 
plages. Trop d’aménagements ont 
empiété sur le domaine stricte- 
ment côtier. Des villas, des im- 
meubles, des promenades en front 
de mer ont été construits en bor- 
dure même du rivage, là où géné- 
ralement une dune borde une 
plage du côté de la terre. Or cette 
dune est étroitement solidaire de 
la plage et elle joue un rôle essen- 
tiel dans l’équilibre du système en 
constituant une réserve de sable 
mobilisable au moment des tem- 
pêtes. Sa disparition entraîne on 
démaigrissement et un recul ra- 
pides du rivage. 



dans Féquflibre des plages. De 
tels travaux sont en trepris actuel- 
lement un peu partout sur les. 
côtes de France.- Mais il importe; 
de convaincre le public dé respec* 
ter ces accumulations de sable es 
ne les t r ave r sant que par dès sen- 
tiers autorisés. . ’ 
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Corriger le déficit 
sédimentaire 



tion la plus appropriée au pro- 
blème de l'érosion des rivages sa- 
bleux. Certes, U faut reconnaître 
qu’ils peuvent donner localement 
des résultats satisfaisants. 11 est 
vrai que des épis arrivent à en- 
graisser une plage et que des 
brise-lames arrêtent le recul d’une 
côte. Mais, le plus souvent, le pro- 
blème est seulement déplacé, et 
parfois aggravé, dans les secteurs 
adjacents. De même, des murs 
réussissent à protéger des aména- 
gements menacés ; cependant, en 
s'opposant aux échanges indispen- 
sables entre la dune bordière et la 
plage. Us accélèrent fréquemment 
l'érosion de cette dernière. 


Epis et brise-James 


Les effluents des grandes ag- 
glomérations, en polluant les eaux 
côtières provoquent une dégrada- 
tion des herbiers infralitioraux, 
tels ceux de Posidonie en Méditer- 
ranée, qui contribuent, lorsqu’ils 
sont bien développés, au maintien 
des plages par un freinage des va- 
gues et un piégeage des sédi- 
ments. 


Ainsi, les ouvrages tradition- 
nels de défense ont une efficacité 
limitée qui tient à leur inadéqua- 
tion à la conjoncture. Ils ne s’atta- 
quent pas à la racine du mal, qui 
est un déficit sédimentaire côtier. 
En stabilisant une ligne de rivages 
sur une position, iis entravent un 
recul qui est un phénomène natu- 
rel puisque le niveau de la mer est 
en cours d'élévation. En contra- 
riant une évolution, on accroît le 
déséquilibre, d’où l'appel à de 
nouveaux ouvrages de défense 
qui, en donnant une fallacieuse 
impression de sécurité, encoura- 
gent l'extension des aménage- 


ments balnéaires. On entre ainsi 
dans un engrenage sans fin qui en- 
traîne des dépenses élevées, dans 
certains cas supérieures à la va- 
leur des biens que Ton vent proté- 
ger. En effet, le prix moyen par 
mètre linéaire d’un épi en .enro- 
chement est de l’ordre de 
5 000 francs. Un tel coût pose une 
question de rentabilité mais aussi 
de moralité : doit-on mettre à la 
charge de la collectivité la protec- 
tion d’aménagements qui n'au- 
raient jamais dû être implantés si 
des enquêtes préalables, révélant 
une situation critique d’érosion, 
avaient été* menées ? Dernier 
grief : le public est aujourd'hui, à 
juste titre, sensible aux agressions 
visuelles, et il faut bien convenir 
qu'une côte équipée d’épis et de 
brise-laines pend une partie de son 
aspect esthétique. 


L'urgence d'une cartographie 
des gisements 


Parce qu’une défense statique 
peut à la rigueur donna 1 un sursis 
mais non assurer la survie dé 
plages dynamiques par. nature, ü 
importe de chercher d’autres 
voies pour essayer de les sauver. 

Il ne fait pas de doute que les 
extractions dans le domaine litto- 


ral de sables, de graviers et de ga- 
lets causent d’énannes dommages 
aux plages. D est donc essentiel de 
les interdire et de faire stricte- 
ment respecter cette prohibition. 
Mais, compte tenu des besoins 
élevés en matériaux de construc- 
tion, une telle mesure de. défense, 
si on veut réellement Iarendre ap- 
plicable, doit être accompagnée 
d’une autorisation pour des prélè- 
vements de substitution dans 
d’autres espaces moins sensibles. 
Des dragages pourraient avoir 
lieu à plus de 20 mètres de pro- 
fondeur et à plus de 2500 mètres 
du trait de côte sans mettre, 
semble-t-il, eu péril la stabilité des 
plages voisines. Mais le mieux se- 
rait d’avoir recours à des gise- 
ments continentaux de sable 
(dunes mortes). on de galets (ter- 
rasses fluviales anciennes). Une 
cartographie systématique de tels 
gisements s’impose d’urgence. 


A cette mesure conservatoire 
doivent s'ajouter des essais de ré*' 
habilitation, quand Ils ont été ef- 
facés, ou de renforcement, quand 
Ils sont affaiblis, des phénomènes 
naturels qui concourent à l’exis- 


Des pompages exagérés d’eau 
phréatique pour les besoins ur- 
bains sont parfois à l'origine d'af- 
faissements de la topographie qui 
renforcent l'effet érasif du relève- 
ment contemporain du niveau de 
la mer. 


La conjoncture est encore ag- 
gravée par la légère élévation 
contemporaine du niveau de la 
mer, de l’ordre de 1,2 à 
1,5 mm/an, que l’on pense liée à 
une restitution d'eau par la ca- 
lotte glaciaire de l'Antarctide oc- 
cidentale. La déstabilisation de 
cette calotte serait due au ré- 
chauffement actuel des tempéra- 
tures de la basse atmosphère, lui- 
mëme en relation avec 


La réponse traditionnelle des 
ingénieurs à l’érosion des plages 
réside dans la mise en place d'ou- 
vrages de protection qui appar- 
tiennent à trois types principaux. 
Les épis sont des constructions 
perpendiculaires au rivage qui 
freinent la dérive littorale pour la 
contraindre à déposer une partie 
de sa charge. Les brise-lames af- 
faiblissent l'énergie de la houle 
avant que les vagues n’atteignent 
les plages, mises ainsi à l’abri de 
l'impact direct dn déferlement 
lors des tempêtes. Les murs de 
haut de plage ont pour but de pro- 
téger de l’attaque frontale de la 
mer des aménagements impru- 
demment implantés trop près du 
trait de côte. 


Ces ouvrages de défense ont été 
et sont encore largement utilisés. 
Pourtant, il apparaît clairement 
qu’ils ne représentent pas la solu- “s 



L'ahmeatatioo artificielle des 
plages représente aussi un progrès 
dans la lutte pour leur maintien. 
Son but est de corriger le déficit 
sédimentaire en ■ renforçant la 
charge solide apportée par la dé- 
rive littorale. On contrecarre ainsi 
le démaigrissement et le -recul - 
sans perturber lé jeu. naturel' des. 
processus littoraux . en action. 
L opération ne se heurte pas à de 
grosses difficultés, la principale, 
étant de trouver àf proximité du 
matériel adéquat sans nuire à Fen- 
vironneroenL Dam les pays déve- 
loppés, elle est souvent pratiquée, 
Mau, elle pose un problème de 
coût puisqu’un rechargement re- 
vient' à environ 6000francspar 
mètre linéaire et qu'il doit être re- 
commencé périodiquement. On 
retrouve iti La question de là: ren- 
tabilité déjà soulevée àpropos des 
ouvrages dedéfense. . 

A la vérité, une nouvelle appro- 
che dn problème de l’érosion des 
plages s’impose. EHe-doft se foo- 
der sur la constatation que, dans 
beaucoup de cas, le démaigrisse- 
ment et le recul dès rivages sa- 
bleux sont des événements inéluc- 
tables. Dans ces conditions, il y 
aura moins dé déboires à essayer" 
de s’adapter à cette évolution qu’à " 
s’efforcer de là contrarier. U faut 
aussi savoir, et c’est là. un point 
important, qu’un plage peut réc u-‘ 
1er sans pour autant disparaître'. 
L’érosion ne devient véritable: 
ment un jpinobKme que lorsque dés 
constructions existent à proximité 
de la mer. Si l’on considère que; 
dans Je fond, les ouvrages de dé- 
fense protègent plus lés biens üp^ 
mobiliers que les plages, c'est veux, 
un changement radical de politi-, 
que qu’il faut s'orienter. En ad- 
mettant qu’il vaut mieux cotiser--' 
ver un littoral sableux, plutôt que 
des maisons, il apparaît phis; ren- 
table, dans certains cas, liant ail 
point de vue dû coût que de la 
conservation; de Feanronnement, 
de renoncer aux travaux de 'pro- 
tection et de procéder à des .iû- 

d em nTfià tîhn» 

Sur les côtés où Temprïse de 
l’homme est' 'encore faible; .il ' 
conviendrait d'interdire tout am6- ; 
nagementà moins d’une distancé 
dix trait de côte équivalant à eïn- 
quantë fois la vitesse moyenne an- - 
nueïïe dé son recuL, étant entendu 
qu’au bout de cioqdécenme& les 
constructions édifiées «nmédîate- 
inent én arrière de la « ligne 
rouge > de l’époqae devraient.êtrt 
rasées.' •' • ‘ •' 

Cette façon de voir, les choses 
va évidemment àTencontredeia 
mode actuelle des installations ait 

bord même dé la mer. Elle zmptir . 
que 1 des- changements .profonds 
dans la jneutalité dcs usagers, des 
planificateurs et des décideurs. . 
La mutaûon dcs esprits Sera km- . 
gue> mais c’est dans oe ^ens qu’iî ... 
faut décidément s’orienta si Ton '' 
veut que les générations futures 
continuent à profiter , de ces es*. ; 
paces .'de récréation privilégiés 
quesootlesplages.' : a . ‘ 
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LES SIX CHEVAUX DE MARLY 


par Michdle Champenois 








Emotion à Marty. Après bientôt deux siècles 
d'absence, les chevaux sont de retour. 
Identiques à celles qui ont été installées 
en novembre 1984 place de la Concorde 
à Paris, des répliques extrêmement 
fidèles du chef-d'œuvre de Coustou 
ornent désormais l'abreuvoir et réveillent 
la curiosité envers l'ancien domaine royal 
livre à l'oubli après la Révolution. 
Inauguration le cfimanche 23 juin. 


I L faut les voir, puissants, fon- 
gueux, emportés vers le ciel, 
les pattes en bataille, défiant 
les arbres alentour. Il faut voir 
l'envolée lyrique des crinières 
marines, le mouvement accompa- 
gné, accentué par l'effort gra- 
cieux du garçon qui tente de le 
maîtriser. 

Il faut voir ces « chevaux 
échappés retenus par des 
hommes-palefreniers ». tels que 
les décrivait leur créateur Guil- 
laume Coustou dans son livre de 
comptes, insistant sur les soins 
apportés à * conserver la bride 
dans son ■ entier », sur le temps 
passé aux éludes « d’après Je 
naturel », à la confection des 
modèles en charpente animés par 
une mécanique complexe, détail- 
lant aussi les nombreux « perce- 
ments» exigés par ce cheval qui 
« a les crins au col hérissés et 
tout en l’air par sa grande agita- 
tion » et dont • la queue n’a pas 
coûté moins de soins pour la ren- 
dre flottante et légère comme U 
parait ». 

A soixante-trois ans, Coustou, 
qui survécut quelques mois à 
l'achèvement de son chef- 
d’œuvre, avait conscience d’être 
le plus grand, et le destin de ses 
chevaux montre que la postérité, 
même dans les périodes les plus 
troublées de l’histoire de France, 
ne Fa pas ignoré. Aux premiers 
coups de feu tirés pendant la Ter- 
reur, un charpentier du village de 
Maxiy prend sur lui de construire 
des abris pour les protéger de. la 
furie populaire. 

C’est la Convention qui, sur les 
instances du peintre David, déci- 
dera en 1794, de ramener les che- 
vaux à Paris pour les installer à 
l'entrée des Champs-Elysées, 
place de la Révolution. « Les 
monuments des arts qui échappe- 
ront à la vicissitude des temps et 
à l’insulte des passions sont ceux 
qui n’ont pas payé de tribut à 
l’orgueil Enfants de l’imagi- 
nation, les groupes de Coustou 
n’avilirent pas leur auteur par 
l’hommage d’une flatterie insen- 
sée. Coustou les créa pour lui, 
pour sa gloire, et non pour ce roi 
si peu digne des hommes illustres 
qui ont forcé l’histoire à conser- 
ver son nom. » 

L'enthousiasme du chef de bri- 
gade d’artüierie Grobert, direc- 
teur de Farsenal de Meulan, qui 
conçut un charroi spécial et fut 
responsable du transport à Pans 
des statues (en cinq heures par la 
route) n’a pas de bornes. Rappe- 
lant les coups de feu tirés par des 
« Français égarés », 11 assure que 
* le génie tus arts le déroba à 
leur atteinte : les balles glissèrent 
sur la convexité des chairs, et la 
perfection de l’ouvrage servit à sa 
conservation ». 

Les mêmes motifs - audace et 
fragilité des porte-à-faux - qui 
avaient rendu longue et difficile 
(huit hommes au travail pendant 
deux ans et demi dans la cour 
Carrée du Louvre) la taille des 
groupes dans un bloc de marbre 
de Carrare d'un seul tenant, qui 
avaient rendu périlleux le trans-. 
port de l'ouvrage par bateau en 
1745, de la Concorde au port de 
Marly, et hasardeuse sa * transla- 
tion» dans la capitale en 1794, 
pouvaient faire craindre le pire Ü 
y a quelques mois, lors de Habil- 
lage des statues dans des enve- 


loppes de résine synthétique, du 
loulage et du démoulage, opéra- 
tions dont la réussite permet 
aujourd'hui de voir des chevaux 
de Marly à la Concorde et à 
Marly. 

Ce sont des répliques exactes, 
en effet, des copies moulées, cou- 
lées dans un matériau composé de 
poudres de pierre et de marbre 
bées par une résine dont l’inven- 
teur, Michel Bourbon, peintre et 
sculpteur, garde le secret. Le 
succès de l’entreprise permet de 
la renouveler en ce moment 
même, sur les autres groupes 
placés à rentrée des Tuileries, 
ceux de Coysevax, onde de Guil- 
laume Coustou, dont le Mercure 
et la Renommée chevauchant des 
animaux ailés avaient occupé les 
premiers l’emplacement de 
l’abreuvoir de Marly. 


Curieuse histoire 

Curieuse histoire. Commandés 
par Louis XIV en 1702, les che- 
vaux de Coysevax furent rap- 
portés à Paris en 1719 sous 
Loiiis XV, ainsi que de nom- 
breuses statues du parc de Marly, 
pour animer sans perdre de temps 
les Tuileries où s’installait le pou- 
voir délaissant Versailles. La 
Pompadonr redécouvrant les 
charmes de Marly, Louis XV y 
retournera plus tard volontiers et 
ordonnera divers travaux dont les 
fameux chevaux de Coustou. 

Après cette cavalcade inces- 
sante et ces allers et retours péril- 
leux, l’heure est venue de rentrer 
tout ce beau monde dans les 
saintes écuries du Grand Louvre. 
L’affaire du « retour » & Marly se 
plaide depuis des années. Démar- 
ches, échanges de lettres entre les 
autorités locales et les administra- 
tions'; diverses personnalités 
demandaient un rapatriement, 
sans plus y croire que la Grèce 
quand elle s’adresse au British 
Muséum ou l’Egypte au Louvre. 
L’accentuation de la pollution 
aidant, c’est curieusement la 
menace d’extermination totale 
pesant sur les statues qui a créé 
l’occasion de satisfaire des vues 
jusqu’ici parfaitement inconcilia- 
bles : k retour à Marly et k main- 
tien sur les Champs-Elysées, où 
leur rôle architectural dans la for- 
mation du site n’est pas négligea- 
ble. 

Placées au cœur de la circula- 
tion automobile, soumises aux 
affronts conjugués du gel, de la 
pluie, des émanations arides qui 
attaquent le marbre et des trépi- 
dations du sol qui le fissurent, les 
statues de plein air craignent plus 
que tout l’outrage des temps. « On 
allait vers l'effacement ». selon 
l’élégante formule de Guy Nicot, 
architecte des bâtiments civils et 
palais nationaux, chargé de l’Ely- 
sée et des résidences présiden- 
tklks, dont fait partie Marly, 
domaine qu'il a eu en charge de 
1967 à 1980 avant de k confier à 
son confrère Macel, responsable 
des travaux actuels. 

« Le maintien in situ est tou- 
jours préférable, et c’est la solu- 
tion que nous avons retenue pour 
la statuaire, du portail de Char- 
ires, indique Guy Nicot, plutôt 
que de transformer l'intérieur de 

la cathédrale en musée lapidaire. 
Mais elle n’est pas toujours pos- 



sible. » A Chartres sans doute. 
Mais, à Paris, on a constaté que 
les travaux de consolidation exé- 
cutés à partir de 1980, les « pan- 
sements » au silicone réalisés à la 
Concorde, ne résisteraient pas 
plus que quelques années. » On 
renonça ensuite à enfermer les 
statues dans des cages transpa- 
rentes, et le ministère de la 
culture décida en juin 1982 de 
mettre les originaux à l'abri et de 
les remplacer par des moulages. 

Le procédé mis au point par 
Michel Bourbon est extraordinai- 
rement précis et fidèle. Enduite 
d’une fine couche de protection, 
ta surface des statues a été cloi- 
sonnée par des joints en plasliline, 
divisant ainsi deux moules super- 
posés (l'un en silicone souple, le 
second en fibre de verre) en une 
trentaine de pièces plus petites 
qui sont reboutonnés ensemble 
dans l’atelier de Villeueuve-le-Roi 
où s’opère k moulage des nou- 
veaux ensembles. 

La Finesse et la précision de 
cette technique, qui fait penser à 
une combinaison de plongée sous- 
marine, permet de reproduire les 
marques du temps. Le matériau 
composite (poudre de marbre de 
Carrare, de marbre bleu lurquin 
des Pyrénées, quartz jaune du 
Finistère, sable de Seine, mêlés à 
une résine de synthèse) doit réa- 
gir aux pluies, vieillir comme un 
marbre et résister aux agressions 


Coustou a retrouvé Marly 

polluantes comme un matériau 
artificiel. 

Le talent et la passion de 
l'artiste, qui a séjourné plusieurs 
années à Rome et qui parle de ré- 
création à propos de son travail, 
ne sont sans doute pas étrangers à 
une réussite dont les autorités se 
plaisent à souligner le coût, nette- 
ment inférieur à celui d'une copie, 
solution qui fut autrefois retenue 
pour la Danse de Carpaux, 
confiée à Paul Belmondo. 

L'ensemble de l'opération de 
sauvetage et la fabrication des 
moules étant pris en charge par 
l'établissement public du 
Grand Louvre, la facture s’établit 
pour Marly à 620 000 francs, 
somme dans laquelle la fourniture 
des moulages pèse moins lourd 
(180 000 francs) que la construc- 
tion ' de leur piédestal 
(238 000 francs) ! Le conseil 
général avait promis, à la 
demande d'un de ses membres, 
M. Pierre Lequiller, maire adjoint 
(PR) de Louveciennes, 
250 000 francs qu'il a fournis; 
l'Etat avait parlé d'y aller un peu 
de sa poche, ce qu’il n'a pas fait, 
sinon en nature, en ne facturant 
pas le moule lui-même dont 
l'estampage et la fabrication ont 
coûté 700 000 francs. La com- 
mune de Marly-le-Roi finance 
donc le reste de cet embellisse- 
ment, auquel la municipalité, diri- 
gée par Jean Béranger, sénateur 
(Rad. de gauche) des Yvelines, 


tenait beaucoup et qu’elle fêtera 
en fanfare le dimanche 23 juin. 

Du danger des doublons 

Multiplier les répliques d'une 
œuvre originale et les disposer ici 
ou là, est-ce bien raisonnable ?.Ne 
doit-on pas craindre la confusion, 
un léger vertige à rencontrer à 
moins de vingt kilomètres de dis- 
tance une œuvre qu'a près maints 
voyages l'histoire frappe du don 
d’ubiquité ? Le désir de réinstal- 
ler les chevaux à l’emplacement 
pour lequel ils furent dessinés 
était légitime, mais on ne pouvait 
pas pour autant déshabiller la 
Concorde, estiment, incertains, la 
plupart des interlocuteurs, et 
notamment Marie-Amynthe 
Denis, conservateur du délicieux 
musée-promenade construit à 
l’orée du parc et ouvert en 
automne 1982 (45 000 visiteurs), 
qui s'attache à rassembler les 
témoignages d'une splendeur 
oubliée. 

Autant les chevaux « de 
Marly » paraissent solennels et 
victorieux à l’entrée des Champs- 
Elysées, autant ils reprennent une 
silhouette plus naturelle, plus sen- 
suelle, plus vive encore dans Ie 
dévoiement ordonné de Marly. 

De l’escalier d’eau, supprimé 
sous Louis XV par mesure d'éco- 
nomie, et dont une forte pente 
herbeuse indique aujourd'hui 
l'emplacement jusqu'à l'abreuvoir 
où les flots faisaient miroiter la 


lumière sur des milliers de coquil- 
lages piqués dans k mur de soutè- 
nement, vallonnement naturel a 
été souligné. U est guidé par une 
succession de plans d'eau que les 
frondaisons serrent de plus ou 
moins près, accentuant 1e carac- 
tère intime, féminin même, de ce 
lieu voulu par Louis XIV, à mi- 
chemin de Saint-Germain, où ü 
naquit, et de Versailles, où il éta- 
blît son pouvoir, comme un ermi- 
tage de plaisirs et de fêtes. 

» Marly , Sire», soufflait-on au 
monarque comme ultime requête. 

Placés où il l'ont été, les che- 
vaux sont, dans le contrebas, 
comme 1e verrou joyeux de cette 
résidence gracieuse et fastueuse 
et reprennent un peu de la liberté 
que Coustou leur avait accordée, 
à l’écart de la mythologie guindée 
et des symboles convenus. La 
Convention avait inscrit sur le 
socle parisien : « Chevaux 
numides retenus par un Afri- 
cain», et 1e sculpteur lui-même 
avait indiqué : que l’un des 
hommes était • ceint d’une légère 
draperie autour de la taille dans 
le goût d’un esclave indien ». On 
y a donc vu l’Amérique et l'Afri- 
que, continents jeunes et vigou- 
reux. Pourquoi pas ? Mais la sym- 
bolique de l'œuvre est 
suffisamment souple et univer- 
selle pour passer le cap des modes 
et séduire toutes les époques. 

On peut donc applaudir au sur- 
prenant « retour ». tout en souhai- 
tant dans le même temps qu'il ne 
soit pas le signal d’un repeuple- 
ment à tout va de ce mystérieux 
domaine où seuls deux Méléagre 
chassent encore. Ce qui reste de 
la statuaire de Marly, abondante 
et significative, est au Louvre et 
sera présenté dans une des cours 
sous verrière que 1e départ du 
ministère des finances permettra 
d’aménager à partir de 1 987. 

Pour Parchitecture, le visiteur 
est livré à une rêverie nourrie, s’il 
le souhaite, de gravures et de 
maquettes parfaitement présen- 
tées dans k musée. On a peine à 
croire en effet que Marly ait pu 
être pendant plus d'un siècle le 
domaine de la couleur et du raffi- 
nement : 1e pavillon royal inspiré 
de la villa Rotonda de Palladio et 
les douze pavillons des invités, 
rangés en un païen hommage au 
Soleil, étaient reliés par des char- 
milles et des parterres, et leur 
façade, rehaussée de trompe-l’œil, 
de fresques et de faux marbres. 

Vendu en 1698 au citoyen 
Sagniel qui le transforma en fila- 
ture, puis, après que Napoléon l*r 
eut refusé une offre de revente, en 
carrière de pierres déjà taillées, 
ornées et sculptées, le domaine 
réintégra la maison royale en 
1816, vide, dépecé et dévtuté. 
Aujourd’hui, les bosquets hésitent 
entre les volontés du vieux Le 
Nêtre, qui avait fait là son chef- 
d’œuvre à l’italienne, et k retour à 
l’état de nature. Mais les roseaux 
du grand bassin ne brident pas 
l'imagina lion, et le relief restauré 
dans ses grandes masses depuis 
les années 30 esquisse parfaite- 
ment, à qui veut le lire, ce que 
furent les bosquets, chambres 
vertes et appartements d'exté- 
rieur. 

Parc en pointillé, parc en fili- 
grane, idée d'un parc avant qu’il 
naisse. Marly offre une merveil- 
leuse et libérale confrontation 
entre les intentions de ses créa- 
teurs et un lieu rendu au roman- 
tisme le plus pur. ■ 

• Le musée-promenade de Marly- 
le-Roi est ouvert du mercredi au diman- 
che, de 14 heures & 18 heures. TéL : (3) 
969-06*22. 
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RENCONTRE 


LE VOYAGE CHINOIS DE ZAO WOU-KI 

par Claude Hudefcit * 


Naturalisé français en 1964, 

fe peintre Zao Wou-ki s'est rendu récemment 

en Chine, à Hangzhou, où l'attendaient 

des professeurs et des étudiants 

venus de toute la Chine pour suivre les leçons 

du grand maître abstrait Une équipe vidéo 

de la Maison de la culture de La Rochelle 

filmait ces rencontres qui donneront Heu 

à une émission de télévision à la rentrée. 


S URPRENANTE image: 
dans un atelier perché sous 
les toits de l'Académie des 
beaux-arts de Hangzhou, un 
Chinois aux cheveux blancs, à 
l’allure aristocratique, vêtu d*un 
costume prince-de^all es et d’un 
pull de cachemire jaune, passe 
entre les chevalets. □ s'arrête, cli- 
gne des yeux, observe la toile 
qu'un étudiant est en train de 
peindre, jette un regard vers le 
modèle - une grande et belle 
femme nue au profil fin, à la peau 
claire - et commence par féliciter 
chaudement l'exécutant Puis len- 
tement doucement, Zao Wou-ki 
va donner des indications précises 
qui vont remettre en cause la 
démarche de tous les artistes pré- 
sents, les uns après les autres. 

De l'étudiant de quatrième 
année au professeur de cinquante- 
trois ans venu du fin fond de la 
Chine du Nord-Est - l’ancienne 
Mandchourie - pour transformer 
sa peinture, et, nous assurera-t-il 
plus tard, pour se transformer lui- 
même. Et Zao .Wou-ld de pester 
gentiment h la chinoise, contre 
les méfaits de l’influence soviéti- 
que et du réalisme socialiste en 
général. Pour effacer le mal, 
l'artiste dépense une belle éner- 
gie, saisît les pinceaux, broie les 
couleurs et vient marquer de sa 
patte les tableaux à l'état d’ébau- 
ches. Et le miracle se produit: 
l’art renaît au fil des longs coups 
de pinceau, tandis que Zao Wou- 
ki continue de prodiguer des 
conseils. Atmosphère d’intense 
concentration, comme renforcée 
par la présence du modèle. Cer- 
tains des élèves n'oseront plus 
reprendre leur travail après le 
passage du maître ! 


Le corps du Grand Vide 


Image surprenante, car Zao 
Wou-ki, peintre abstrait de 
renommée mondiale, devenu 
aujourd’hui français — Wou-ki 
pour les intimes - travaille 
d'après modèle et donne des cours 
de peinture à l’huile figurative. 
Comme au début des années 40, 
lorsque le très jeune et très bril- 
lant professeur Zao enseignait au 
bord du lac de l’Ouest, après avoir 
lui-même, dès l’âge de quatorze 
ans, suivi les cours de l'Ecole des 
beaux-arts. 

A mi dire, il faut remonter 
beaucoup plus haut dans le temps 
si l’on veut comprendre l’ampli- 
tude de l'événement. A la dynas- 
tie Song (960-1279), qui voit 
Hangzhou devenir un instant la 
capitale d’un Empire du Milieu 
mutilé (1127-1279), qui voit 
l’ouverture concomitante de la 
célèbre Académie royale de pein- 
ture au bord du lac de l’Ouest et 
l’existence d’un prince, frère de 
l’empereur, ancêtre en droite 
ligne d'un certain Zao Wou-ki.-., 
mais sur ce point l’artiste restera 
remarquablement discret. 

Peut-être même vaudrait-il 
mieux remonter jusqu’aux sources 
de la grande peinture chinoise, au 
temps où les grands lettrés 
comme Zong Ping (375-443), 
Wang Wei (415-443), dissertent 
sur la peinture. Le premier 
n’6crit-ïl pas : « Quand le principe 
interne des choses s’introduit au 
cœur des images, il devient possi- 
ble de les dépeindre avec subtilité 
et de donner du sujet une repré- 
sentation parfaitement vraie. » Et 
Wang Wei ajoute, à propos du 


paysage : « Ce que les anciens ont 
demandé à la peinture n’est pas 
d’établir le tracé des enceintes et 
des frontières, de délimiter les 
montagnes et les collines, de figu- 
rer les lacs et les cours d’eau. Ce 
qui est essentiel à la forme, c’est 
ie souffle qui. par son mouve- 
ment, l’informe, et ce qui. de par 
son dynamisme spirituel, met en 
branle ta mutation . c’est 
l’esprit. » 

Mille six cents ans plus tard, 
Zao Wou-ki ne dit rien d’autre en 
demandant à ses élèves d’oublier 
l’apparence des lignes qui enfer- 
ment le modèle. Il ne fait rien 
d’autre quand, avant de commen- 
cer une des grandes toiles dont il a 
le secret, 3 prend son souffle (qi), 
quand, « à l’aide du seul pinceau 
[il] peut évoquer le corps même 
du Grand Vide - le Tao » (Wang 
Wei), 

Au demeurant, l'artiste recon- 
naît volontiers l’inspiration taoïste 
qui marque son oeuvre, tout en 
insistant sur l'importance des 
influences occidentales, de „ 
Cézanne - grâce auquel, dit-il, il | 
a compris la peinture chinoise - à | 
Michaux, qui le découvre dès 
1950 en passant par Klce et ses 
amis devenus aujourd’hui célè- 
bres. 

« le Tao de la peinture, c’est 
l’univers tenu dans la main. » 
Cette réflexion millénaire, 
l'artiste contemporain la prend à 
son compte comme nombre de 
données argumentées par les pein- 
tres lettrés depuis notre nuit des 
temps. Sait-on, par exemple, que 
les recherches autour du vide et 
du plein mènent très tôt certains 
artistes au bord de l'abstraction, 
que l’un d’entre eux, un certain 
Wang Mo, invente, dès l'époque 
Tang (618-907) le « Body art » et 
le célèbre « dripping », cher à Pol- 
lock, puisque • U projetait l’encre 
sur la soie, il la travaillait 
ensuite avec son pinceau, ses 
mains et ses pieds. Parfois, il 
plongeait ses cheveux dans 
l’encre, puis les jetait sur la soie. 
Légères ici, épaisses là. ces taches 
d’encre formaient des bosselures, 
et de ces bosselures surgissaient 
des montagnes ou des pierres, 
jaillissaient des nuages ou de 
l’eau ». 



« Première semaine. 
Après une série de tableaux 
doot Fbomogêuotê n'a d’égal 
que Pasadêrmsme, 
Woo-ki insiste longuement 
sur Fabseoce totale 
de personnalité 
de ces essais et note 
que tous ces nus 
pomraient être signés 
par une seule 
et même personne 



Pas question de comparer 
Wang Mo et Zao Wou-ki — celui- 
ci est tout sauf un peintre ges- 
tuel, - mais de mettre en évi- 
dence l’extraordinaire 
foisonnement de la peinture 
chinoise, sa richesse théorique et 
artistique au moment où l'Occi- 
dent sort à peine de l’ombre. 
Cette richesse, Zao Wou-ki la 
connaît bien. U l'a intériorisée. 
Mais alors, pourquoi enseigne-t-il 
aujourd’hui la peinture & l’huile 
figurative? Tout d’abord, 3 faut 
se souvenir que lui-même avait 
choisi d’apprendre la peinture à 


canons utilisés à Moscou ou dam 
d’autres pays de l’Est 
D suffit de visiter les ateliers où 
œuvrent consciencieusement les 
artistes pour comprendre le 
« retard » accumulé par la Chine 
en matière d'an depuis la libéra- 
tion de 1 949, retard encore accen- 
tué par la grande césure de la 
révolution culturelle pendant 
laquelle toute activité artistique 
s’arrêta. Un comble! A ce propos, 
notre professeur de Mandchourie 
se souvient des sévices qu'il a dC 
supporter, lui qui était accusé 


kitsch sortent en ce moment 
même de l'atelier. Qu'A s’agisse 
d’une œuvre monumentale repré- 
sentant trois femmes de « mino- 
rités nationales » destinée à une- 
gare du Xinkiang ou d’un haltéro- 
phile aux formes avantageuses. 

Le travail de Zao Wou-ki 
paraît d'autant plus ardu. Lui- 
même doute des retombées de son 
enseignement. Pourtant les signes 
encourageants ne manquent pas. 

Première semaine. Après une 
série de tableaux dont l’homogé- 
néité n'a d'égale que l’acadé- 


lâ cache son savoir-faire tradition- 
nel ? Qu’il l’exprime au contraire. 

Et tous de vouloir comprendre 
ce que le maître souhaite lorsqu’il 
estompe les contours du sujet 
pour mieux l’intégrer à l'ensem- 
ble, lorsqu’il pourfend la 
«méthode soviétique» faite -à- 
coups de petites touches accolées. 
Wou-ki rappelle que la peinture 
traditionnelle chinoise comme 
r&rt contemporain se moquent de 
ces techniques désuètes. Déjà 
Gno Hi (1020-1090) affirmait 
que « le peintre doit rester maître 


einture à d’être là-bas le « chef des contre- n * d Que 1 acadè- SQn plnceau „ nan à 

l’occidentale, et ce dès les révolutionnaires ». On lui faisait tcasme, Wou-Ja insiste longue- l'inverse s’en faire l’esclawL » 

années 30. Grand amateur J - *»*"» «»■ - 7 i esclave^» 


de 

peinture traditionnelle chinoise, 3 
juge celle-ci en constante déca- 
dence depuis l’époque Song, à 
quelques exceptions près. Dès 
lors, 3 préfère vivre la grande 
aventure de l'art contemporain à 
Paris, où 3 s’intalie en 1948. 
L'autre raison tient à l’Académie 
des beaux-arts de Hangzhou : on y 
enseigne aujourd'hui le paysage 
chinois, l’estampe, la calligraphie, 
la sculpture et là peinture à l’hu3e 
figurative, ces dernières selon les 


faire l'avion », nous raconte-t-il 
en plaçant ses bras derrière son 
dos. Et 3 ajoute que sa belle-mâre 
en est morte. 

La visite du département de 
sculpture est particulièrement 
édifiante. Ce ne sont que bustes 
de héros, parmi lesquels on recon- 
naît Mao Zedong, Zhou Enlat, le 
maréchal Ch en Yi et. Surtout le 
grand écrivain révolutionnaire Lu 
Xun, mort en 1936. D'autres 
sculptures plus surprenantes et 
aux allures parfois franchement 


ment sur l’absence totale dé 
personnalité de ces essais et note 
que tous ces nus pourraient être 
signés par une seule et même per- 
sonne, à l’exception d’une tenta- 
tive surréaliste au demeurant très 
peu convaincante. 

La seconde semaine permet à 
chacun de se dégager de runifor- 
mité ambiante. Les critiques et 
l’aide de Zâo Wou-ki y sont pour 
beaucoup. Et 3 sait mettre en 
confiance. Celui-ci a peint à la 
Bonnard ? Pourquoi pas ? Cehii- 


Iniassablement, Zao Wou-ki 

demande de transcender les appa- culturelle, 
ronces. Comme le vieillard qui ~ 
s’adresse à un jeune peintre dans 
en célèbre 1 dialogue du dixième 

siècle, le Pîfa qi, 3 pourrait .dire : 

* Chercher la ressemblance, c'est 
saisir l'aspect extérieur et laisser 
échapper le souffle. » . 

Chaque matin, à 7 h 45' très, 
précises, le maître et les élèves 
reprennent leur' ouvrage. Les uns 
viennent d'avaler le 'riz blanc en 
bouillie qui dent lieuen Chine dé- 


périt déjeuna'. Loi est 
arrivé dans.une limou- 
sine bleu; clair à 
rideaux conduite .par 
une jeune femme aux 
gants immacnîés.11 
vient de longer Telac 
de- l'Ouest couvert 
d’une légère bran*B.H 
a vu les' îles- el fes 
formes sombresdes 
montagnes an- Qànc 
desquelles pôw&sTïe 
meiQeurthédeCLme. 
3 a dépi crctsé^dra 
milliers de cydpçs 
partant aû trkvaiL C . 


UfencootreB#^ 

La fin de mat méo 
est fertile- en caever- . 
salions de gsotijie;- 
enregistrées et . éqnh 
mentées ’fe soir reE- 
gieusement. L'après- 
midi est consacré '■ 
fusain. Technique dif- 
férente, même proïrîé- 
matîquc. Chaque 
jour, Zao Wou-ki 
craint surtout de pep 
dre le précieux 
modèle qui pose sour 
les yeux de ses viager 7 
six élèves. H semble; 

' en effet, très f&fficÜe 
derecnaérdervolofl- 
-• turcs, inalgïê ie jKix 
. payé, qui correspond 
an salaire- de cinq ou 
six Ouvriers. Question 
depodeur^peai-être. 

Mais .que pensent 
les étudiants .èt les 
‘ professeurs de rensei- 
gnement de Zao Wou- 
ki ï Bs veut _i; Tévi* 
dôoee très conscients 
du décalage dans Part 

- entre la Chinee-t 
l’Occident et très 
désireux de le retira- , 
per. Os savon aussi 
cette rencontre tmi- 
quo. Jamais un dialo- 
gue aussi direct, aussi 
profond, ne pourra 
être établi En outre; 
-tous connaissent-;, 
l’œuvre . du peintre, 
qui a exposé à Pékin 
èt à . Hângzfioù en 
1983. Tous en perçât-, 
vent Ja valeur. 
Sauront-ils combler lé .. 
«retard»?' Certains ’ 
en .doutent D’autres , 
sont persuadés que Ja 
vieille .civilisation 
pourra facilement sur-; 
monter son handicap : 
grâce à son- génie 
créatif et àl dès - 
échanges plus fré- 
quents avec l'étranger . 

— pe n’est prohabler. 
... ment pas un hasard si 

le directeur dtr départ- ' " 
tena n t dc peinturc, Zheng Shéaig- 
: tian, a récemment séjourné^ deux . 
ans aux Etats-Unis. Grèce aussi à 
une documentation plus fournie.- 
On. construit actueBement ; une 
vaste bibliothèque, . jqui serai le, 
plus beau fleuron de l’académie. ; 1 • 

' Le directcur dcs beauxfflrts de 
Wuhan, une « petite »_ ville desix 
mHHons d’habitants^ vemr tout 
’spécïâleinenfc prcudreJcsTeçdris : 
dtr maître. pense que le cfaramn . 

, sera long.; L’art abstrait-' en 
Chine ? 'L’art contem p or ain ? 
Oui; peut-être, dans unegénéra- 
tion. Le temps pow. les émules de - 
Zao Wou-ki de 'multiplier les 
peüta peins d’une vraie révolution 


*■ Directeur de.ta MaôOA ’de k 
cohnre de La Rochelle et du Centres 
Ouest 


. TrabH«res:Kea^Rydan^i», 
ShiTaù: les Propos sûr la peinture 
du maint Citrouille amère. Hcr- 
manu. 

François CbcogS le Vtàè et le 
Plein dans la ptintunê chinoise. Le: , 
SemL ^ 

Nicole VàikBcivNibclm Esthéfi~[ 
que et peinture de paysag? enCMnc. 
Ktincjqâeck.- . •; v.' W. 
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